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AVERTISSEMENT   / 

DU  TRADUCTEUR. 

Xjo&squx  dans  Ja  vie  de  Cervantes,  im- 
primëe  à  la  fête  de  Gaktëe,  j'ai  juge  sé- 
Tèrement  la  tradnctîon  française  de  don 
Quichotte,  je  n'avais  point  le  projet  d'ea 
essayer  une  noHvelle.  Depuis  que  j'ai  sac- 
cofnbé  à  cette  leatation,  il  ne  m'est  plus 
permis  de  parler  do  la  traduction  ancienne. 
Elle  existe;  et,  quel  qne  soit  le  jugement 
que)'onportedelaaiienne,donQuicliolte, 
dans  notre  langue,  méritait  plus  d'un  tra- 
ducteur. 

Le  principal  biit  de  mon  travail  a  été 
l'espâir  de  fiiire  sentir  une  véribë  qui  iw 
me  semble  pas  assea  connue  ;  c'est  que  doa 
Quichotte,  Indépendamment  de  sa  gaietëj 
de  son  comique,  est  rempli  de  cette  plfilo* 
Sophie  naturelle  qui,  en  livrant  au  ridîouîs 
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de  vains  préjugés,  n'en,  cespecte  que  plus 
la  saine  morale.  Tout  ce  que  dit  le  héroii, 
lorsqu'il  ne  parle  pasds  cheritleric,  semble 
dicté  par  la  sagesse  ppur  faire  aimer  la 
Tcrtu;  son  dëlirc  m£me  n'est  qu'un  amour 
mal  enlendii  de  cette  Tcrto.  Don  Quichotte 
est  fou  dès  qu'il  agît,  il  «st  sage  dès  qu'il 
raisonne  ;  et  comme  il  est  loujonn  bon ,  ou 
ne  cesse  point  de  l'aimer  ;  on  rit  de  lui-,  et 
l'on  s'y  intéresse;  <>n  le  sait  insensé,  et  on 
l'écomc.  Cervantes  etf  peut-être  le  seul 
homme  qui,  par  une  invention  aussi  neuve, 
aussi  difFà'ente  de  tout  ce  que  l'on  con- 
naissait, ait  fîHcé  ses  lecteurs  de  suivre 
long-temps,  sins  se  fotiguCT,  les  actions 
d'un  extravagant  dont  on  se  moque'  sans 
cesse,  et  qu\>n'ae  peut  jamais  n'épriser, 
dont  ou  plaint  toujours  le  d^lii%,  etdMt 
en  admire  sotrventb raison  ([); 

(!)  «  De  tous  k*  liTT»  qoe  j'ai  lus,   Don  Qui- 
:  aint-ÉTremènd,  leltn:  >a  nMrëebal  de  Ciëijaj'.  ' 
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Jo  n'ignore  point  que  plusieurs  per- 
souncs  d'esprit  et  de  goût  aiment  peu  ce 
livre  cëlèbre.  Je  a'û  pai  besoin  de  leur 
dëmoBIrer  qu'un  ouTrage  traduit  unt  de 
fois  dans  toutes  Ice  langues  de  l'Europe,  et 
parlotit  sTec  un  succès  égal,  renferme  uë- 
cessaiiement  uu  très  .èminent  mëiite;  mais 
}e  voudrais  que  ma  traduction  pût  leur 
donner  uac  idée  de  cette  réunion  si  rare.de 
la  morale  et  de  la  gaietë ,  de  la  Bnesse  et  du 
naturel,  do l'imaginalion  îa  plus  brillante 
et  de  la  diction  la  plus  pure.  Je  voudrais 
encore  rappeler  à  ces  personnes  si  difficiles 
que  Cervantes  écrivait  au  seizième  siècle, 
lorsque  Te  goût  de  la  scolastique  rt^gnait 
encore  dans  tonte  l'Europe ,  lorsque  les 
nations  les  plus  policées  ne  lisaient  que  Its 
monttruettx  rtHnans  de  chevalerie ,  et  que 
lesFrangaisn'avaientpas  même  leur Astréc. 
Cette  réflexion ,  cerne  semble, doit  inspirer 
quelque  admiration  pour  l'homme  qui  in- 
venta dès-lors  le  personnage  si  original  do 
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SanCho,  les  ïnt^ressans  ^ptsodes'deDaPD- 
thée,  du  Captif,  du  touchant  C»deiiîo, 
modèle  depuis  imité  par  le  peintre  de  Q^ 
meDline;  pour  l'auteur  qui  remplit  son  livre 
decaractèrestousdifférens,  quoique  pres- 
que tous  aimables ,  et  qui ,  sachant  si  bien 
nous  attendrir  lorsqu'il  lui  plaît,  sait  encore 
nous  donner  des  leçons  de  vertu ,  et  nous 
faire  rire  long-temps  sans  iamais  risquer 
d'alarmer  la  pudeurla  plus  délicate. 

En  abrogeant  des  ëloges  suspects  dans 
la  bouche  d'un  traducteur,  je  me  hSte  de 
conrenir  que  l'on  peut  être  rebuté  par  quel- 
ques plaisanteries  prolongées  ou  répétées, 
par  quelques  tableanx  peu  agréables.  Cer- 
vantes n'a  pas  toujours  échappé  ^u  goût  de 
son  siècle,  et  celui  de  sa  aation  a'est  pas 
en  tout  point  ressemblant  au  n6&>e.  D'ail- 
leurs ii  m'est  bien  démontré  que  Cervantes*, 
fit  d'un  seul  jet  la  première  partie  de  son 
ouvrage ,  sans  mime  se  donner  la  peine  de 
relire  ses  brouillons.  Beaucoup  d'onblis  de 
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■a  part,  prouvent  juiqu'i  l'érideBce  mu« 
assertion  (i).  N'espérïuit  point  iàire  pamr 
dans  ma  langae  les  continae^s  beaut^i  qui 
compensent  si  fort  ces  taches  légères,  }'é 
cru  devoir  les  affailil^,  en  adoadssant  cer- 
taines inuges,  en  changeant  quelquefois 
des  vers  trop  éloignés  de  notre  godt,  snr- 
loat  en  snpprimaDt  leï  répétttionB ,  et  ahré- 
géant  des  digressions ,  neuves  sans  'doute 

(i)  Dmu  ts  dspitte  T,  U  gonTenwDtc  dit  au 
eue  que  don  Quidotte  eit  >li*eiit  depuu  ûx  yuat  : 
U  n'est  parti  fue  de  U  TCille,  Au  chapitra  Vtl, 
Saucho  appelle  h  fèjniDe  Jeune  Gvrnkmi  :  dani 
tout  le  lesle  de  l'ouvrage  elle  s'appelle  THÉnisE. 
£ancIio,  daoa  le  commeccemeot ,  De  dit  presque 
point  de  proTerïKs.  Au  chapitre  XXHI,  Gintt  de 
PaMiBiont  raie  l'âne  de  Sanchâj  et  1  la  paga  lui- 
T^ite  Sand^  aBÏt  loa  maitrei  nxmtd  lur  son  tua. 
Le  temps,  les  époiJOB»,  a*  sont  pmque  point  ob- 
serT^.IepourraùdterplusienTSaalrei  ditUaction», 
dont  je  me  euis  permis  de  réparer  quel^nes-unes ,  el 
tjui  onl  éiÉ  idevéa  arec  impartialité  par  le  uvanl 
auteur  espagnol  de  I'Ahu-tse  de  noa  QtncBOrri. 
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lorsqu'eUes  paroreat,  mats  devenues  au- 
joBrd'lin  cammunes;  en&i  en  serrant  beau- 
CDDp  les  T^eîts,  «t  snppLéant  par  larapidîtë 
à  des  (Hvemens  que  je  ne  pouvais  rendre. 
Les  admirables  romans  de  Clarisse  et  de 
Grandiaton  nous  ont  été  donnes  ainsi  -.  leur 
{gloire  n'eu  a  pas  souffert;  et  les  personnes 
tolérantes,  qui  n'exigent  pas. qne.  tout  tra- 
ducteur se  dépouille  de  son  bon  sens  et  de 
son  goOt,  peavent  s'en  rapporter  à  mon 
amour  pour  Cervantes  de  l'extrême  atten- 
tion que  }'ai  mise  A  ne  retA-ancher  de  son 
ouvrage  que  ce  qui  n'aurait  pas  semblé 
digne  de  lui  dans  le  mien. 

Puisse  mon  zèle  me  faire  pardonner,  par 
ceux  qui  savent  l'espagnol ,  la  liardicEGe 
d'avoir  abrégé  un  livi'e  que  j'admire  autant 
qu'eux ,  que  je  trouve  comme  eux  un  chef- 
d'œuvre  d'esprit ,  dé  finesse  j  de  grSce  ! 
Mais  la  grâce  des  mots  dans  un  idiome  n'a 
pas  toujours  son  équivalcut  dans  un  autj'e  ; 
«t  l'on  doit  alors;  ce  me  semble,  supprimer 
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ce-cjui  serait  longueur  ud«  cette  ^ce  des 
raata.. 

Je  n'espère  guère  que  cet  humble  aveu 
m'attÙY  l'iadal^enoe  de  tous  les  lecteurs 
pour  les  libertés  que  je  me  suis  permises  : 
cette  craiute  est  ud  motif  de  plus  pour  ré- 
péter que  ce  qu'on  trouvera  de  moins  im- 
parfait dans  ma  traduciioii  reste  toujours, 
malgré  mes  soins,  infînimcnt  au-dessous 
de  l'original;  qu'undes  pi  us  grands  charmes 
de  cet  original ,  c'est  l'élégance  conti- 
nuelle et  l'heureux  mélange  do  tous  les 
styles.  Cervantes  s'élève  souvent  jusqu'au 
ton  le  plus  oratoire,  le  plus  poétique,  lors- 
qu'il ifût  parler  don  Quichotte  :  il  emploie 
le  langage  naïf  et  piquant  de  la  véritable 
comédie  dans  les  réflexions  de  Sancfao;  il 
sait  trouver  une  autre  manière  aussi  natu- 
relle, aussi  gaie,  nais  cependant  dilTércnle, 
quand  il  amène  sur  la  scène  des  pAtres  ou 
des  chevricrs;  et  il  revient,  sans  qu'on  s'en 
aperçoive ,  à  sou  rôle  d'historien ,  dans  une 
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prose  claire ,  facile ,  quelcfuefois  un  peu 
abondante,  mais toa}oiirs harmonieuse.  Ja 
souhaite  que  l'on  s'en  aperçoive  en  me 
lisant:  je  n'en  aTertiruipas,  si  je^uvats 
l'espërer. 
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PROLOGUE 
MICHEL  DE  CERVANTES. 


IjECTicn  oisif,  si-je  iKsom  de  le  jurev^ue  je 
voudrais  que  cet  ouvrage  tùt  le  plus  beau ,  la 
plus  parfait,  le  plus  agréable  des  livres?  Mal- 
heureusement tu  sais  bien  qu'à  l'oeuvre  on  re- 
connait  l'ouvrier.  Que  paurrait  produire  un 
esprit  aussi  peu  cultivé  que  Le  mien ,  sinon  un 
sujet  bizarre  ,  extravagant ,  sans  suite  ,  sans 
ordre,  rempli  d'imaginations  qui  ne  sont  ja- 
mais venues  i  personne?  D'alleu  rs  je  traraire 
en  prison  (i),  et  le  lieu  n'inspire  pas.  Le  spec- 
tacle des  beautés  cluunpElres ,  la  sérénité  des 
cieui,  le  murmure  des  ruisseaux,  la  tranquil- 
lité de  rime,  suffisent  pour  rendre  fécondes 
les  muses  les  pins  stériles.  Heureux  ceux  rjui 
en  jouissent  '. 

(f]  Cervanietcamtnw;!  don  Quicbotic  en  prison. 
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Trop  MUTCnl  l'unoar  paternel  Jucioe  lelle- 
neot  les  jeta,  d'un  pèie ,  qu'il  regarde  comme 
des  gtlces  le*  défiuts  de  son  eufaot.  Don  Qui- 
chotte D'est  pas  le  mien ,  Il  a'eit  que  mon  fils 
adoptif  :  ainsi ,  mon  cher  lecteur,  je  ne  viens 
point,  selon  l'usage,  solliciter  i  genoux  ton 
indulgence.  Libre  de  ton  opinion,  souverain 
maître  de  ton  avi> ,  tn  peux  me  juger  à  ton  gcé. 
Le  hien  ou  le  mal  que  tu  diras  de  moi  ne  to 
vaodra  ni  chitiment  ni  récompense. 

l'aurais  senlement  désiré  pouvoir  l'épar- 
gner  le  prologue ,  l'avant-propoi ,  l'introduc- 
tion ,  tout  ce  havardage  inutile  dont  ancun 
auteur  ne  fait  gtice.  Ma  pareei»  j  tranvail  son 
compte  i  car  je  l'avone  que  cette  préface  me 
coûte  plu*  que  l'ouvrage.  Je  ne  savais  par  où 
commencer;  je  ne  trouvais  rien  k  dire;  mon 
papier  restait  devant  moi;  j'étais  appujé  suc 
mon  coude,  ma  joue  dans  une  main,  ma  plume 
derrière  mon  oreille  ,  quand  je  fus  sntfiris  , 
ainsi  méditant ,  par  un  de  mes  amîs ,  homme 
d'esprit ,  qui  me  demanda  ce  qui  m'occupait. 
Ha  préface,  lui  répondis-je;  comment  von- 
driei^yous  que  don  Quichotte  oaît  paraître 
sans  préface  ?  Que  dirait  de  moi  ce  vieui  cen- 
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seOT  nommé  le  public ,  ri ,  aprjs  tant  d'année» 
cIb  silence ,  déjk  soi  le  tetoac  de  l'Age ,  je  lui 
prjaenisis  '  un  migérable  litre  BanV'dltcoun 
pTéliiniDaiTe,  bbds  érudition,  lani  remarques  , 
ou  sans  notei  marginales  ?  Yojti  tons  les  ou- 
vrage» nouirtani;  ils  sont  pleins  de  citations 
sBrantes.  Lenrï  aotcnrs  ont  consnlté  tant  de 
philosophes  anciens,  qn'iU  «ont  obligés  d'en 
donner  une  tiste  alphabétique  qui  Ta  depuis 
Aristoie  jusqn'i  Xéuophon  et  Zenon.  VolHi  ce 
qu'an  lectent  admire ,  et  tout  ce  qui  ftit  passer 
un  éerÎTain  ponr  un  homme  instruit  et  disen. 
A  leur  exemple,  il  me  faudrait  encore,  après 
mon  titre,  i^iirlin»  sonnscs  II  ma  louange,  dont 
les  auteurs  fussent  des  marquis  ,  des  ducs  ,  des 
éviquês ,  de*  daiàes ,  oii  des  poètes  un  peu  cé- 
lèbres. Je  n'en  ai  point  :  anaSi ,  mon  ami ,  snïs- 
je  presque  décidé  h  laisser  le  seigneur  don  Qnl~ 
chotte  ensereli  dans  les  atTthÏTes  de  la  Manche 
plutôt  que  dé  le  produire  an  grand  jour  dé- 
pourrta  d'omemeus  si  nécessaires  ,  et  qu'un 
ignorant  comme  moi  désespère  de  lui  fournir. 
C'est  h  cela  que  {e  réfléchissais. 

A  ee  discours,  mon  Bmi  fit  un  ^nd  écllit 
de  rire  ;  Pardien,  frire,  me  riÉpondit-il ,  je  voua 
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crojaiidubon  feiu.  CoiaiBeDt«epent-ilqoV 
TBc  l'ciprit  qna  je  toos  connuï  tou*  so jci  it- 
rStépunne  bagatelle  ?Ëcoatei,  ^Tuiaplanit 
toute*  TOI  difficultés. 

Voni  délirez  d'arolr  canaaB  le»  antre* ,  an 
frontiipice  de  TOtre  ouTrage  ,  éti  looneta  à 
▼otre  louange,  doDt  les  aateur*  ■oient  deipet- 
■oonea  titrées  :  qui  tov*  empiche  de  lei  tthe 
vouvméme ,  et  de  mettre  an  ba»  les  noms  qpe 
TOUS  Toudrex  ;  par  exemple ,  celui  du  Prétrc- 
Jean  des  Indes ,  ou  de  l'empereur  de  Trébi- 
' sonde?  Ce  *ont  de  tris  grands  seigneun;  et 
i'atleiterai  qu'ils  soat  d*  grands  poètes.  Si 
quelque  pjdant  s'avisa  de.aaus  démentir,  que 
risquons-nous  ?  la  justice  na  pucijt  point  ce» 
«ipèces  de  faux.  Quant  aux  citations ,  aux  re- 
marques que  vous  séries  bien  aise  de  mettre 
en  marge ,  apprenei  par  camr  quelque!  Teri 
latins'  qaelqnef  sentences  un  peu  générales, 
que  vous  jetterez,  ipTopos  de  rien,  an  niiliett 
de  TOtre  discours.  Vous  anrei  ainsi  un  prétexte 
-  de  citer  Homire ,.  Horace ,,  Vigile,  les  Pires 
de  l'Église  même ,  et  nos  modernes  les  pins  . 
coilavi.  Ensuite,  pour  les  écrivaiot  que  ron* 
'tes  censé  avoir  consultés ,  copiez  bien  exacte* 
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ment  lei  noiat  de  tout  leiancieni,  ikite*-lcs 
impriincr  en  gioi  caractère!  ï  la  Sa  de  retri: 
lirre  :  Toni  troDTcrei  beanconp  de  geni  ipiî 

k  bon  inatcU  la  répMation  d'émdit. 

Ce  a'ett  pourtant  pu  qu'à  la  tigneui  toi» 
ne  pnbilei  TOorpaiier  de  tonief  cea  belles 
cboMS  ;  car  rotre  Intention  eit  d'éorire  nne  sa- 
tire plaisante  dei  lirrei  de  cbevalerie.  Oi  je 
ne  me  lappelle  point  qu'Aristote  en  ait  bit 
mention ,  C[ae  saint  Basile  en  ait  parlé.  Les 
ptûlosophes ,  les  rbétean ,  les  géomèties ,  les 
conciles  ,  sont  asiei  itrangers  k  TOt  eilrava- 
gances.  Pent-ttie  todi  snfBrait-il  d'imiter 
parfaitement  ce  ç[ne  vons  Toolei  ridicnliier; 
d  écrire  arec  un  ■tj'le  por,  barmonienx,  na- 
turel, précis,  ^MaTaDtaTesneuTci  et  gaies;  de 
peindre  ans  jeax  ce  qne  totii  ditm ,  et  d'es- 
primer  clairement  ce  que  ron*  peauei.  Ce 
mérita  est  bien  pea  de  chose  ,  j'en  ccnrieni. 
Cependant  ttcbex  que  toi  récits  intérMient , 
qu'ils  dÎTcrtlsscnt  l'homme  mélaneotiqne  j 
qu'ils  plaisent  tu  leotenr  enjoué ,  qn'ib  n'en- 
nuient point  l'ignorant ,  qu'ils  le  iassent  esti- 
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mei'  du  ïage.  Suvloat,  ne  perdez  point  de  vue 
le  but  que  tous  yous  prapouz ,  qui  est  de  dé- 
truire l'estime  qu'ont  usurpée  auprès  de  tant 
de  gens  les  romans  de  chevalerie  :  et ,  si  vou» 
en  Tenez  à  bout,  tous  n'aurez  point  perdu  votre 

J'éconUis  en  gtand  lilence  ce  que  me  disait . 
.  mon  uni.  Ses  raiaoul  me  parurent  si  bonnes, 
que  je  résolus  de  les  transcrire  pour  en  faire 
cette  préface.  Tu  n'j' perds  pas,  mon  chei.lec' 
teur,  puisque,  sans  autre  préliminaire,  lu  VU 
paase;  à  l'histoire  de  ee  fameux  don  Quichotte 
de  la  Hanche.,  regardé  çh^z  les  b^bitans  de  U 
plaine  de  Hoaliel  comme  la  plus  chaste  des 
amans  ,  le  plus  vaillant  des  chevaliers  qui  ja- 
mais illustrèrent  cette  contrée.  Je  ne  veux 
point  trop  faire  valoir  le  service  que  je  te  rends 
en  le  faisant  connaître  un  héros  de  tous  points 
»i  [ecpiqmandable  ;  mais  je  demande  que  tu 
me  taches  quelque  gré  de  te  présenter  soi)  iU 
lusue  écu^ei  Sancbo  Pan^a ,  le  {dus  aimable 
sans  douta,  le  plus  fidèle,  le  plui  ingéno  de 
toifs  les  iexijen  qu'oo  a  vus  dans  cet 
fatrude  lÎTresde chevalerie.  Dieu  tei 
Ircieur,  lani  m'ouLlier  cependant. 
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DON  QUICHOTTE 

DE  LA  MANCHE. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du    caractért    et   du   occupationt    du   famtax 
doa  Quichotte  de  la  Manche. 

iJAirs'un  Titlsge  de  la  Manche  ,  dont  je  ne 
nl«  soucie  gnère  de  me  rappelet  le  nom  (i), 
viTah,  il'  n'y  B  pM  loDg-terapi ,  un  decei  gen- 
.  lîIahoiDines  qlii  ont  une  Tî'eiJle  lance,  «ne 
TÔndacbe  rouillée ,  an  cheval  maigre ,  «t  Dii 
lénicT.  Un  baiiîllt,jJaB  souvent  de  Tache  que 
de  mouton,  une  Vinaigrette 'le  soir,  des  eeufi 
frits  le  samedi  ,  le  -rendredi  des  lentilles  ,  cl 
quelqdesprgeonnemxdesaTplns le  dimanche, 
emportaient  tes  trôîe  quart*  de  s«a  revenn.  Le 
reste  payait  sa  casaqne  de  drap  fin ,  ses  ohanseci  ' 

(i]  C'est  U  que  Omnles  iTut  &i  mît  en  prfMn, 
Vojti  sa  vie.    ■ 
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de  velourt  avec  lei  mnles  paAilUi  pout  lei 
joun  de  fête ,  ef  l'habit  du  groi  drap  pour  le* 
joun  ouvriers.  Sa  mBiaon  était  composée  d'an e 
gonvemaiite  d«  plus  de  quarante  ans  ,  d'une 
pièce  qui  n'eBaTBJtpB»Tingt,  etd'nnTaletqui 
faisait  le  terrice  delà  maiion,  de  l'écurie,  tra- 
Taillait  aoscluinpiet  taillait  la  vigne.  L'âg«  de 
notre  gentilhomme  approchait  de'  cinqnaate 
ani.  Il  était  Tigoureui,  robuste,  dW  corpt 
we,  d'np  visage  maigre,  trè»  matinal,  et  grand 
chasseur.  L'on  piétend  qu'il  avait  le  surnom 
de  Quixadaou  Quéiada.  Les  an tenis  varient  snr 
ce  point.  Ce  qui  parait  le  plus  vraisemblable , 
c'est  qu'il  s'appelait  Quixana.  Feu  importe  , 
ponrvu  que  nous  sojons  certaiai  des  &iu. 

Lorsque  notre  gentilhomme  était  oisif,  c'est- 
t<liTe,  les  trait  quarts  de  la  journée,  il  s'ap- 
pliquait  b  la  lecture  des  livres  de  chevaleiie 
Bvectantdeg«ùt,de  plaisir,  qii'U  en  oublia  la  ) 
chasse  et  l'administration  de  son  bien.  Cette 
passion  devint  si  forte,  qu'il  rendit  plusieurs 
morceaux  de  leiie  peur  le  fonner  une  biblio- 
thèque de  ee*  1)ti«s  ,  panai  letqneb  il  préfé- 
rait surtout  lu  ouvrage*  da  célèbre  Félici.-in 
de  Silva.  Cette  prose  claire  et  facile ,  qui  pres- 
que jamais  n'a  de  seni ,  lui  paraissait  admi- 
rable ,  stittaDt  dan*  oes  lettres  si  tendres  où 
les  amans  s'eipTitnent  ilnsî  :  La  raùon  lU  la 
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diraUoit  <jite  vous  faittt  à  na  raltoit  apùblil  ttutt 
ma  raiton,  ifue  ce  n'eti  pat  tant  ralion  que  je  ne 
plaiai  de  voire  beaulé.  Cette  manière  ai  Dttti- 
TcUe-de  parler  eàchantait  notre  gentilhomme. 
Il  ïtail  Bellement  Sichi  de  ne  pouToir  deriner 
ce  que  cela  TOuIaic  dire ,  et  se  donnait  la  tor- 
ture pour  comprendre  ce  qu'Arislote  Ini'm&nc 
aurait  eu  bien  de  la  peine  k  expliquer.  I)  ne 
laissait  pas  encore  d'âtre  un  peu  étonné  dei 
prodigieuKRble«si>Teiqne  don  Bélianis  taiteii 
<  et  recevait  ;  qne%ue  habiles  que  fussent  le» 
chirurgiens,  il  lui  semblait  qu'il  en  devait 
rester  des  cicatiicei  extraordinaire!  :  mail  il 
passait  teat  i  l'auteur,  en  faveur  de. cette 
aventure  interminable  qu'il  promet  en  termi- 
nant son  livre.  Platienii  tiju  notre  genti)- 
komme  fiit  tenté  de  prendre  la  plume  et 
d'achever  ce  beau  chef-d'<Buvrc  :  mslheuren- 
aement  le  temps  lui  manqua. 

U  avait  souvent  des  querelles  avec  le  cnre 
du  village,  h«mme  iustmil ,  et  gradué  k  Si- 
gueuce,  SUT  le  plus  ou  moins  de  mérite  de 
Palmerin  d'Angleterae  et  d'Amadis  de  Gaule 
Haitre  Hicolaa ,  baihier  du  lieu,  s'était  hau- 
tement déclaré  pour  le  chevalier  du  Soleil  , 
cl  n'estimait  après  lui  que  don  Galaor ,  frère 
d'Amadis  ,  parce  que,  disait-il,  Mlui-lk  était 
asseï  accommodant ,  et  ^'11  ne  pleurait  pas 
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loujonra  comme  md  langooTenz  frite. -&i£b 
itorre  geotilhomme ,  muqnaneat  occnpé  de 
ces  idies,  passait  lei  joan  et  lei  noîti  k  s'en 
repaîtra.  Cette  eontiiiiielle  lecture  et  le  ài&Hl 
de  sommeil  lui  deiiéchireiit  la  ccirelle  :  il 
perdit  le  jugement.  Sa  paaTre  ttte  n'était  plas 
remplie  qae  d'eucbautcmeDi,  de  bataille»,  de 
oartcls  d'amour,  de  tounnens  ,  et  de  tontes  le» 
folies  qu'il  avait  vnes  dans  *ei  lifres.  H  n'arait 
pas  le  moindre  doote  sar  la  Tirixé  de  ces  (ê- 
.ci(9,  et  disait  sérîeiuement  que  k  Cid  Rni 
Dias  avait  été  bon  chevalier  de  l'Ardente-Ëpée, 
qui  d'un  seul  tevet*  coupait  deux  -géans  par 
le  milieu.  11  estimait  encore  plus  Bernard  de 
Carpio ,  qui  vint  1  bout  de  Roland  reochanté 
comme  fiercuie  vint  i  bout  d'Antée.  Le  grand 
Morganto  ne  lui  déplaisait  point  ;  il  le  trou~ 
vait  asaes  bien  élevé  pour  un  géant.  Hais  son 
favori,  90Q  ami  de  cœur  était  Benaad  de 
Hontauban  ,  surtout  quand  il  le  voyait  sortie 
de  lonohiteau  pour  aller  détrousser  ixuz  qu'il 
rencontrait.  11  chérissait  tant  ce  béros,  qn'i) 
aurait  volontiers  donné  sa  goavcmante ,  et  sa 
nièce  pai^IeMus ,  pour  avoir  le  plaisir  de  frotter 
les  oreilles  de  ce  traitée  de  Gauelon. 

Bientôt  il  Itiiviut  dans  l'espritridée  la  plus 
élrange  que  jamais  on  ait  conçue,  11  s'iBiagina 
que  rien  ne  serait  nlo»  beau ,  plus  honorabl'! 
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pour  lui ,  ^o«  ulite  k  «a  patrie ,  qne  dé  ressus- 
citer  la  «hévftierié  snante ,  en  allant  lui-même 
&  ok«val'(anBë  comme  les  pBlBfA!tii,cbetchint 
le*  aventures  ,  redressant  les  torts  ,  réparant 
les  injanicles.  Le  pinvre  bomme  se  rojait  déji 
conqniérBAt  par'Sa  Tftleut  l'empire  de  TrAi- 
sonde.  ËniVré  de  ces  espérances ,  il  résolut 
anssilAt  de  mettre  k  main  k  l'cenTre.  La  pre- 
mière chose  qn'il  fit,  fiit  d'aller  chercher  de 
TJeilles  an»esconT«rtes  de  rouille,  qui  depuis 
son  bisaîeal  étaient  rCMées  dans  un  coin.  Il  les 
.nettoja,  les  rajosta  le  mieux  qu'il  put;  mais 

'  ilTit  avec  chagrin  qu'il  lui  manquaft  la  moitié 
dfi  casqae'  Son-  adressa  j  suppléa;  il  fit  cette 
mOttiiÉ  de  GKrtOn ,  et  parvint  S  se  fabriquer 
quelque  chose  qui  reisemhlait  i  un  easqne.  A 
la  vérité ,  ronlatn  éprouver  s'il  était  de  bonne 

■■  trempe,  il  tira  son  épée,  et ,  le  frappant  de 
toute  aai&rce ,  il  brisa  du  premier  coup  tout 
son  ouvrage  de  la  Bemaine.  Cette  proraplitnde 
Lse  nmpre  ne  laissa  pa«  de  lui  déplaire  dans 
DB  casque,  il  recoiàinenç»  son  travail,  et, 
cette  fois ,  ajouta  par-de»Sil>  dt  petites  bandes 
de  >fèr  qui  le  rendirent  un  peu  pIUs  solide.  Ss- 
liaftit  de  sou  invention ,  et  île  se  Souciant  plus 
d'«(|û»«ijneBoiivelleépfeuve,il  se  tint  pour 
très  bien  attné.  Alors  il  fut  voir  sonoheval,  ci 
^oîqne  («pauvre- bête  >e  fikt  qu'un  squelcttv 
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TÎTant,  il  loi  pamlplari  vigoarcnxqiwkBii- 
céphale  d'Alexandre  ,  ou  l«  B>bié«t  dn  Cid. 

11  réTB  peDdtukt  qHatre  joun.  la  noin  ^'U  lui 
doonerait  :  ce  qui  l'embartasuit  beaucoup  ; 
car ,  devant  fiiire  du  bruit  dam  le  monde ,  il 
désirait  que  c«  nom  eiprimtt  ce  qu'vTMtéld 
le  couisier  avaul  sa  ooBle  destinée ,  et  ne  qu'il 
était  deTenn.  Après  en  aToir  kdopià,  rejeté, 
changé  plasieuis ,  il  te  détermina  poar  Hi)«i- 
Haatt,  nom  sonore  selon  lui,  beau,  ^and, 
significatif.  Il  fet  li  content  d'aroir  tronvé  ce 
nom  superbe  pour  loa  cheral ,  qu'il  résolut 
d'eu  chetcber  un  pour  lui-mèmei  et  cela  lui 
coûta  tmit  autres  jours.  Enfin  il  se  nomma 
don  Quicbottei  Hsis ,  se  rappelant  qu'Amadii 
ne  s'était  pas  contenté  de  s'appeler  seulemeal 
Anadis,  «t  qu'il  j  avait  joint  le  nom  de  la 
Gaule  sa  patrie ,  il  TOnlut  aussi  s'appeler  daa 
Qaicliotte  d«  ta  ÎAanche,  pour  faire  participer 
sou  paj'S  à  la  gloire  qu'il  acquerrait. 

C'étaitquelquecliosequed'airoirdei  armas, 
uu  demi-casque  de  «arton ,  un  coursier  dùjà 
nommé  ,  un  nom  impo»nt  pour  lui-même  ; 
mais  la  principal  hiî  manquait  encore^  c'était 
une  dama  k  almet  ;  ear'uu  clierali«riaa.:  amour 
est  un  arbre  sans  fruits,  sans  feuilloi,  qw  ti- 
pios  de  corps  sans  Jane.  Si ,  pour  nts  ptfcbc* , 
'   disait  il,  on  plufàt  pour  mvaboabeur,  je  ■><! 
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rencQntn  aree  tmgérat ,  ce  qui  uriTe  to«f  loi 
joan ,  et  que  âa  premier  coup  je  le  renrene ,  le 
ptrtii|;e  par  le  milieu  âacorpB, on  eDËnl'oblige 
i  M  rendre,  netneacTft't-ilpuagcéiLbled'aroic 
«ne  dame  à  qui  l'eDTOjer,  aQn  que,  M  pré- 
sentant devant  elle ,  il  vienne  se  mettre  i  ge- 
noDx ,  et  lui  dÏM  d'une  vois  fonniiie  1  Madame, 
voua  yoj'ea  ici  1«  ^ant  Caracoliamliro ,  ton- 
Teraia  de  l'ile  de  Halindranie.  L'illiutte  clw- 
valiei  ^ue  la  renommée  ne  pent  jamaii  tmei 
louer ,  doD  Quiebotte  de  la  Maneha ,  aprèi 
m'avojc  Taincn  an  comtiacûagalier,  m'aprea- 
cTÎt  de  me  rendre  ans  piadi  de  votre  grandcui 
pour  qu'elle  diipoM  de  moi. 

O  que  nom  kiroi  fut  content  de  Inf  lora- 
qo'il  eut  fait  ce  diicouTe  '.  et  qti'il  le  &t  davan- 
tage ijuaud  il  eut  trouvé  le  nom  de  t»  dame  '. 
On  prétend  qu'il  avait  été  jadji  amonreui 
d'une  ataei  jolie  pajsenne  dei  environs ,  qui 
i*naii-a'«n  avait  rien  au,  ou  ne  e'en  était  guère 
aonctce.  Ce  fiit  elle  qu'il  établit  la  lonveiaine 
de  ton  cwtiriEUe  te  niMuiiait  Aldonia  LoTenio) 
naiiyvoulant  lui  donner  un  nom  plui  conve- 
nable il  une  priuoetK ,  il  l'appela  DuUlaét  du 
Toboto.  C'était  daui  ««  village  qu'elle  demeu- 
rait. Ce  nom ,  qui  lui  coûta  du  travail ,  lui 
parut amiibannonieus,  auiai  agréable,  anati 
•spieafif  que  tout  ceux  qn'îl  avait  cboitia. 
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CHAPITRE  IL 

Coinmeat  don  Quichotte  loriil  de  êhet  lui  la 
pnmiirt  fbli. 

NoTKEbérai,  étant. pourvu  de  tout  ce  qu'ii 
lui  fâllftil ,  ne  Tonlui  paa  différer  pliu  loog- 
tetnp«  l'ciécHtiaD  de  son  projet  loblime.  Il  le 
croyait  reapsDïable  de  tonl  le  ikial  que  «on 
inactioD  laisiBit  commettre  sur  la  teri'e.  Un 
uatiu  donc,  avanl  le  j,oui,  dans  le  plua  cbaud 
du  moii  de  juillet ,  tans  eue  tu  ,  san*  eb  rien 
dire,  il  le  couvre  de  les  armes,  moule  «ar 
nosaiiiaiitB>et,lalaDce  au  poing, -la  rondacUo 
au  brai,  sa  Tisiéce  de  carton  baissée,  il  sort 
par  une  porte  de  derrière ,  et  sa  voit  enfin  en 
campagne.  Surpris,  charmé  ijue  le  commen- 
cement d'une  aussi  grande  entreprise  n'tûl 
pas  éprouTÉ  plus,  de  difBculléa ,,  il  lui  vint 
pourtant  une  réfleiion  désolltnte  ,  ijui  manqua 
lui  faire  tout  abandonner  :  il  se  rappela  qu'il 
n'était  point  armé  chevalier.,  et  que,  tnirani 
leurs  loia  tacrées ,  il  lui  était  déléndu  de  com- 
battre avant  d'avoir  reçu  l'ordre  de  la.chevi- 
lerie,  d'avoir  porté  comme  novice  les  arme* 
blanches  et  l'écu  sans  devise.  Ce  terrible  Km- 
pule  le  tourmentait}  mais  il  j  trouva  reméd«. 
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11  «e  promit  data  faire  raoeroir  ebevalicr  pat 
le  premier  qu'il  reDconireiait ,  comiae  cela 
était  anxté  ï  tant  d'satres  dont  il  naft  la  le* 
tuatairei.  Quant  ani  tant»  blaochea,  il  était 
bien  lÛT  <{ue  lea  tleknet  denBodraient  telle»  k 
força  de  lea  fourbir.  Cette  idée  rendit  le  calme 
à  son  Ame.'ll  pODTsaiTÏt  aon  cbemin  en  )ai»- 
aant  allât  Rouinante  k  san  gré;  <u(r  il  jni  niib> 
blait<]n'cn  cela  eonaistait  lesMnfX  def  aTtn- 

Toot  en  rofttehant,  le  nonvean  cfaiTalrei: 
s'entretenait  avec  lui-même.  Dans- le»  néoles 
liitnrs ,  diéait-il ,  lorsqu'on  imprimeramon  his'- 
toirc ,  je  ne  doute  point  que  l'autear  ne  com- 
mence de  cette  manière  ;  A  peine  le  dVeu  dn 
jour  avait  répanda  sar  In  terre  le*  tresses  do- 
rées de  ses  blonds  oheveai  ;  k  peine  les  diren 
oiseaux  nnancéa  de  cotileuis  brUlaiit**  célé- 
braient dans  lenrs  dou  coneerti  la  préi«nce 
de  la  belle  Aurore ,  qui ,  sortaul  dtt  Ut  de  iob 
Tieox  époni  ,  s'aranfait  en  leminit  les  rotiii 
sur  l'boriion  da  la.Hancbe,  quand  la  Talen- 
reni  don  Qnicbotte',  dêdai^ant  les  donceni'* 
da  sommeil,  moilta  sut  soirlaBMnz  conreicr 
Sossinaate,  et  psrot  dan*  l'aitiqae  plaine  de 
Montiul.  En  effet ,  il  se  troaraàt  It.  Siàclé  het>- 
rcni.ajoDta^-i) , postérité fbrtnaée, qui  pourra 
JBUiT  du  récit  de  tant  d'eïplaiw  digne*  d'être 
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graTÔt  MIT  le  bioue.  ponc  ttrrir  d'eiemf  Uf 
BUS  racea  fdtuiei  !  Et  toi ,  qui  que  tn  sois ,  tage 
eochasteut,  qui  mériteras  l' ho DOToble  emploi 
d'écrite  ni«s  nobles  actious ,  gtrde-^oi  surfont 
d'onblier  mon  bon  clieval  Roaunante ,  oet-as- 
sida  compagaoD  ie  mes  ttavau ,  de  mes  périls  ! 
EtTOBS,  piÎDcesse  Dulcinâe,  soQTeraïtie  de  ce 
oCDnr  captifi'ah  !  vons  l'^ei  bleue  tnorteUe-)' 
meot  par  TOtre  injuste  colère  i  par  cette  dé- 
fease  terrible  d'oser  me  montrer  k  vos  jenxj 
hélai  !  n'o>bUea  pas  dn  moini  l'infortune  qui 
souSw  péUF  Vons. 

{C'était  jen  imitant  ainsi  le  beau  langage  de 
■es  liriea  qu'il  choHiinait  asset  leotement, 
tandis  q>«  le  soleil,  déjï  snr  sa  tfte,  i'enve- 
leppait  de  sei  rajons  ,  et  aurait  fonda  sa  cer- 
vtdle,  t'il  en  était  resté  an  paoTr*  homme.  Il 
marcha  presque  taut  l»)onE  sans  TCDcOBtrer, 
k  son  grand  dépit,  la  moîndie  occasion  d'eiet- 
«er  sou  coniage.  Ce  n'est  pn  pourtant  que 
qnelqnes  nmmrntntmirn  ne  placent  ici  l'aren- 
tnre  du  port  Lapice,  d'antres  celle  dea  moulins 
ïrent;  mai*  j'ai  des  raisons  de  penser,  d'après 
les  recher^Ms  les  plus  exactes ,  qu'il  ne  lui  ar- 
riva rien  ea  prcMier  jour,  et  que  vers  le  sair 
*M)  cherai  et  loi  fr'arrétèrent  mourant  de  faim. 
En  regardant  de  tons  cAiés  pour  découTrii 
^eLqoe  chlteao  ou  quelque  cabane  de  pttH 
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qui  put  loi  letrir  d'uite ,  il  apcTçnt  une  Mtel- 
leciej.et.  Tendant  gtice  au  ciel  de  cette  for- 
tune ,  il  se  pressa  d'j  arriver. 

Le  hasard  fit  <[ue  deux  jeunes  filles ,  de  aelhs 
qai  ne  sont  pas  sévires,  étaient  alon  inr  la  porte 
dc'l'atiberge,  où.  elles  s'étaient  arrètéei  avec 
des  muletiers  de  Séville.  Don  Quichotlie,  ^ui 
Tojait  paitout  ce  qu'il  avait  lu,  u'eut  pasiplus 
tôt  découvert  l'hdtellerie,  qu'il  la  prit  poui 
ua  chlteau  superbe  avec  Ma  ioiBta  et  son  pont-  - 
leyis ,  ses  quatre  tours ,  ses  ciéneaiLE  d'argent  ' 
teb  qu'ils  sont  décrits  dans  lea  TOmanciers.  U 
s'approcha  du  prétendu  eliitean',et,e'aTrâ.tafit 
1  peu  de  distance ,  il  attendit  qne  le  nain  (e  ' 
montiftt  sur  une  des  plates- formes  pour  an' 
moncer,  selon  l'usage,  eu  sonnant  de  Ja  trom- 
pette, l'arrivée  du  chevalier.  Comme  le  nais 
ne  se  pressait  pus,  et  que  Rossinante  paraissait 
pressé  de  gagner  l'écurie ,  notre  béros  s'ava^f  a 
jusqu'il  la  porte  où  étaient  les  deux  jeupes 
filles.  Elles  lui  parurent  deux  demoiselles  de 
liaut-parage ,  prenant  le  fraii  devant  leur  chA- 
teau.  Dans  le  même  instant  un  porcher,  pont 
rassembler  ion  troupeau,  se  mit  à  sonner  d'un 
mauvaii  cornet.  Don  Quichotte  ne  douta  pli^l 
qua  c«  ne  fiU  le  nain  qui  l'anaonfait',  et, 
l'adressant  aux  demoiselle*  no  peu  elTrajréet 
de  les  urnes  :  llassurei-voa* ,  leur  dît-il,  en 
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leur  montnmt  *oiu  m  Tisiire  de  carton  un  Vi' 
Uige  seo  et  pondreux ,  toi  Migneniie)  n'ont 
rieo  k  craindre  :  Isa  loîi  de  U  cbevtdeiie ,  que 
je  fiii»  profession-  de,  «niTre  ,  me  défendent 
d'ofieiiiet  pertonoa ,  «t  me  preecriTcnt  Baitoiit 
d'éti%  »nx  ordre)  de»  demoisellea  suui  reipec- ' 
tablei  que  vous. 

Le»  jeunes  fîllGS  élonnéei  le  coniidéTBirnt 
aTGG  de  grands  jeux.  Le  mot  de  respect  les  Gt 
rite.  H etdamei ,  reprit  ioa  Qnlobotte  presque 
ncb4,iln««iifitpasd'itrebeUM,  illaoten* 
care  Etre  ré»erréeB ,  et  surtout  na  p«s  rire  saut 
sujet.  Daignes  excuser  cet  avis  de  la  part  d'un 
hvtnine  qtiî  ne  désire  qna  de  tous  seiVir.  Ce 
langage ,  fort  étranger  ans  jennes  filles ,  «t  la 
mine  du  cheralier ,  faisaient  redoobler  lu  ris.- 
Dm  Qtdatlotte  perdait  patience ,  lorsque  heu- 
rensement  l'anbe^ste  airiv*.  C'était  un  gros 
Attdalfru*  de  la  plage  daSan-Lnoar,  fin  comme 
l'ambre,  rusé  voleur,  et ^u<:malin  qn'an, 
écolier.  11  fbt  sur  le  point  de  lîre  aussi-bien 
que  tes  dettoieelles  quand  il  aperçut  l'extraoi-' 
dînait*  figure  du  gentilhoin)»eouiiBSM>;mall,  ' 
rralguBfut  qu'il  ne  prit  mat  la  plaisanterie ,  il 
4%nlRt  en  nier  poliment.  Seigneur  ohevaliet , 
dit-ql,  si  V-olce  seigneurie  deinanda  àooticbn, 
elle  trauTeta  ici  tant  ce  qu'il  lui  &ut ,  excepté 
tm  lit  ;  c'est  la  seule  chose  qui  nons  a  toujour* 
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msnqnJ.  Sov  Qnichotte ,  ti^t  satisftit  di* 
ofires  obligeantu  de4iflcB(le  de  1^  fbrtere^u , 
car  1-aubetgUte  lai  parut  tel-,  te  h&ta  da  lui 
i«|ioii4i^  i.S^ignenr  ch&telain  ,  tout  eit  bon 
■poarnu»;  les  a^e*  aoafma  parure,  et  U» 
combats  mon  repos.  Cela  étant,  reprit  l'auber- 
giste ,  un  peu  surpris  "Ae  s'enteadre  appeler 
cbitelain ,  si  votre  seigneurie  Teat  puser  ici 
la  nuit  sans  Hormii-,  elle  J  sera  plus  commode 
ment  que  partout  aïlleun.  t^  acbevant  ces 
mots ,  il  courut  tenir  l'éttier  de  don  Quichotte , 
qui  detcendit  arec  assez  de  peine ,  comme  un 
homme  encoceà.ieun. 

Son  premiei; ,  soin  fut  de  recommandée  Ji 
l'aubergiste  ide  ne- laisser  manquer  de  rien  son 
cheval ,  quiil  l'assuta  être  le  meilleur  des  anÎ4 
mauv  d«  ce  monde.  L'aubergiste ,  le  considé- 
rant, fot  loin  d'çn  itre  conraincui  cependant 
il  le  conduisit  à  l'écurie ,  et  revint  pris  de  don 
Quichotte,  qn 'il  trouva  se  faisant  déaaimef  pat 
les  deux  belles  demoiselles  déjà  réconciliées 
avec  loi.  Ces  damed  lui  avaient  Até  le«  deux 
pièces  de  la  cuirassé  ;  mais  elle*  ne  pouvaient 
veniribontde  dësenchisseï:  sa  léte  dn  hausse- 
col  et  du  casque,  que  don  Quichotte  avait 
attachés  rnn  i  l'auti*  avec  de  petits  rubans 
veru  si  étroitengit  noué* ,  qu'il  fallait  couper 
les  ncends.  Notre  chevalier  t'j  opposa  fotte- 
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ment  ;  il  aima  mieux  rester  toute  lie  imlt  ati^c 

ionca9ç[ae;ce^uifa!9JtftlapIuiétraiigefigUTe 
ijué  l'oa  puisse  imaginer.  Hais ,  tandis  qv'on 
le  désarmait,  virement  fouché  deâ  soina  de 
ces  demoiselle»  ,  it  lenr  difSTec  beiucDup  J«  ' 

grâce:  '  ■* 

One  il  ne  iiit  de  cberalleT  ,j 

Pluf  en  bvenr  anprès  des  beiki  :  - 

QoD  QuichDtte  en  sarvi  par  eU«i  i 
Princeaies  pansent  son  cpurôer-.,.  ! 

~  11  s'appelle  Hosslnante,  mesdames.  Je  vou- 
lais d'abocdqae  mes  seuls  exploits  vous  appris- 
sent que  je  sois  don  Quichotte  de  la  Manche  ; 
mais  je  n'ai  pu  me  refuser  à  citer  dans  cette 
occasion  l'ancienne  romance  de  Lancelot.Par- 
dounei-moi  i'j  avoir  placé  mou  nom,  et 
daigneiemplojerÏTOtre  service  ma  reconnais- 
*ixkee  et  mon  bras. 

H  tout  cela  les  jeunes  Slles  restaient  muettes. 
Elles  lui  demandèrenlenGn  s'il  voulait  mangei 
quelque  chose.  11  répondit  franchement  qu'il 
avait  besoin  de  diner.  Comme  c'était  un  ven- 
dredi ,  l'on  ne  put  trouver  dans  l'hdlellerle 
qu'une  espèce  de  maurafie  merluche ,  bonne 
tout  au  plus  pour  des  muletiers.  L'hAle  s'in- 
forma gravement  ai  don  Quichotte  aimaii  la 
•narée  ;  et ,  sur  sa  réponse  ç|ue  c'était  pour  lut 
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la  meiUsBK-chén,  ondrcoia  teulila  d«TMit 
la  porte.  fiientAt  aa  Tint. loi  ^trtii  d«  cette 
dctesl^Ie  merioche  iTecnn  pain  plu  noir  et 
plut  dar  que  le»  mael  da  cherklier.  Qauid 
don  Quichotte  vonlnt  goûter  de  la  prétcndae 
Biarée,«onhaniM'Coldeferrcmptc)ui  de  pou- 
voir rien  porter  k  •■'bouche;  il  &llnt  ^'nne 
des  ^|^oùeUe*TOutùt  bien  rempUr  cet  office  : 
cl  lorsqu'il  Eut  ^«ïtioii  de  boire ,  la  Tttttto 
l'embarraua  telleoient ,  quel  jmiiit  il  n'eu 
Mrait  venu  k  bout  si  l'aubergiste  n'ariit  in- 
venté  de  percer  ud  long  toiean  par  lequel  ou 
Et  amrer,Ja  vin.  Nobe  hàio»  *npport«it  totit 
patiemment plntdtque  de  lacriGer ses  rubani 
rerts.  La  atnU  cbose  qui  l'aHligetit  as  fbtd  de 
rime  ,  c'était  de  n'être  point  euoore   tuai 


CHAPITRE  III. 


XouBHiVTi  de  cette  idfe,  don  Qincbotte 
■beige  ton  naonraii  souper,  ce  lève, appelle 
t'aubetgiite  ;  ,et ,  le'eu&miaiit  avec  lai  d«n> 
Viaatié ,  il  »e  jette  à  «eh  genenz  :  llloitre  che- 
valier,laidit-if,j  'oie  aiipplier  TOtnrcouitoisie 
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de  Tobklir  taiaeoràecnai.Aoïi.  L'adxùgUt*., 
iitTprisde'att*piiéIcai«t^iroirc«t  bammeà 
IM  pùila,'*'iffotçMt  de  l«>rclavier;iuù,  n'«D 
poDTlnt  Tenir  k  bdat^il  hii  f  nHqit  oé  ^n'il 
dammdtii.  Je  n'en  Muadiia  fa*  molni  de 
votre  magnanimité,  reprit  dttit  Qoiabotte  :  ce 
qne  je  délire,  de  Toas  us  pest  tonniec  qu'à 
TOtrc  gloire  et  au  piç&t  àa  l'nniren;  <^fl  de 
permettre  que  cette  nail'mfate  j  e  fasse  la  Tcill* 
des  arlnei  dsni  1&  chapelle  de.Totnt  chAteau  , 
et  ^ue -demïin ,  lô  pdint  dn.^our ,  reoi  ae 
oonlenei  l'of^  de  cheVa^ie,  afin,  que  je 
pniase^aller  dana  les  qoaot  partie*  idnmondd 
%ixofairlmùaUttel.ltfopprimi*,-t*iim  l'n- 
iBgiiîeiobevalnEi  erranf ,  an  nombre  detcpieli 
je  brîde  de  me  voir  eoSn  agrégé.      .... 

L'aubergiste ,  .comme  nous  l'aroni  dit ,  ne 
IiianqQait  pss  de  malice.  Il  avait  d'abord  soup- 
çonné la  folie  de  don  Quichotte  ;  il  n'en  douta 
plus  après  cet  parolei  ;  et ,  voiladt  t'en  amn- 
*er^  il  lui  répondit  très  lérieu sentent  :  Sei- 
gneur, un  li  noble  désir  est  digne  de  votre 
glande  tme.  Vous  ne  pouviei,  pour  le  satis- 
faire i  Qu'eux  TinuiadreMBnqari  iooiinm  jeu- 
BctM  euicHi  fat  eopaaerée  Iccot  i«DOi»bb. 
taatùiB.  l 'aUaûnanmntiI'niiTeniein^relian  t 
lei  avennird  'damnlot  Aatwaguà*.  Halaga , 
dan»  lei  maivfaé*  de  SénUej  de  S^vie,  de 
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VUenCGi.snr  le*  poru,  ans.  jardina paUicB ,  i 
U  boun«,  ptrrtont  «it6i>  éà  je nownls  ^nel- 
qne  obate  k  ftire.  L«l  'prlncipkox  tibjeu  de 
mM  lolut 4ttient  let  TeiiTMetk«iBaaeifi)Ie>; 
je  me  ni»  prt>dlgien9eme(it  méU  de  Jean 
■Ibiiea,  et  preà^ti*  tous  lei  tribanam  à'Et- 
pagne  m'OM  rendu  jaalice  iltr  te  point.  Me 
▼o^ant  "vtiDt ,  j'ai  pris  le  parti  d«  A«  le- 
tirer  dans  mon  château  ,  où  je  via  pahiUe- 
tnent  de  moD  bien  et  de  cdni  dea  autrei ,  me 
biaant  tonjonn  tin  plaiBit  de  teceroir  de 
mon  mieux  toat  I«i  cheraliew  errant  qni 
palsent,  de  qnelqne  qMJlité  ijn'ill  aoient,  et 
'  ne  lear  demandant  "poQv  piii  d'eae  si  tendre 
aff^tioti  qne  de  paHager  avec  moi  l'argent 
c[ai  peutlei  emtnaniiwr.  Dam  ce  montent  je 
to'ti  point  de  cbapelle  ï  voni  oA^r,  parce  qne 
je  viens  de  l'abattre  poor  en  eooairuire  nne 
plus  belle  :  maJB  il  est  polnble  de  s'en  passer  ; 
et  ma  eout,  qai  est  grande,  commode,  sera 
précisément  «0  qu'il  iant  poor^eToavfutiet 
cette  nuiv  la  veiHf  des  armes.  Deanla  matia 
Dons  rempIitttnB  tes  antrai  cérémonies;  apris 
qnoi'  TOUS  -aertx  cbeTalier,  et  tout  aussi  bien 
cberalier  qu'il  j  en  ait  jamais  eu  aa  monde: 
Rêpoad«i-nMi  d'wbord  »tir  an  potitiitfi  ne 
laisse  pas  de  mlntéresser  :  avvi-Toas  de  l'ar- 
geM? 
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KoD ,  répondit  don  Qaicliotte  ;  j«  n'd  ja- 
mais lu  qu'ancao  cbeTBliet  le  Allt  muni  de  ce 
vil  métal.  Voua  étss  dsni  l'cTreuT ,  reprit  I^n- 
bergiste;  si  le>  bistoiiena  n'en  parlent  pai , 
c'est  qn'ila  ont  pensé  qu'il  allait  lana  dire  que 
le*  cheTaliers  ne  marchaient  jaioaia  «ans  une 
choM  aulsi  néceasaire  qne  de  l'aient-  Je  pois 
T«Qi  assurer  qu'ils  portaient  tous  une  bonrae 
bien  ^mie ,  des  cbemises  blanche* ,  et  une 
petite  boite  d'ongneut  pour  les  blessures  qu'ils 
pouvaient  recevoir.  Vous  sente»  bien  qu'ils 
n'étaient  pas  toujours  sûrs  ,  après  un  combat 
terrible ,  de  voir  arriver  sur  du  nuage  uue  de- 
moiselle ou  un  nain  qui  vint  leur  faire  boîic 
de  ces  eatix  divines  dont  nne  seule  goutte  gué-' 
rissait  leurs  plaies.  Pour  pluj  grande  précau- 
tion ,  ila  chargeaient  leurs  écnyers  d'avoir 
avec  eux  de  la  charpie,  de  l'onguent  et  de 
l'argent.  Quand  ils  n'avaient  point  d'écu^er  , 
ce  qui  était  rare  i  Ik  vérité ,  ces  messieun 
portaient  leur  provision  dans  un  petit  porte- 
mautettu  qui  ne  paraissait  presque  point-,  sur 
la  croupe  du  cheval,  et  qui  n'était  permit 
que  pour  ce  seul  cas.  Ainsi  je  v*us  ordonne  , 
comme  i  mon  fils  en  cbevalerie ,  de  ne  jamais 
vojaget  sans  argent  ;  vous  verrez  que  vous  et 
les  autres  s'en  trouveront  k  merveille. 

Don  Quichotte  promitden'f  pasmanquer. 
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9rt»ié  de  commEDOer  la  T«ille  det  aimu ,  il 
alla  chercher  tes  liennet ,  qu'il  Tint  porter  an 
milieu  de  la  coai  >ar  une  an^  prèe  du  puiti. 
li  prit  Bculemeot  ion  ëcn ,  ta  lance ,  et  le  mit 
k  se  promener  «n  long  ei  eo  large  devant 
l'aug«.  La  lone  an  plus  haut  de  Mm  court 
brillait  dant  nn  ciel  «an»  nuage,  Les  lialiitana 
de  l'auberge,  i  qui  l'IiAle  arait  raconta  lea 
foliei  du  cheralier,  Tinrent  le  contempler  de 
loin.  Don  Quicbotte ,  lans  j  prendre  garde  , 
continuait  la  promenade,  a'appujaitdetempi' 
en  teitipa  sur  sa  lance,  et  regardkit  fixement 
lesarmea,  affectant  tonjouri  une  contenance 
«uasi  tranquille  qaefîiiè. 

Il  arriva  qn'un  3ei  mnletieri  logéi  dana 
rhdiellerie  voulut  donneiïbcireïieamnlet», 
et  s'en  vint  pour  dihamiiei  l'ange.  Don  Qui- 
chotte, le  Tojant  approcher,  lui  cria  d'nne 
Toil  terrible  :  Qtli  que  m  aois  ,  présomptnenz 
chevalier,  tremble  de  toucher  ïcei  armea  ; 
elles  appartieimeiit  au  ptna  vaillant  de  toua 
ceux  qui  ont  ceint  l'épée;  ta  mort  expierait 
tonandaoe.  LemBihenreuimnlelier,  écontant 
peu  le  héro»  ,  prit  le»  annel  et  lea  jeta  loiii  de 
lui.  Don  Quiobotte  atora  levant  lei  jeux  au  ciel 
et  a'aâresiant  i  Dulcinée  ;  O  dame  de  mon  oeenr , 
a'écria-t-il,  n'abandonnez  pa»  dans  cc premier 
danger  le  chevalier  votre  eaelave ,  et  qae  Votre 
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ÎDtcrit  poor  lui  vieniiq  rotToBUcr  sa  valeur  ! 
Ea  dùuitcMniot*  ît  JGtu  iod  bouclier ,  «usit 
M  lance  i  dem  maini ,  et  la  fait  tanùtet  avec 
tant  de  Ibrce  vut  la  tSte  du  muletier ,  qu'il  l'i- 
lAod  par  teiro.UBi  moa<ra)ent.  Cela  bit,  il 
va  tuent  h*  arme*  >  tet  mtet  froideoent  aar 
l'auge,  et  (ccommuio* à ae.pnKnenei. 

L'iBitaiit  d'aprêi  un  aoue  muleiier,  igno- 
rant (te  qqi  Tenait^  d'arrÏTer  à  ion  confrère  , 
qui  ifitaii  U  tout  étourdi,  Toolnt  de  même 
.abreaYer  lei  muUti,  «t  ntica  lei  antttf  de 
davuf  l'ap^.  'Cette, foi i-c)  don  Quichotte, 
tana  loi  dite  ufi;  pari^  et  «mu  invoquer  Dnl- 
cinéa,  lève  ta  lance  çt  la  lui  cB*fe  ur  la  tête  , 
'  qa'il  onrre  en  troi*  on  quatre  endroits.  L'au- 
bei^te  et  toui  le«  gen*  de  U  maiaoti  accou- 
rent Tera  le  cheTaliet,  qui',  ^ecourraatdeton 
éou ,  ( 'éei'ie  :  O  d«)ne  de  .beauté,  «ouiicn  et 
ftitçe  de  mon  iine,  ftsimei^moi  d'un  de  toi 
regarda  dan*  cette  terrible  areatare  I 

Cela  dit ,  il  te  Mptit  tant  da  courage ,  que 
unu  Ici.nHiletier*  de  l'nniTen  n^  l'auraieat 
pa*  fait  leonler  4^im  pti-  I-e>  caniarade*  de* 
Utatit  oo|Bi«encireiit  Ji  prendre  du.  pierres 
qu'il*  firent  pleuTOtr  sur  notre  l)BM)*- Celai~ci 
s'en^araniiBiait  de  aou  mieax  avec  aon  bou- 
clier, in  ne  t'ioignait  paa  de  l'ange.  L'auber- 
giste^ se  tuait  de  crier  que  c'était  an  fbn  ;  qu'il 


.-n,Googlc 


ici  irait  iTcrtit';  rp'il*  iij gagneraient  que 
dcRGoops.  OOD  Quichotte  onutplniibnqa 'il* 
étaiRU  tons  d«i  Uebes  ,  d'ei  tialtiei  ;  qne  le 
leigaeDT  châtelun  «tait  lai-mime  un  cbâralier 
félon ,  puisqu'il  sonfiait  oliei  lui  d«a  trabiMni* 
parailkSiqu'il  «anrâit  bien  l'en  poniiimiiitAt 
qu'il  aurait  leqa  l'ordro  do  cfaeralerie.  Haii 
Tout  autrea ,  ajontait'il ,  iniïî^e  et  vÙe  ca- 
naille ,  Tenei ,  approchez  ,  attaquez  ;  voni 
aarei  le  prix  de  Totre  inioleitce. 

Il  prononçait' ce  a  parolei  d'un  air  si  ferme 
si  résolu  ,  <jue  Iks  mnlrtltft»  «frayés  finirent 
par  suivre  le  conseil  de  rhûte.  Ils'  cesstcent  de 
jeter  dés  pierres  ,  emportèrent  le»  deuiblessés  ; 
et  don  Quichotte  reprit  sa  promenade  aussi 
tranquillement  qu'auparavant.  L'aubergiste  , 
qui  commençait  i  ne  plus  rire  des  plaJsao> 
teries  du  héror,  résolut  de  les  faire  finir  en 
lui  conférant  le  plus'  tôt  possible  ce  malbeu- 
leni  ordre  de  cberderie,  llïinilui  damande^ 
eicuie  de  la  grossièreté  de  ces  mstres  qu'il 
avait  si  bien  châtiés ,  l'assutauc  que  tont  s'était 
passé  !>  sou  insfu ,  et  ejotita  qu'an  surplus  ^ 
ajadt  satisfait  à  l'obligation  ^'la  Teille  des 
atmea  ,  qui  n'eiigeait  que  deux  bevrts ,  il 
pourait ,  an  dé&nt  de  la  dup«ll« ,  "teMrdc 
djMS  toat  ai|»e  Ifea  l'acoolade  et  le  ooup  df 
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ne  pas  rin  de  se  lappctcr  les  uiuiil9«9  ^n 
ebr*aU«T,lwerigailI  cpâj  l'aBlicliiïelaaj^ 
l'cperoa.  Don  QnîchoHe  ncannaisuiil  Tonlnf 
MT»ir  (ommait  die*  se  nontaxïnt,  aSa  ie 
la  taire  jouir  d'im  portion  de  sa  ^oin.  Les 
modenes  demoÎMltcs  Ini  arraëimt  que  l'an* 
d'*lJe«  cuit  fille  d'me  laraDdcase  ds  ToBde  . 
M  t'appdait  la  Tolota;  qnc  l'anti*,  ëtaat  la 

qD«  fa  UcHaière;  ^u'aa  Mitplut  paiMml  «ô  il 
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les  lenooittremt  die*  «eraicnt  à  um  miticb. 
Don  Qoicltotte  leni  nndit  grâces ,  et  le»  pria 
de  Taaloir  bieo  prendre  le  don  ponr  l'ainouT 
da  lui ,  et  de  l'uppeler  déformait  dona  Totoia , 
et  doaa  Mtualire,  ■     ■ 

Tooxet  lei  cjrimoiiies  acheréet ,  notre  non  - 
veau  chevalier,  qni  brûlait  d'aller  chctehcr 
le«  aicntnrcB  ,G(Himt  wUer  RoMinanle ,'  nootn 
dessns ,'  et  tout  k  cheTsl  vint  embr»*CT  l'au- 
bergiste ,  en  le  remei«i>nt  de  la  &Tienr  (jn'il 
aTBitrefn«  de  lui  dans  des  termea  si  extcaor- 
dinairea ,  <jn'il  me  aérait  impoiaible  de  l«* 
rapfiOTtet.  L'hAte  ,  qui  désirait  fort  de  s'en 
TOit^éfait,  répondit  pin»  brtirement,  mais 
^ns  le  iiibne  langage ,  et ,  lans  tien  lui  de- 
mandée de  sa  dépenie ,  leTÎt  partie  avec  grande 

CHAPITRE  IV. 

Dec, 

Ij' Allai  eommcn^t  li  poindccf,  loisqne  don 
Quichotte  •«  remit  «n  ronte  ,  ai  charmiï ,  si 
H'aaiporté  de  te  voir  enfin  anné  ehevalfer, 
qu'il  en  tressaillait  »nr  son  cheval.  D'aprii  les 
conseils  de  l'anbergilte ,  il  lésolnt  de  retouih 
I.  4 
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n*c  cbei  loi  pour  m  pout^oir  d'wgent ,  i» 
chcmbes ,  et  «e  donner  un  icajrei.  Il  jet^d^ 
lei  jeoz  inr  un  labonienr  de  les  vbiùaB  , 
pluTTC  et  pire  da  fimilU,  maîa  qu'il  jugeait 
d'année  très  propre  an  métiei  d'éonjer  errlnt. 
Dan*  cette  pearie  il  reprit  le  chemin  de  ton 
village  i  et  Hosiinimte ,  qal  «embiait  devinet 
son  intention,  «tmitimarcbec  ai  légèreBwnti 
qu'à  peine  m  pledi  elBenniént  la  terre.  ' 

Tout  k  oonp,  dam  le  fort  d'an  btà»  qo'il 
aTaitlaiHëàu  droite,  notre  chevalier  entend 
des  cris  plaintiâ.  O  quel  bonheur  '.  se  dit-il  ; 
le  oiel  qoi  me  &Toriae  veut  qne  je  remplîsie 
dis  STijonrd-'luii  le  plnl  cher  devoir  de  ma 
proféiaioD.  Cei  plainte»  viennent  «ùiement  de 
qnalqne  faible  qu'on  opprime;  c'e«t  i  moi  do 
1«  seoonrir.  Il  tonme  ausiitât  ven  le  hoii ,  et 
tronve  presque  k  l'entrée  une  jument  attachée 
k  aâ  arhre  ;  plni  loin  un  jeune  garçon  de 
quinze  on  seize  vof ,  nu  de  la  cela  turc  en  haut, 
lii  fbtiemeat  an  tronc  d'un  chïne.  C'était  lui 
qni  poussait  ces  cril  ;  et  ce  n'était  pu  suns 
motif  :  un  laboureur ,  grand  et  vigoureux ,  le 
fàstigeait  arec  une  coorroie ,  en  accompagnant 
chaque  coup  d'une  remontrance  on  d'un  con- 
seil.  Silence,  lui  dikait-il ,  attention  ,  et  pro- 
Stes.  Le  mllheurenz  inondait  :  Cela  ne 
m'aniTtta  ^ns ,  monnaltre  ;  ati  oo^de  Dieu , 
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pardoanei^Boi  cette  fbia-ci ,  j'iuni  pin»  da 
«oin  du  troopMu. 

A  cette  vue,  donQuîchotte  ,d'anevofxfsrta 
etcourroDcée,  adresse  cea  mots  au  labontenr; 
CheTalier  îéroce  et  Idche,  ^id  oe  ron^Mi 
pas  de  -frapper  ctdoi  cpà  ne  peut  te  difandre  j 
moDtei il  obérai,  piBDezTOtie  lance  (il  mo'n- 
trait  un  long  blton.  tont  auprès  de  la  jnmcBt') , 
je  TOUS  ferai  voir  combien  Totre  action  est 
indigne  d'un  brare  guerrier.  Le  paysan,  roj'aat 
ainvCT  cette  grande  âgure  année  ,  répondit 
avec soumiasion  :6eIgnetircbeTa]ier,ceietta« 
garçon  qne  je  cbiiic  est  mon  valet,  pajé  par 
moi  ponr  avoir  soin  de  mon  tron^ïu.  11  t'ifa 
actjuitte  n  mal ,  qne  tous  les  jour*  j'ai  qiKliJne 
brebis  de  mécompte  ;  et  parce  qne  je  vcqbc 
corriger  sa  négligence  on  la  friponnerie ,  li  a 
l'audace  de- dire  que  c'est  pour  ne  pas  lui 
pa^er  ses  g^e*.  Sot  mon  Dien  CMnme  Inr  mon 
ime ,  je  tous  jure  qnïl  en  a  meBli.  Va  dé< 
menti  !  «'diria  don  Quichotte ,  au-  dtoeutt 
devant  moi  !  Par  le  soleil  ^pii  m'édure-;  jt  n» 
sais  pouiijnoi  cette  lanc^CieTOaa  perce  pas  k 
l'tnittiHt.  Allons,  déliei -ce-jenne  homme,  et 
pa^ei-le'tout  ï  VbenTé,ou  je  vous  auéanlif. 

Le  l^burettt  baissa  U  t£te ,  et ,  San*  véplj. 
qnei,  délia  le  jeune  garçoi.,  Ji  qnj  denQDi- 
cbotte  demanda  combîeli  lui  devait  ion  mehte. 
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Keuf  mois ,  repiit  le  fae^ec ,  à  lept  reaox 
chaque  mois.  Notre  chevalier  compta  que  cela 
faisait  soixaute  et  trois  réaux;  il  ordonna  su 
labquteur  de  les  pajer  sui-le-champ,  s'il  ne 
voulait  pas  mourir.  Celui-ci ,  tremblant  de 
peut,  assura  qu'il  ne  t'erait  pas  tant,  pai-ce 
qu'il  fiUflil  retranchée  du  compte  trois  paire» 
de  tauliers  fournies  au  berger  ,  plus  deux 
laignées  qu'on  lui  avait  faites  dans  une  ma- 
ladie. NoUj  reprit  don  Quicùotte  ,  ces  deox 
articles  iront  pour  les  coups  qu'il  a  refus.  S'il 
a.déchiié  vos  souliers,  vt>us  avei  déchiré  aa 
peau  ;  et  si  le  barbier  lui  tira  du  sang  étant 
malade ,  vous  lui  en  avei  tiré  se  portant  bien  : 
l'un  acquitte  l'autre.  A  la  bonne  heure  ,  dit 
humbleipent  le  laboureur  :  mais  je  n'ai  point 
d'argent  sur  moi;  qu'André  ae  donne  la  peina 
de.  Tenir  i  la  maison,  je  lai  coapterai  ses 
réaiix.  A'  d'autres ,  s'écria  le  bei^r  ;  Dieu  me 
préserve  de  le  suivre  ',  nous  ue  serions  pas 
plutôt  aeub ,  qu'il  m'écorcherait  comme  nn 
■aint  Barthélemi.  11  n'en  fera  rien  ,  reprit  le 
héros;  son  respect  pour  moi  m'en  est  garant; 
et  pourvu  qn'il  me  le  jure  par  l'ordre  de  che- 
valerie qn'il  a  re^n  ,  je  le  laisse  Jibre,  et  soi* 
■Ût  que  vous  serez  bieutât  pajé.  Mais,  mou- 
iienr,. répondit  André,  que  votre  seigneurie 
fasse  attention  qne  m  on  maître  n'a  janait  re;n 
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d'Dulre  A»  elwvklma;  i'cK  Joan  Halâado  la 
ridMf^i  daDBUKprètdD  Qninuitar.  Qd'ùii- 
poite  ?  afonlb  don  QnialMne  ;  il  peut  y  ■Toir 
des  Htldndo  cticTBlien;;d'ailleim  duenn  ett 
fiU de lei cmTrci.  idilde^uelleB^niTNt'eft'Ji 
filf ,  «'deria  tritlenem  André ,  lui  qui  me  re- 
iote  mon  iù ,  le  prix  de  mra  traTul  et  de  me* 
Mienn  I  Je  toi*  loin  de  i-oui  le  icfaier ,  mon 
frire ,  dît  aloM  'le  kboiareaT ,  ifM  la  bonté  de 
m'aemmpegnet ,  et  je  tina  jnre ,  pn  lot»  le* 
ordre*  de  cheralerie  postibte* ,  qae  you*  re- 
eerm  pin*  qne  toiu  ne  demandez.  Je  toui 
ditpen»  dnplv*,  interrompit  don  Quichotte, 
je  ne  Ton*  detnande  qne  d'itie  plna  exact. 
Prenez-^  gatde  ,  je  Ton  le  conseille  ;  aotre- 
ment  je  laurai  hien  to«  retronf  er ,  fiitijez- 
Tont  caché  comme  le  léaard.  11  eit  juite  qne 
roOg^connaiiaiei  celui  ^t  ron*  donne  cet 
erdr«.  A'pprenei donc,  ponr  mien  obéir,  que 
jt  *aia  U  Tllearcox  don  Qnicliotte  de  la 
Sanche,  celui  qnirenge  lei  inJDre3,.et  qui 
tedresie  les  torts.  Adieu;  pensez  kTÔssermeni. 
En  achevant  ces  mots  il  part ,  et  s'éloigne. 

Le  laboureur  le  «oirit  des  jcni  ;  et  lors- 
qu'il l'eut  perdu  deriM  i  Hou  fils ,  dit-il  k  son 
•tilel ,  Tenei  un  peu  ,  jevous  prie  ;  il  me  tarde 
de  rou*  pajer  ce  ^e  je  tous  dois ,  comme  ce 
rsdcoMeur  de  toïtame  l'a  prescrit.  Vous  ièrei 
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fort  Ih*A  ,'  répoiulit  Andté  ;  caa  U  TOU.  tnttf- 
([uiecàTotnpBTole',  csbon  M  âigne  «jlwTa- 
lier,  qocSiencooMCTil  ftniiit'TOU»  U  fidie 
tODJi.  ScDi  doate,  reprit  le  labouicnr;  nais  y 
.  poiff  lagmcDm  la'paiEmant ,  je  ami  bies  aite 
d'angnenter  U  dette.  AnantAt  il  saûit.l*  bfer- 
gei,  l'attache  nue  Mcoode  fois  aa  «béei»,  et  l« 
fiutige  l>MacoDp.jrfa»  fait  «ju'An^ttrant. 
SiigDeu  André ,  lui  dil-il  etnaàto  j.^ipale* 
donc  le  -pedreMeni  de  'torts  ,  neuq  Teiront 
GomiBe  il  t'j  pnndra  pour  tedrenei,  oelui-ei. 
Alorf  il  détBofaa  Andri,  qui  jurait  en  sanglo- 
tant d'aUet  <:herolierd0a  Quit^ttc',  povrlni 
cODtei  de  point  en  poiot  toat  èe  tpù  venait 
d'arriver.  Le  laboBrenr  le  lui  permit  ;  et ,  I'ub 
pleDtant,iaiitre'ris>1,  ili  ae  aéparAteat  aintt. 
Pendant  ci  temps  ,  notre  héros  ,  tout  &cr 
d'avoir  >i  bien  ïjparé  Une  ioiqniitc  cri^nu  i 
nanti n naît  ion  dtevain  cii.B'«ppldad>«iant  tout 
aenl  des  heuretix  DOBuneDoemeni  de  m  glo- 
rienie  carriéie.  Rends  grice  à  tft  deitinée ,  dî- 
iait-ii  i  dàni-voii ,  A  la  plus  belle  des  belles , 
Diilcinte  da  Toboto  ]  jonis ,  jouig  dn  bonbeur 
'd'avoirdani  ta  dépenduce  cet  inrin<wble  ohc' 
vaU«r,qai,n'Bjantiieintl«péequ'hin,conMi« 
l'unircn  le  sait,  a  donné  ce  ^atin  an  monde 
une  leçon  de  justice,  «  protégé  1«  faiblesse 
contre  la  force  qui  l'opprintit ,  a  sauvé  des 
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nrint  A'na  bcrbn«  nu  jeune  et  tiniâe  CB&iit. 
Il  mrtit  pOnnoiTi  oe  ditconM,  «'il  ne  l'Attt 
aperçu  qne  te  chemin  le  partageût  en  ^natre  ; 
et  M  rappelant  anMitdt  ^n'C  tel  eheraller* 
erran»  B'atrAtaient  ton  jonn  dam  In  earrelMn, 
incertains  de  la  rente  qu'ïla  devaient  ituVre, 
il  Touhit  l'anitei  atnaî  pour  lalaier  le  choix  h 
■on  courtier.  RoMittaDie  n'hérita  point,  et  prit 
le  chemin  de  ion  écnrie,  Haii  il  n'arait  pH 
hit  i«u,%  mlllei ,  que  don  Qnichotte  vit  Tenir 
«ne  tronpe  de  gens  à  eUeva).  C'éttleni ,  comme 
on'  l'a  ta  depnJB ,  des  négoeïans  de  Tolide  , 
allant  acheter  de  la  soie  k  Murcie.  Ils  étaient 
six  avec'des  panUolt ,  SHiTis  de  quatre  relets 
montai,  et -de  trois  garçans  de  mule  à  pied. 
Don  Qnichotte  ne  denta  point  que  ce  ue  tùt 
ndv  grande  aventinrF  ;  et'  sa  ménoice  lai  four- 
Mtsat-Ie-ehamplepBrtiqu'il tin  polirait  tirer. 
n  va  se  jrfaœraa  milieu  dn  chemin ,  prand 
une  contenance fièrc,i'*afermit  snrses  éiriers^ 
prépaie  «■  lanee ,  et  serre  son  écn  ;  et  (juaaid  il 
voit  approcher  cette  troupe  de  chcTsIiers 
eirans  ,  car  cCi  >ojBgenra  oe  ponv^ient  pas 
ttre  antre  chose,  il  leur'orie  d'une  Toii  lôn- 
naata  :  Art<t«s  tons ,  et  oonfeesn  qn'auciitic 
beauté  de  la  tene  n'égale  l'impératrice  de  fa 
Manche ,  la  sans  pareiile  Dulcinée  dn  T<^to: 
A  ce*  paroles ,  i  celte  étrange  lîgnre ,  les  mari 
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chanJi  «iipiiVt'airêtèrent  i  nais  ,  jiigeaat 
bienEÔt  que  c'était  ua  fou.  Tua  d'enx  plaissat 
et  spirituel ,  roulot  l'ainiueT  de  cotle  leu- 
contre.  3«ïgi>euT  cteTalier,  dit-il ,  aucun  de 
nousneconnaltladaïae  dont  TOUS  nous  parlez. 
Ayxz  la  boBté  de  nous  la  faiie  toi  ci  si  elle  çn 
aiu^  iielle  que  vous  le  dites ,  nous  en  convieii- 
drons  de  tqut  notre  cœur.Vraiment ,  repûtdon 
Quichotte ,  si  vaai  la  TOjiei ,  où  serait  le  mé- 
rite de  la  tronier  belle  ?  L'iraportaut ,  c'est 
que ,.  sarts  l'avoir  tuc  ,  tous  en  sojei  sûrs ,  le 
disiez ,  l'affimuei.,  le  juriez  ,  et  le  souteniez; 
siooa  fiiépareE-TOUS  au  combat ,  race  orgu^j- 
leuse  «t  superlw ,  loit  un  ï  un ,  *eloa  les  loit 
de  la  noble  cbevalerie ,  soit  tous  eusemble  , 
suivant  l'usage  du  bomiiies  de  votre  espèce  : 
mon  bniB  seul  suffit  à  ml  oauie.  Daignes 
m'écouteT,Tejmt  le  marchand:  auQçmde  tout 
ce  que  noua  sommes  ici  de  princes ,  j'o»c  v-ous 
prier  de  mettre  eu  repos  notre  conscience^  en 
ne  nous  £>r(aai  paï  d'assurer  une  chose  dont 
nous  ne  sommes  rien  moins  que  cerlaios  ,  qui 
d'ailleurs  compromettrait  les  autres  .reines  au 
impératiices  de  l'Alcarrie  «t  de  i'Eitramadure. 
Que  votre  seigneurie  ait  La  complaisance  de 
noua  ntonlkei:  seuleiyeul  uu  poitraij:  de  cetle 
damei  si  petit  qn'il  soit,  il  nous  luilira  pour 
la  juger.  Nous  sommes  mima  déjà  telltrooii 
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priTenui  pour  elle,  que,  qamd  die  Hraii 
louche,  borgne,  boiteux ,  bMbue,  noûi  m'en 
diion*  pas  moina  ce  qu'il  tod>  plaint.  Ella 
n'cit  ni  hiache,  ni  borgne,  canaille  Laftanc! 
t'ieâ«  don  Quichotte  enflammé  de  eolèrc  ;  t» 
J'eus  sont  plaa  beaux  ,  plus  brillana  que  la 
flambeau  de  l'uoivera  ;  sa  taille  eai  plm  fine , 
plot  diaitcqa'no  foseau  de  Gnadarrama.  Voui 
allei  pajer  tont  ï  l'heure  TOire  inaolence  et 
TOI  blasphème*. 

A  CCI moli, il  court, la  lance  btïsaée, contre 
le  blasphématenr;  et,  ai  son  cheval  n'eût  fait 
un  faux  paa,  le  railleur  l'eD  fitt  mal  ttauré. 
Hoisinante  b  bai ,  ion  maître  par  terre ,  em- 
bairasaé  de  loa  écn,  de  aa  laoce,  Ce  lei  épe- 
ranï,  ne  put  jamai»  m  relever.  Ad  milisa  de 
les  raina  effort» ,  il  criait  tMJoura  :  Me  fiavei 
pai,  licbea  r  c'est  la  fantedB^non  cheval;  lana 
Ini  Toni  leriea  chAtiéi.  Uo  vakt  de  Baie  qui 
n'était  point  pbdaant  a-'ennuja  de  'sea  injures. 
Il  l'appocha  du  cbcTâlier  démonté',  prit  ■> 
lance,  qu'il  roKipiteo  pièces,  et,is'annant  d'un 
des  motceani ,  icpondit  ï  conpi  de  biton  aux 
menace*  &rîeuses  de  don  QanhMte.  Se* 
maîtres  lui  criaient  en  vain  de  na  jpaa  frapper 
si  fort ,  le  iesnc  homme  j  prenait  goiU ,  et  ne 
voulut  ceaier  le  jen  qu'^rès  avoir  usé  l'an 
après  l 'an ti« tous  lei  débris  de  la  lance.  EnGh  il 
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l'ooGUfa  de  loi  6ter  *a  oÏTaaM ,  pour  voir  l'il 
n'était  point  bles*£.  Il  ne  *it  de  aang  ntdle 
part.  Alors  il  le  relev*,  le  loatint ,  et,  non 
sans  peiae,  parvint  i  le  mettre  tar  son  âne  , 
afin  qu'il  fût  moins  secoué  dani  h  route.  En- 

de  la  lance  ,  les  attacha  sur  Rossinante  ,  prit 
te  bride  d'une  .rnain,  le  licou  de  l'âne  de 
l'antre,  et  s'achemina  Tersson  village,  rivant 
en  hti-mâme  à  ce  qne  pouvait  signtfieT  tout  ce' 
que  disait  ddn  Quicbotte. 

Cehii~eî  i  que  ses  contunoDS  fiuaaicnt  tenir 
impeu  de  travers  ivrl'ine,  levait  les  jetisan 
ciel ,  et  poussait  de  si  gcthds  soupjrs ,  que  le 
labeinceni  se  crut  obligé  de  le  qnesti«incr  de 
nouveau.  HBÎS'lGdiable,quileniblaitM>pliiTa 
ï'préaenter  à  la  mémoire  dn  ehevaiitt  loat  ce 
qu'il  avait  jamais  la,  ln)£t  oablieTdaBsrin»- 
tiant  i'aventnre  de  Beandoln  "pooc  luiiappeter 
celle  du  Maure  Abindarriiës ,  lorsque  lo  g»n- 
vemenr  d'Antequerre ,  après  l'fffoir  bit  pri- 
sonnier, le otmdniûr  dans  sa  fiwtGTesses.dr 
sorte  qae  cette  &ia  il  répondit  sa  labourenr 
c«  qfw  répond  à  Re>diigue;de  Nhrraaa,  dan» 
la  Diaae  de  Hontemijnr,  l'JiibenceiTage  cap-' 
tif.A  la  finde  ce  )«ng  discoui?,  il  ajout»» 
Seigneur  dan  Rodrigne,  il  est  bon  qo»  *ous 
sachiez  que  cette  belle  Xarife  dont  je  viens  4* 
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Tffof  parler  Mt  k  piéseat  l'iacompanble  Dul- 
cinée du  TobosD  ,  pour  laquelle  j'ai  déjkfait , 
je&u9 ,  jefecai  des  exploits  beaucoup  au-deuai 
de  toas  cjux  des  cbevaliers  passés,  présens, 
et  fntun.  Le  laLonceur,  encore  pluii  dérouté  ,  . 
le  considérait  avec  degranda  jeux,  cherchant 
k  compteodre  ce  qu'il  voulait  dire  :  Mon  oller 
monsieur,  isterrompait-il,  longez  donc,  ja 
Totu  prie,  que  je  ne  sois  point  Kodrigue  de 
Harraëa ,  ni  le  mar^pii  de  Mantonej  je  m'ap- 
pelle Pierre  Alonio,  roire  voisin,  voire  let- 
vitenr.  Voua  n'été*  pas  non  plus  Beaudoin  , 
ni  le  Havre  Abindarraei  ;  vous  êtes  le  leignenr 
Quixada,  un  bon  et  brave  gentilhomme.  Je 
■ail  qui  je  luis ,  reprenait  don  Quichotte  ;  et  je 
pni*  étie,  quand  je  voudrai,  noo-ieulement 
eeox  que' je  dis ,  mais  même  les  donze  pain  da 
Fiance  et  les  neuf  pairs  tant  renommé* ,  puÏK 
que  toutes  leur)  action*  n'approchent  sûre-, 
ment  pas  des  miennes. 

En  s 'entretenant  ainsi ,  le  joui  fînitaait ,  et 
.nos  roj^enrs  arriviTent  au  villagei.  Le  la- 
bonrenr  condi^iit  don  Quichotte  &  sa  maison, 
où  ion  absence  avait  répandu  le  trouble  :  ses 
bons  mon ,  le  curé ,  le  barbier  du  lieu,  étaient 
clmlai  dans  ce  moment.  Lagonvemsnte  criait 
de  tontes  ses  forces:  Qu'en  dites -vous,  mon- 
sieur le  liceacic  F£ro  Pérei?  (  c'était  le  nom  du 
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cucé.  )Toili  pourtant  siï  jour»  enlieraquemon 
maître  ne  parait  pas.  Nous  ne  IronvODS  ni  SOD 
cbeTSl,  ni  saiondache,  ni  les  armes.  Abîmai- 
heureuse  que  je  «ois  I  Je  tous  le  dis  ,  monsieur 
Ib  curé,  ^'il  n'j  ait  jamais  de  paradis  pour 
moi  si  ces  maudits  livret  de  chevalerie  ne  lai 
ont  brouillé  la  cervelle  !  Je  me  aouTien»  bien 
k  présent  de  l'aroir  eateodn  dire ,  ea  parlant 
tout  Seal,  qu'il  voulait  M  lai  lechevalieienant 
et  aller  chercher  les  arentares.  Que  Satan  et 
Barabbas  puissent  emporter  tons  ces  livres  q^uî 
ont  gjté  la  meilleure  tète  de  la  Manche  !  Ab  ! 
maître  Nicolas,  reprenait  la  nièce  en  «'adres- 
sant au  barbier,  il  fant  ijue  tous  sacbiei  que 
mon  oncle ,  qui  passait  quelquefois  deux  jours 
et  deux  nuits  de  suite  à  lire  ces  malheureux 
livres,  seletaitsourenten  fureur,  prenait  son 
épèe  et  frappait  les  mnraillei.  Ensuite ,  quand  il 
était  lag ,  U  disait  qu'il  avait  tué  quatre  gèans 
plué  baats  qne  des  tours  ;  il  bavait  un  grand 
vem  d'ean ,  qu'il  prétendait  être  un  breuvage 
admirable  que  son  ami  l'enchantegr  Eiquif 
lui  avait  donné  pour  guérir  ses  blessures.  J« 
merepensbien,maitreNicolaa,  de  ne  pas  vous 

en  brûlant  tous  ces  excommuniés  de  livres, 
'  qui  méritent  d'être  mis  au  feu  comme  des  h^- 
?étîques  qu'ils  sont.   Je  sui«  de  votre  tvis  , 


u.rj.ii-iivCoo^li: 


PARTIE  I,  CHAP.  Y.  t>r 

répondait  U  curé,  aou*  noiu  somme*  ttop 
eadMnii  ■ut'  le  danger  de  ce)  livres  ;  maii  de- 
main ne  se  paiseia  pki  itkn*  ^oe  j'en  fuse  un 
gtlnd  exemple,  lli  ont  perdu  mon  meilleur 
atni ,  ja  ne  vmx  plni  qu'ils  perdent  perionne. 
Ils  en  êtaicat  Ik  qaand  le  lobonienr  qui 
conduisait  don  Quicliotte  frappe  i  la  porte  en 
criabt  '.  oiiTrez,  oaTrez,  s'il  toua  plaît,  an 
idari^s  de  Hantone,  an  icignenr  Beaudoin 
qui  rerient  biHij ,  et  an  Hanrd  Abindarrlës 
que  le  gonvetnenr  d'Anteqnerre  atnine  pri- 
senuier  de  gnerre.  A  ces  mots  tout  le  monde 
court;  et leiODi  reconnaissant lenrami,  l'autre 
■on  mettre,  l'autre  son  oncle,  ils  se  pressent 
d'oobi^seT  don  Quichotle,  qui  oc  ponvait 
descendre  de  dessus  son  Ane.  Arrétei,  leur  dit 
le  luTos  j  je  suis  blessé,  grièrement blessé  par 
la  faute  de  mon  clie'val.II  fant  me  porter  dan» 
mon  lit,  et  faire  Tenir,  s'il  est  possible,  la 
sage  Urgaude,  aSn  qu'elle  visite  mes  plaies. 
L'entendet-vouB  7  cria  la  gonTername  ;  ne  l'a- 
Tais-je  pas  deTÎné.?  Venez ,  venez  avec  nous , 
Bonsicur;  nous  laBroms  bien  roua  ^éritsaus 
^e  cetto  Urgaude  l'en  mêle.  Ab!  maudits 
•oient  encore  une  fois  ces  chiens  de  lÎTres  qui 
TOtis  ont  mis  dans  ca  bel  état  ! 

On  porta  dota  Qutn^Mte  an  lit;  et  comme  , 
,   sn  cbercheat  aei  bleasnteSt  on  paiaitgait  snr- 
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pria  de  D'en  point  tronrer  :  Je  dc  mit  ijae 
froisïi,  dit-il,  parce  que  j«  laia  tomLê  avec  . 
mon  oheral  en  combattaot  dix  gfans  lei  pin*  . 
terribles  qa'on  pniise  voir.  Ah!  nh!  reprit  le. 
cnré ,  il  f  B  àet  géini  dans  l'affairr!  demaio  , 
laniplns  de  retard,  le)  tÏTTetMTOntbrûléij 

On  fit  k  don  Quichotte  d'mtiei  ^estJoni ,  - 
aniijaelleB  il  ne  répondait  qu'en  demandante  . 
manger  et  a  dormir.  On  lui  obéit;  et,  pendant 
ee  temps,  le  laboarenr  raconta  ctimment  il 
avait  tronré  don  Quichotte ,  et  tantes  lei  fb- . 
lies  qu'il  avait  dites.  Cet  entretieu  confinba  : 
la  cnré  dans  ta  rétolntion  qu'il  aTait  priie. 
Le  lendemain,  ds  bonne  henre,  il  alla  cher-  , 
cluT  ton  ami  maître  Nicolas  la  barbier,  et  m  . 
.  rendit  arec  lui  II  la  maison  de  don  Quichotte. .  . 


CHAPITRE  VI. 

Du  grand  examen  f  ue  preM  U  curé  et  te  barbier 
itan$  la  bibliathiqae  de  aotre  gentiltioatn*. 

±ji  cheratier  dormait  encore.  Le  cnré  pria  sa 
niioe  de  lui  ooTiîr  promptemettt  la  chambre 
o&  étaient  les  livret.  L«  alèce  et  la  gonver- 
nante  ne  se  firent  pai  pniter.  Elles  accompa-, 
gn^ent  maître  Hicolai  et  le  onré ,  qui,  Iron- 
vecent ,  rangéa>aTec  Min ,  une  centaine  de  grot 
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YolnmMbien  relief,  et  beancoap  d'antre*  pitu 
petiu.  L«  gcmfeniante  Mit)t,etTeriotieDuit 
à  U  main  une  taiM  pleine  (t'ctn  bonite  t  Mon- 
HeOF  k  licencié ,  dit-elle  ,  commencei ,  ctoj«>- 
TitA,  parbénÏT  la  chambre,  de  penr  qneqtwl- 
qa'im  dei  enchantear*  dont  tout  cet  lirret 
MDt  jlein*  ne  août  eniorciie ,  ponr  m  ten- 
fet  de  ce  qne  noBi  alloni  faire.  Le  curé ,  riant 
de  *a  bonne  foi ,  pria  maitre  Nicolat  de  lui 
donner  Ici  Tolnmei  un  à  nn ,  afin  de  voii  u , 
dan*  le  nombre,  il  a'j'ta  avait  point  qu'on 
pAt  fpargaer.  Non,  non,'  lecriait  la  nî|ce; 
point 'de  grtce  ponr  ancnn.  Toui  ont  tait  du 
mal  ï  mon  oncle ,  î)  &nt  toni  lei  jeter  par  U 
fenêtre ,  Ici  ramafser  en  ta»  dana  la  conr ,  et 
mettre leErapat-de»onï.  Lagonreinante  était 
de  cet  arit;  maii  le  cnré  a'j  conaentit  point, 
«t  Toulnt  tu  moins  risiter  lei  titrci.      -" 

Le  premier  que  maître  Bicolu  ini  remit, 
fut  le  yàluiaiTieaiAntaJU  Je  GauU.  Ceci  semble 
fitii  exprèi ,  dit  le  curé  ;  on  m'a  tpvjoars  aiiuré 
<lu'AauulU  avait  été  le  premier  lirre  de  cheva- 
lerie qu'on  ait  tu  paraître  eu  Espagne,  Je  mit 
d'arii  de  U  condamner ,  sani  examen ,  comme 
oheT  d'une  aussi  mauvaise  secte.  Non ,  répon- 
dit le  barbier,  c'est,  je  tous  assure,  le  moins 
«nnnjeux  de  tout ,  et  je  demande  gcice  pour 
loi,  A  labouue  heure ,  reprit  U  car£ ,  ne  soyons 
5. 
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pai  tropiÉrèce*.  Que)  oticetaiiuequileanil? 
Etplaadiaa,  fit  ^Amadit.  <r-^  Oh  !  le  fils  ne 
vaut  pai  le  pire.  Hadune  la  gouTcraaiite  , 
onvm  U  fénitre ,  et  <iaStp(iutdmii  vole  dâna 

la  cour,  ponT  aerTir  in  baie  au  bûcbet.  CqiH' 
ment  noquae^-Toni  le  tuivant  ?  —  Amaiii  4t 
Grict;  et  tout  ce  rajonme  paraît  de  la^imille 
dît  Âmadia.  —  £h  bien  '.  que  tout  le  njoa 
l^lle  Aaai  la  couc,  lani  r^ettei  la  .Rtlat 
PiHt'ujuiiikttre  et  f*  Btrger  Dariatt  avec  »iif 
£idei  égloguei.  La  gouTeroantc  et  la, nièce, 
qnipe  dïmandaientqnelapertedecei  pauyrc* 
iOnoceai ,  lei  firent  voler  avec  gjsnde  joie. 

Paisoni  à  CCS  gros  billoti ,  dit.le  cuié  ;  leur* 
nanxs ,'  l'il  toui  plait  1  —-  Olwaiftii  de  tAura, 
et  puis  U  Jardin  de  Flore  i  tl  FtorUatrte  d'Hir- 
canie,  et  le  Chevalier  Flalir,  elle  Clievaiier  de 

La  Croix- A  la  cour,  k  la  cour,. mA.daiIU  la 

gouvernante;  ces  messieuia  ne  valent  pat  la 
peine  que  noui  inatruîaioni  leur  pwçé».  — 
Voici  le  Mirair  de  la  Chevalerie.  Je  le  connai) , 
reprit  U  curé;  c'e)t  U  qv'on  TOtt  Reaand  de 
Hautaubaii  et  les  ainia  ,  tou»  ,gi;«ad*  voleurB 
de  leur  métiet;  et  lei  doQic  pain  de  France^ 
et  tes  fidelesAonilM.de  raichevSqae Turpin, 
Je  suis  d'avii  de  pe  les  coodAfauei  qu'au  baa-  ' 
nisBetneul  pecpjtnal,  pac  la  raison  qu'ils  ont 
fourni  le  sujet  dos  [yHÎniM  do  BojBido  et  d« 
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rArioHc.  Quant  à  ce  chute  AriMte ,  li  je  le 
nrOQTfl  ea  italien  ,  je  ne  pui«  le  miter  avec 
trop  de  (eapect;  mai»  a'Ui'iTiM  députer  une 
«utre  langue  qne  la  «ieatie ,  je  ne  lot  ferai 
point  de  grliM.  Halhear  1  toiu  ses  traductenn  ! 
Hal^  leurs  efforti ,  malgré  lenr  génie  ,  ils 
•ont  et  leroat  lonjourg  trop  au-deison»  de 
l'oiigiDik  Que  teaex-TOni  li  ,  noniieaT  le 
blibiOT?  —  Palmeritt  i'OUvt ,  et  PalturU 
d'ÂagitUm.  —  Donnez  l'OlÏTe  i  la  gouTci- 
nante ,  et  conievTCni*  l'antre  avec  loia  ;  d'a- 
botd  patce  que  l'ourrage  est  bon ,  ensuite 
pane  qn'nu  tarant  roi  de  Ponngal  passe  {tour 
eu  ttie  l'autenr.  —  Que  pranonca  -tous  sut 
Won  Bélia«li?-^\iit  plut  amplement  iofornié  , 
en  gaidaat  prison  chez  vous  jntqn'ï  ce  ([u'od 
l'ait  abrégé  des  deni  tien.  Quant  au  reste  de 
cei  gros  Tolnines ,  sans  noua  fatiguer  k  les 
voir ,  litT«i-les  à  madame  la  gouTcrnaate. 

Ccll»«i  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fiiis;  elle 
lesprit  à  Lraese-oorps ,  et  les  jeiapar  la  fénttte. 
Un  d'eux  l'échappa  de  m*  mains ,  et  vint  tom- 
ber yiprèi  dn  barbier,  qui  le  ramassa  et  lut  : 
HUloire  du  fhmaax  Tiran  Le  Blanc.  Comment  1 
s'écria  le  caré ,  Tinm  Le  Blano  est  ici  :  don- 
ne^-U-mai,  mon  compère,  c'eet  un  trésor  de 
gaieté.  C'est  li  qu'on  tiOUTe  le  chevalier  doa 
KfirU  eleison,  cl  les  maximes  commodes  de  la 
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dem  iselle  Pfoûinrfe  munie,  lu  folis  totin  ds 
la  TeOTS  Repoiét,  les  unoun  de  l'impéiatrice 
BTecloD  jeuneécajer.  DaoB  oe  lÏTie ,  au  moini , 
lei  cEieTalieT*  mangent ,  dorment ,  TÏTcnt  et 
meoTent  comme  lei  autres  hommei.  J«  n'en 
aurais  pas  moini  envoyé  l'inteur  anx  galèrei 
pour  avoir  écrit  s^iiensement  et  de  bonne  foi 
ce  ^i  me  £iit  rire  daai  »on  onvrage  ;  maii 
gardei-le  ,  maître  Ricolat  ,  et  liws-le  ^and 
Toni  Toadrei  tous  divertir. 

J'aperçois ,  continua-t-il ,  beaucoup  de  pe- 
tit* volumes  r[ui  doivent  ïtre  des  poésies. 
Jnstcmeat!  voici  JaDi^nede  Hontémajor.  Je 
ieroia,  lanf  meilleur  avis,  que  ilont  pouvons 
sauver  ceux-lï.  Ce  sont  des  livres  d'amour,  de 
galanterie,  de  bergerie,  qui  ne  sont  pas  d'un 
grand  danger.  Pardonitec-moi ,  s'écria  la 
uiècci  je  vous  conseille  de  les  brUer  aussi-, 
car  ,  si  mon  oncle  revient  de  ta  maladie  de 
<9bev»liei ,  et  qn'en  lisant  ces  livres-là  il  lui 
prenne  fantaisie  de  se  fitire  berger,  d'aller 
courir  les  prés  en  jouant  de  la  flAte  ou  de  U 
musette,  TOUS oonviendte*  que  nous  a  tu  se- 
rons guiie  mieux  :  et  ce  serait  bien  pis ,  ma 
foi!  s'il  allait  se  Eure  poète;  folie  qu'on  dit 
itre  la  plus  dangerense  et  la  pins  incurable 
de  toutes.  C'est  fort  bien  vu ,  reprit  le  curé  ;  il 
n'j  aura  p«s  de  mal  d'dter  cet  écueil  &  notrv 
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sini.  Cependant  je  nr  pnii  me  résoudre  li  brï- 
1er  ta  Diaat  de  Montémajor  ;  et  lî  l'anteiiT 
Totilaît*bien  en  retrancher  la  magie  et  Ici 
grands  Te»,  je  lui  laisserais  l'honnetir  d'être 
le  premier  oaTrtig«  de  ce  genre.  Quant  ï  »t$ 
contiDDateuri ,  liTiei-Ies  k  ma'dame  la  goa- 
remanie  ,  en  conseivant  le  lenl  Gil-Polo. 
Voici ,  lui  dit  le  barbier ,  un  roman  intitulé  : 
Lu  dix  livra  dt  Fortune  et  d'Amour,  par  Aa- 
to'tue  de  -  Lofrate ,  poète  tarde.  Ah  !  par  lei 
ordres  qne  j'ai  reçu»,  reprit  le  cnré,  je  ne  con- 
nais pai  de  livre  pins  Bmassnl.  Donnex-le  moi , 
mon  compère;  je  tous  jure  ijne  j'anraia rendu 
m*  (oatine  pont  l'acheter.  —  Et  U  PaUmir 
J-RUérle,  lu  Si/mpkèt  defllittarii,  l«ReBtUa 
de  la  Jaioatie?—^  A  madame  la  gouvernante  ;  et 
flniasonfl ,  car  il  «st  tard.  —  Toilà  te  Ckatuo^ 
RÎfr  de  Maldonado,  el  U  Tréior  dei  paéiitt  di^ 
periei.  —  Plus  ce»  tréion-li  sont  grands ,  et 
moins  ils  ont  de  valeur.  Gardez-Je  ,  li  ront 
vonlei ,  ponr  le  diminaer  beanconp.  —  Et  la 
Galatée  de  Michel  de  Cervantei  ?  qn'en  fere»- 
Tool  ?  —  Doucement ,  mon  cher  compère  !  ae 
badinons  pas,  a'ilvous  plaît.  L'antenc  eit  mon 
intime  ami  ;  de  plus  il  est  bien  iiialb<urens. 
Son  onvrage  n'est  pas  gan»  mérite;  ileltvni 
qu'il  «onunence  beaucoup  d'histoires  et  qu'il 
n'en  finit  aucune.  Il  faut  attendis  ,  poai  le 
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juger,  la «econd« partie ^'il  a ptonise.  in 
père  qu'il  te  readra  digne  de  la  raÎBécicordii 
dont  j'use  envera  lui.  Hettei-le  de  c6t^  maitn 
NicoltB  ;  j'ai  ma  raiBoni.  —  Houi  avons  ici 
l'Araucaaa  de  doa  Âlomo  de  ErciUa  ,  avec 
lAïutriade  de  Jaan  Itufi. ,  et  le  Motuerrat  de 
CkrUtophe  de  ViriiU.  —  Cet  trois  ouvrages, 
ditlecur^jSOntceijuerEipa^eadeiDieUKen 
vers  héroïques.  Ce  «ont  le«  seuls  que  nom 
puiuions  oppOMr  aax  poene»  de*  Italiens. 
Gardei-Tou»  bien  de  tes  livrer  ï  madame  la 
gaiiTemante.  Pour  tout  ce  qui  reste ,  je  le  lui 
abandonne ,  car  je  commence  h  itre  fatigué. 


CHAPITRE  VII. 

Stcondt  torîiCThi  chevalier. 

Das*  ce  moment  don  Quichotte  t'iveilla  ,?d 
criant  k  pleine  tète  ;  A  moi!  k  moi',  c'est  ici 
qn'il  but  montrer  ce  que  peut  votre  courage  ; 
le*  courtisan*  remportent  le  prix  du  tournoi. 
Tout  le  nonde  se  pressa  d'acconrir  ;  et  la 
précipitation  avec  laquelle  on  abandonna 
l'examen  d«g  livres- fot  catue  san*  doute  que 
pluii«Dtfl  il'  qui  le  curé  aurait  pardonné  se 
trouvirent  enveloppes  dans  l'arrêt  fatal.  Don 
Quichoiie  était  réveillé,  debout ,  répée  à  la 
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mun,  GTMiit  touJMiT*  de  pin*  btlle.ctJoa- 
■UHit  de  grands  eonpi  k  dtcùta  m^  ^iuIm.  On 
parriat  i  «'«mpnai  ds  lui ,  k  le  NBMtre  aar 
■on  lit.  Hotie  béroi ,  M  tonrDant  «loM  >r«H  1« 
cmji  :  Certei ,  dit-il ,  tei^ncnr  udMvtqn* 
Tiitfiia,e'eKiuu  um« grande  honte  qaelont 
oe  ijne  nom  loaunu  îoi  dt»  'donme  pain  abit^ 
donaiODi  Ucbameat  aux  cberalicr*  de  ta  eoni 
k  prix  dn  tODnioi  ^i ,  depuii  troii  lolefli , 
■M  i^tt  fOBtenn  qne  par  notre  raillance.  Qn* 
TQ^ei-TOii*,  mon  cher  voitin?  rijMindit  le 
tvti  ;  il  faut  te  *oiunMIre  :  Dien  peimettra 
pent-4ti«  que  la  obamoe  tonme',  et  ce  qui  i« 
peid  aujontd'liDi  peut  te  legagnet  demain. 
Mo  ptDioiu  qu'à  Totie  «anté  ;  toos  itet  aûie- 
ment  fort  la« ,  peut-âtre  mime  bleue.  Bleui  I 
non,  reprit  don  Quichotte;  à  la  vérité  on  pan 
monhi ,  pares  que  ce  bitard  de  Roland ,  fitrienx 
df  ce  que  i'étaii  le  leul  qin  lui  diipntaia  lo 
TietDlre,in'afrappéloiig-Mmp««Tecua  troMi 
de  cUne.  Hait  je  oonaeni  k  perdre  Mon  nom 
de  Kenand  de  MontailbaH  ,  ai  déa  qœ  je  leTai 
debant  ilnamelep«7e  bieDi^|£r,malgwiei 
eoeliMteMeat».  Pom  l'henn  ,  je  n'ai  beuin 
que  de  maoget.  On  Ini  «errit  k  dlnei  ;  il  le 
rendormit  auuitdt  «prit. 

La  gonnm  ante  poo&ta  de  ton  «onmeil  pont 
brûler  tona  let  folome*  jetât  dans  la  cour. 
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Lt  coté  atia  birfaier,  Tonlant  cODpet -jailli  k 
I*  raciiM  dn  mil ,  firent  nnrer  ini~le~cliaiDp  la 
porte  du  cabinet  dea  lirrei ,  en  tecommandiuit 
à  la  niice  de  dire  à  «on  onde  ,  quand  il  1m 
clieiaherait ,  qu'on  eDchaatenT  lei  aTUt  «a- 
lerci.  En  effet,  deux  joara  tpri*,  don  Qni- 
chotte  ,  parfkitement  Rtabli ,  n'eut  rieir  d« 
plut  preiaé  que  d'aller  à  sa  bibliotlièqael  N'en 
retronrant  plna  la  port* ,  il  la  cbeKhait  d« 
tons  M*  f  enx  «  allait  et  Tenait ,  tltait ,  redtait 
■TM  te*  maini,  et  s'arritut  toajonn  à  l'en- 
dioit  où  jadii  ^tait  cette  porte.  Enfin ,  apcta 
an  long  lilence ,  il  demanda  k  la  gonTemanM 
de  loi  indiquer  ton  cabinet  de  Urrei.  Quel 
cabinet?  ripoad-elle  i  il  a'j  a  plu»  ni  linea 
ni  cabinet ,  le  diable  a  tout  emporté.  Ce  n'cH 
pas  le  diable ,  interrompt  la  niice  -,  maii  nn 
enchautear  qui  Tint  ici  pendant  TOtre  ab- 
tence,  monté  tur  nn  gcuad  dragon.  Il  entra 
idant  la  bibliotUque;  j'ignore  ce  qu'il  j  fit. 
Au  bout  de  qaelqnei  instant,  il  rettortit  par 
le  .toit ,  laiiiant  la  maîkon  pleine  de  fnmje. 
Noua  Goni^ea  TÎte  pour  roir  ce  qu'il  ^tait 
venn  fiii« ,  noua  ne  tronrlmct  plut  de  cabinet. 
Je  me,  rappelle  teulement,  et  la  gonremante 
doit  t'en  lon^^nir  anni ,  que  ce  mécbant  Tieilr 
lard  noua  dit ,  en  s'en  allant ,  qu'il  avait  Tonln 
*e  reuget  dn  maltrç  de  la  maiton  ^'i!  haltiail 
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■loruUemcnt;  il  ■jonta  qa'il  l'aj^lBit  Mtm~ 
gnaton.'Ceit'eitiias  lf(mgn>toii,Fépaaâîl  don 
Quichotte ,  «'ctt  F rcston.  Je  le  connai*  bien  : 
c'At  moD  plui  gi«ad  ennemi.  Sa  profbiâe 
science  loi  ■  fiut  connaître  ipi'un  chevalin 
qu'il  proté^  lecait  nn  jour  raincu  par  moi. 
Depni*  ce  temps ,  «on  dépit  le  porte  k  me  jouet 
toai  les  inaiiTaii  toDr*  qnll  pent  :  cela  ne 
l'avancera  gnère ,  il  ne  changera  pai  le  dei'tia. 
C'est  bien  sur,  mon  onde,  reprit  la  tàiee. 
Hais  pourquoi  voua  m^ter  de  tontu  ces  qne- 
leliea  7  fie  leciei-vous  pa*  plus  henreiu  en 
restant  paisible  cbei  vous ,  plnt&t  ^e  d'aller 
par  le  monde  &ir«  tonvent  triste  rencontre  ? 
Vous  connaissec  le  provrabe  :  Qui  va  cher- 
cher  de  la  laine  revient  qnelqaefei*  tondu. 
Ah,!  afa]  manièee,  répli^aa  don  Quichotte, 
vous  savù  de  belles  sentences.  Mais  appreneà 
qu'avant  do  tondre  on  homae  comme  moi, 
il  j  en  aondt  beanconp  de  peiés.  Betenet  cela , 
je  vons  prie.  lie  ton  dont  il  dit  ces  paroles  ter- 
mina la  oonveisatian. 

Don  Quichotte  parut  tranquille  pendant  les 
quinze  jonrs  snivans,  et  ne  laissa  point  soup- 
fWmei  qu'il  s'occnpit  â'nn*  nouvelle  cam- 
ps^oe.  Seulement ,  dans  kt  friquens  entre- 
tien*. qu'il  avait  avec  le  curé  et  le  barbier,  i) 
insistait  toujours  sur  l'utilité  de  la  chevalerie 
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errante  et  mr  Kta  pvojat  de  la  faiM  rerivre.  Le 
curé  dispBUit  ^clqnetus  ;  la  pliu  souTent  il 
cédait,  afia  âene  pas  ■«  broaillen  11  i^OTai* 
que  pendant  ce  tempt  Aon  Quichotte  lollK- 
lait  en  secret  de  le  iDÏTre,  eD<[iialitc  d'éeajcT, 
un  laboaieor  d«  ses  Toishia  ,  homme  de  bi» , 
si  le  pauvre  peut  le  Donuner  ain»i ,  mais  dont 
la  tète  n'arait  pas  beaneonp  de  cerveHe-.  Patm 
beaucoup  de  promeiies  que  notre  béro»  fit  i 
ce  bon  homme,  il  lui  lépétait  toujoun  qne, 
dans  ce  beau  métier  d'écnjer  tarant ,  rien 
n'était  plna  ordinaire  qna  de  gagner  en  un 
toni  de  nain  I«  gonTVmement  d'nae  lie.  Le 
crédale  labomeat  ,  qni  s'appdait  Sandio 
Pança ,  fat  inîtoot  lidnit  par  cette  espérance, 
et  résolut  da  quitter  et  Ml  enfans  et  sa  &mme 
poni  courir  apcèa  ce  gonreraemeat.  Don  Q](i- 
cliMte,iîit  d'naécDjcv.i'oMapaderunauer 
an  peu  d'aDgeut,  vcndtC  une  pièce  de  t*ne, 
engagea  l'antre,  perdît  surniUes,  et  parvint  ■ 
k  te  faire  une  lonme  asfei  raitooiuAk.  11  em- 
prunta d'un  de  (es  amis  une  rondaobe  aeïU 
leun  tfoe  la  lienne ,  neconuDoda  de  uonraan 
son  cafque ,  m  ponrrat  de  chemiiei ,  suivant 
le  conseil  de  l'anbcrgista ,  et  conviât  ayeo 
Sanchodn  jonr  et  de  l'henre  où  ils  putiraient, 
II  loi  recommanda  surtout  de  SB  mtmîr  d'un 
bisiac.  Sancho  promit  de  ne  pas  l'oublier ,  M 
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mjouta  que  ,  n'étant  pu  accanlnmé  k  fûre 
beaucoup  de  chemin  i  pied,  il  avait  envie 
d'emmener  ion  ine,  qui  était  une  excellente 
bite.  Le  nom  d'ine  fit  quelque  pciae  k  don 
Quicliotte  ;  il  ne  te  rappelait  point  qu'aucun 
écujec  célèbre  eût  (uivi  son  maître  de  cette 
maDière.  Hais,  taisant  l'éfleiion  qu'il  doa ne- 
Taie  à  Sancho  te  cheval  du  pntmier  chevalier 
vaincu  ,  il  ne  vit  point  d'inconvénient  k  le 
laiiiei'  venir  sur  ion  Ane. 

Tous  leurs  arraogemeQa&its ,  une  belle  nuit 
iloQ  Quichotte  et  >on  écujer  ,  lani  prendre 
congé  de  personne  ,  partirent  et  marchèrent  si 
bien  ,  qu'au  point  du  joui*  ils  ne  craignaient 
plus  de  pouvoiritrc  rattrapés.  Le  bon  ftincho, 
sur  aoa  âne ,  entre  son  bisaac  et  »a  grosse 
gourde  ,aUail  comme  on  patriarche,  impatient 
déji  de  voir  arriver  cette  ile  dont  il  devait  itre 
gonveineuT.  Don  Quichotte,  rempli  d'espoii, 
l'air  fîer  et  la  léte  hante,  s'avançait  sur  le 
maigre  Rotsinante  ,  dans  cette  même  plaine 
de  Btontie] ,  où  les  rajous  du  soleil ,  l'atleignani 
seulement  de  côté,  ne  l'ineanunodaienr pB) 
autant  qu'à  sa  premiùie  sortie.  Sancho ,  pressé 
de  parler ,  commença  la  conversation. 

monsieur  mon  maître,  dit-il,  je  supplia 
votre  chevalerie  errante  de  ne  pai  petdte  de 
vue  cette  lie  qu'elle  m'n  promiso   fe  puis  vous 
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répondre  qae  c'elle-lb ,  quelque  grande  qu'elle 
loit.  De  seia  point  mal  goUTemée.  Ami  Sancho, 
répondit  don  Quichotte,  de  tout  temps  le* 
cbeTalieri  ont  en  pour  coutume  de  donner  à 
lenn  écnjers  les  îles  ou  les  royaumes  dont 
Uni  valeuT  le»  rend  naîtrea  :  ta  sens  bien  que 
je  ne  Toudraia  pa«  déroger  ï  ce  noble  usage. 
le  ferai  mieux  :  la  plupart  des  chevaliers  dont 
jeteparleattendaientqDe  leurs  écujers  fussent 
vieux  pour  récompedser  leurs  services ,  «n  lent 
donnant  loit  un  comté  ,  soit  un  marquisat , 
qni  n'était  souTent^'nne  méchante  province  j 
maiamoi,  9iDieiinou9taias«vin:e,jeponrr!ui 
bien ,  avant  six  joari ,  conquérir  an  sj  grand 
empire,  qu'un  des  royaumes  qni  en  dépen- 
dtont  sera  justement  ton  affaire.  "Se  regarde 
pai  cet  événement  comme  'difficile  on  extmor< 
dinaire;  dans  le  métier  que  nons  bisons  rien 
n'est  praa  simple  et  plus  commun.  Cela  étant , 
reprit  Sancho ,  une  fois  que  ;e  aérais  roi ,. 
Jeanne  Gnitièrcs  ma  femme  serait  donc  icine , 
et  mes  petits  drAIe*  infàns  ?  —  Qui  en  doute  7 
—  Moi,  j'en  doute,  parce  que  je  connaïa  ma 
femme,  et  je  vouï  assure  qu'il  pleuvrait  dea 
couronnes,  qu'aucune  ne  pourrait  bien  aller  i 
sa  t£te.  Je  voua  en  préviens  d'avance,  elle  ne 
vaut  pas  deux  maravedispour  Stre  reine  ;  com- 
lesse ,  je  ne  dis  pat  non  ;  encore  nous  j  aurions 
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du  mol.  -rtle  t'en  tn^èt«  pu  ,  mon  tui  ; 
D'Itn  gaoïa  luE  donnar  ce  qu'il  loi  bnt.  Quant 
k  toi,  ne  va  pal  itra  ti  motleit«  <pie  de  te  con- 
tenter k  moins  d'nn  bon  gouTaraeipeBt.  —  Oh  ! 
que  TOtre  MJgnenrie  loit  tranquille;  je  m'en 
rtppoiterai  lii-dcinii  ï  Toni  aenL  Un  maître 
Buui  puissant  et  anssi  bon  saura  bien  ce  qni 
me  convient. 


CHAPITRE  VIII. 


J-fAii  ce  moment,  ^on  'Qufchotte  aperçut 
trente  ou  quactnle  moulins  à  vent  ;  et  reg(i~ 


géant  ten-iblei  ?  Il*  sobi  pins  de  trente  :  n'im- 
pon«,  je  rail  attaquer  cei  fier*  ennemii  de 
Dien  et  des  hommes.  Leurs  dipouitles  com- 
mencerout  à  nout  enrichir.  Queli  géans?  li- 
pondît  6anchi>.  •*—  Ceux  que  to  rois  aven  ce* 
^nds  bras  qui  ont  pent-étce  deni  Uenet  de 
long. —  Hais,  monsienr,  ptenei-ir  garde;  ca 
sont  de*  moulin  s  i  vent;  et  ce  qnirous  sembla 
des  bras  n'est  antte  choie  c[ne  leurs  ailes.  — 
Ah!  mon  panvre  ami,  l'im  voit  bien  que  tn 
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a'e*  pM  epcore  «spert  en  a>enmiei.  Ce  lout 
du,  géani,  je  tn'jr  coiuiaû-  Si  tu  a*  penrt 
éloigoe-toi,  TA  ^[uel)Q«  part  te  mettre  en 
piièïe,  tandis  que  j'entc^ueadrai  cet  ûiégal 
«t  dangereas  comîtat. 

Eu  disant  ces  patolea  ii  ptijne  des  deux  , 
■an*  écoluer  le  paarce  Sanctio ,  qui  se  tuût 
de  Ini  ccier  que  ce  n'étaient  point  dca,géaQi , 
mais  des  moulins,  sans  se  désabusée  davan- 
tage i  mesure  qu'il  en  approchait.  Attendez' 
moi, diiait~il ,  atiendei~mai,UcbeshTigaiids j 
uo  seul  chevalier  toui  attaque,  A  l'iustant 
même  no  peu  de  vent  s'éleva,  et  les  ailes  se 
mirent  à  tourner.  Oh  ',  vous  avez  beau  faire  , 
ajouta  don  Quichotte  jquaud  vous  cemueciec 
ptns  de  bras  que  le  géant  Briarée,  vous  n'en 
serez  pas  moins  punis.  U  dit,  embrasse  son 
éepi  etiSerecoDunandantàDulciBÉB,  tombe, 
la  Ifnce  en  arrêt,  sur  l'aile  dn  premier  mou- 
lin,  qui  l'enlère  lui  et  tonchevaJs,  et  les  jette 
ïvingt  pas  l'un  de  l'autre.  Sancbo  se  pressait 
d'aecoarii'  au  plus  grand  trot  de  son  âne.  IJ 
eut  de  la-  peine  k  relever  scip  maître ,  tant  la 
cbote  avait  été  loucde.  Ehl  Oieu  m*  toit  en 
,  aide,  dit-il,  je  vouscne  depuisuueheureque 
ce  sont  des  moulins  i  vent.  11  faut  en  avoif 
d'autres  dans  la  tête  pour  ne  pas  le  yoir  tout 
de 'suite.  Paix!  paii!  répondit  le  héros;c'eit 
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dam  U  métier  de  la  gnene  que  Vtm  te  voit  l<i 
pin»  dépendatit  doa-  capiices  de  U  fbrtuns, 
tBrtont  Ion  qu'on-  a  peur  annemi  ce  redontft- 
bla  anchaiiteat  FrettoB ,  déjk  vokur  de  nia 
bilkUothèqne.  Je  toi*  bien  «e  qv'il  rient  d* 
faire  :  il  a  chttigi  le»  gian»  en  moulin»  pour 
ne  d^Tober  la  gloire  de  les  vaiocre.  Patiencal 
il  faudra  bien  k  la  fin  qae  mon  épée  triomphe 
de  la  naiice.  DieuleTeuillel  léponilit  Sancho 
en  le  remettant  debout ,  et  coûtant  on  faire 
autant  k  Roulnonte,  dont  l'épaule  Jtaitïdeini 
déboitie. 

Notre  béros ,  remonti  rar  aa  bite ,  »uÎTÎt  le 
•bemin  da  port  Lapioa ,  ne  doutant  pai  qu'un 
lieu  auiri  paaaager  ne  Ut  fertile  eu  BTentures. 
Ilre§p«ttait  beaucoup  ta  lance,  que  l'aile  du 
moulin  iTaitbriiée.  Hoaami,  dit-il iiSanebo, 
je  me  aouvien»  d'avoir  Itt  qa  nn  abevaliar  ei- 
pagaol,  appeli  Parade  Vaiga»-,  ajanttompu 
»oB  Jpie  dan»  bbc  bataille,  anachaune  bian- 
elle  ou  un  tronc  de  chêne ,  avec  lequel  il  tua  lanl 
de  Hauc),  qu'on  le  »nmomma  ï'Miommair, 
Je  veux  imiter  Péiei  de  Var^.  Au  premier 
cbtne  qne  je  reucoutrerai,  je  vaia  me  tailler 
une  ma»»Da)  et  eatte  arme  me  suffira  pour  faire 
de  tel*  ezpibits ,  qne  jamais  penonae  ne  poaira 
bt»  enùte.  Ain»i  iMt-il  !  répondit  Sancho  t 
mai»  redcttici-voBS  un  pcn,  car  vons  atlra 
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tout  de  côti,  — Je  t'arone  qne  je  me  reiicni 
de  ma  chato  ;  et ,  li  je  ne  me  plaim  pu ,  c'est 
qu'il  est  déEnidii  aux  cfaevalieri  errant  At  le 
plnin^re,  quand  mfme  ili' auraient  l'eKomac 
onverl.  —  Diable  1  si  c'e»t  défendu  de  même 
aax  écujers ,  je  ne  sais  trop  comment  je  ferai , 
car  je  tous  préviens  qn'i  la  moindre  égrali* 
gnure  je  crit  comme  si  on  m'écorchait.  Mai* 
rou*  ne  pensez  pas,  monsienr,  qu'il  est  temps 
dé  diner.  Don  Qnicliotto  Ini  répondit  qu'il 
n'avait  besoin  de  rien,  etqu'îl  pouvait  manger 
s'il  voulait.  Avec  cette  permiasion,  Sancbo 
s'arrangea  sur  son  Ine ,  tira  les  provitions  du 
bis«ac ,  et ,  tionrant  dans  ce  moment  que  rien 
n'était  si  agréable  que  de  chercher  les  aven- 
tures, sans  songer  bus  promesses,  de  son 
maître ,  il  allait  cheminant  derrière  lui ,  don- 
blant  les  morceaux,  et  haussant  lagourdeaTcc 
tant  d'appétit,  area  tant  de  plaistr,  'qu'il 
aurait  donné  de  l'envie  au  plus  gourmet  bu- 
veur de  Halaga. 

La  nnit  vint;  nos  aventuiiers  la  passéreiit 
soua  des  arbres.  Don  Quicbotte  choisit  une 
forte  branche,  k  laquelle  il  mit  le  fer  dé  si 
lance.  Il  se  garda  bien  de  fermer  les  jeta.,  et 
népeniaqn'ï  Dnlcinée ,  pont  imiter  ceacbe- 
valieTsqni,  dan*  les  fotétsetleidésena, n'en- 
ployaient  le  temps  dn  tommeil  qn'li  s'occDpet 
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de  leiiia  damei.  Sulcho  n«  fit  qu'un  tonau 
juiqn  an  matin  ;  et  les  rajonl  du  loleil  lerant 
qui  loi  donnaient  lar  le  visage ,  non  pitis  que 
le  gazouillement  des  oiieBaz  k  l'arriT^  dn 
jour,  n« l'aaraient pas  r^Teillé,  si  loo  maître 
ne  l'eût  appelé.  En  ouTTont  In  ^enz  il  prit  *(i 
bomeille,  qu'il  s'affligea  de  tronver  pltu  lé- 
gire  qne  la  veille.  Kotre  héros,  qoi  ne  voulait 
vivre  que  de  ses  tendras  pensées,  cefnia  de 
déje&ner.  Tons  deux  se  mirent  en  ronte ,  et  , 
apT^s  tiois  hsnrei  de  marohe ,  décomTricent  le 
port  Lapiee. 

Pont  1«  conp ,  s'écria  don  Quichotte ,  nom 
pouvons  ici ,  mon  £rére  Saaeho ,  enfoncer  noa 
bras  jalqa'aux  coudes  dans  es  qu'on  appelle 
mvtniaru.  Haif  ■onvîeni'toi ,  lui  tontes  chose*, 
de  l'important  avis  qne  je  vais  te  donner. 
Qnand  bien  mime  tn  ne  verrais  dans  la  dan- 
ger le  plus  terrible,  garde-toi  dcmettrel'épée 
k  la  main ,  et  de  t'j  précipiter  :  il  ne  t'est 
permis  de  combattre  qne  dans  le  cas  où  cenx 
qui  m'attaqueraient  seraient  de  la  populace. 
,  Lorsqueceiontdescbevaliors,  il  t'est  défeoda 
par  nos  lois  de  t'en  miler  en  aucune  manière. 
Sojez  tcanqoille,  répondit  Sancfao,  jainaii 
aucun  Ac  vos  ordres  -ne  sera'  mianz  exécute' 
que  eebii-U.  Haturellement  je  snis  pacifique  , 
ennemi  du  bruit,  des  qnenlln.  Cependant,    . 


-n,  Google 


70  DON  QUICHOTTE. 

(iroDeaTent  àmapertoniu,  jemedcleaJTai 
de  UOB  miciiz,  (biu  ma  soucier  d'aucune* 
loii.  —  Tu  &tu  bien  ;  ce  <pie  j«  t'en  dû  n'<*t 
q*e  pour  reteoir  Icpicnier  movveiBeiit  et 
Vimpétaoïité  de  U  Talenr  aatarells.  —  Oh  l 
moiuieMi,  je  la  leiieudiai.  Voas  pouvez iue 
bien  certaio  tpt  je  garderai  ce  précepta  aniià 
lelîgieatenieal  que  celui  de  oc  rienfaite  le  di- 
manohe. 

Comme  il  parlait,  doDi  Qdickatte  aperçut 
daui  (ïligieuz  bénédictiat  moi\tBi  lar  deux 
grandes  lunlei ,  qui  loi  partrrtnt  dei  droma- 
daires. CbacuD  iTait  ton  parasol  et  ses  lunet- 
te! de  vojage.  Derrière  eux  Tenaient  leurs 
iialeta  à  pied  ;  plus  loin  un  carroiM  entouté 
àe  quatre  ou  cinq  bommet  k  cberol.  Dani  ce 
eanotw  était  une  dame  de  Biica^e  qui  s'en 
allait  ï  Séville  rejoindre  son  mari  prêt  à  paiser 
'  aui  Indes.  Le*  deux  religieux  ne  TOjageaieot 
paa  avec  cette  dame;  mais  ila  iniTaient  la 
mime  route.  Dci  que  don  Quichotte  les  ùécou- 
vrit  :  On  je  me  tMmpe ,  ditnl  ï  sou  écujer  , 
ou  je  t'annonce  une  arenture  telle  qu'on  u'ea 
a  point  eoGOte  vu.  Ces  figures  noires  que  tu 
vois  venir  k  nous  ne  peurent  être  que  deux 
tncbaiMGurs,  quioutsûfemeuteoléTé  quelque 
pvincesM ,  et  l'emmènent  dans  ce  carrosse.  Tu: 
sens,  mou  Vni.,  que  je  ne  puis  passcL  cela^ 
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i»  WWM  prit  i  qo*  le  drâbl*  ae  tou  tente  pM. 
C«oi  Hrail  pin*  titami  ^s  l'biitoiie  da» 
aMnOtn»  k  TCHL  J'ai  Imui  Mgwdn' ,  le  lu  TOi* 
que  Aaai  tnatiiM ,  et  une  dme  qui  toji^. 
J«  t'ai  di]k  dit ,  refait  don  QaijcbottP,  qqe  tu 
ne  t'eotettdi  point  du  toat  ea  aventuei  ;  et  je 
i*  te  pcasTer  tout  k  rbeare  que  ce  qae  j« 


A  CM  mM»,  il  poiUM  RoMHianw,  atrif* 
«Bpris  de*  bénédictùi  :  Stitellite*  du  diable  , 
leui  crie-t-jl ,  lendei  mv-le-obamp  la  libcité  ii 
cea  hautet-princeiMa  qne  tous  avci  enler^e»  , 
QD  préparea-TiMM  k  recei;oiT  Ib  cbltimcnt  de 
Totre  audaee.  "Les  moioei  Koifâ»  wiiosat, 
Isun  wuleat.  Seigneur  c^YtUai,  lépood  l'an 
d'ans, biaa  lâin d'éiNcaqi)eT«ut-ditci,nQBi. 
<aiB«««  dam  lalî^iw  de  MÏat  Bea«ll ,  qui 
T95^ig90iu  pour  nos  aSajiaa.  Voua  ponve*. 
cempin  que  a«Ht  igMMW*  «i  Wl>peta0nDe» 
ijni  viennent  dana  ce  cairowe  taal  de»  pdn- 

oaMeaeMev^a. OnDem'abaMpoitat,  in- 

Wrienpt  -àta  Qnicbotte ,  areo  de  doncor 
ptr«let  :  )e Tona  «anuai»  trop,  canaille  mau- 
dite.. Il  coBrt  autHlôt  la  lance  baiaaée  «ontra 
ua  dei  pauvre»  religieux ,  qui  n'ent  qua  la 
tiimp»  de  >a  jeter  ea  bas  de  4B  mule.  Son  con- 
pïgiton,  cffrajit ,  piqiieJa  tienne  le  Aiîenxqu'il> 
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p«at  et  ('£gIu^  dans  la  campagiie.  SSncha  , 
Torant  le  moine  par  tem ,  descend  ^rom^te- 
mcnl  de  ton  Ine ,  aaiait  le  bénédictin ,  et  com- 
mence k  le  déponiller.  Haii  le*  deux  Talets 
aiTÎriteiit,  et  demunJirent  k  Sancho  ponr 
quelle  raliOD  il  déahabillait  le  père.  Pardiea!- 
répondit  l'écnjer,  je  ne  prendi  <jne  ce  qui 
m'appartient.  Monieignenr  don  Quichotte  a 
gagné  la  bataille;  il  est  clair  que  legdépoaillei 
des  vaincns  aont  k  moi.  Les  raleti ,  qui  n'en- 
teniîaient  pas  bien  Ici  loii  de  la  cberalerie , 
tombent  inr  Sancho ,  le  jettent  par  terre ,  et  ae 
lui  laistent  pas  un  poil  de  U  barbe.  Eustiite 
ill  vont  relcTci  le  moïne ,  le  remettent  snr  M 
mule  ;  et  eelni-ci ,  tremblant  de  peur  ^  te  hlte 
de  rejoindre  son  com,pagnon ,  qui ,  afrêtj  au 
milira  des  cbampi,  regardait  eequi  te  passait. 
Tout  deux  alors ,  sans  se  soucier  d'atteadi«  la 
fin  de  cette  aventure ,  poursuivent  bien  Tit* 
lenr  route  ^n  faisant  dea  signe*  de  croix. 

Don  Qnichotte,  pendant  ce  tempa,  s'était 
presaé  de  joindre  k  carrosse  ;  et  l'approchant 
;;  de  la  poitiire  :  Madame ,  dit-il ,  votre  beauté 
peut  aller  où  bon  Ini  semble  :  ce  bras  vient  de 
von*  délivrer ,  et  de  pnnir  vos  ennemis.  Vons 
déairei  *an*  donte  connaître  le  nom  de  votre 
libérateur;  apprenez  donc  que  je  aoii  doa 
Quighotte  de  la  Uauohe ,  olievalier  errant,  et 
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■'«idarn  de  la  IwUe  Dokinfe  Ax  Toboso.  Je 
neroiudeinaade.pourpdi  décerne  JEvieai 
défaire,  c[ue  de  vous  doiiDsr  la  peine  d'aller 
jiliqu'au  Tobolo,  de  voui  présenter  devant 
cette  iiliutre  dame ,  et  de  lui  dire  comment  je 
TOU»  ai  rendu  la  liberté.  ' 

Ce  beau  Jlacourg  était  écouté  par  un  cava- 
lier biicajen  qui  accompagnait  le  cari-oïse. 
Il  a'jr  comprenait  paa  grandchoee  ;,  mail  , 
voyant  que  notre. béro»  «opposait  ï  ce  que  11 
voiture  conlÎDuit  M  route ,  et  voulait  absolu- 
ment U  fàice  retoDmer  du  cdté  du  ToboM ,  il 
«'approcha  de  don  Quichotte ,  qu'il  tira  rude- 
ment pat  aa  lance  ,  et  lui  dit  en  manvaia  espa- 
gnol de  ion  pajri  :  Ya-t'en  ,  cavélier  qne  mal 
Taa  i  par  le  Dieu  qui  me  créé  ,  ti  toi  ne  pat 
laisser  le  carrosie,  moi  te  tuer  comme  mis 
Biscajen.  Malheureux!  répond  le  héros  ,  si  tn 
étais  chevalier ,  j 'aurais  déji  chl  tié  ton  audace. 
Moi,  non  cavélierl  reprit  l'auirej  moi  Bis- 
CBjen,  gentilhomme  per  terre,  per  racr,  per 
le  diable  :  toi  mentir  ;  tire  ton  l'épée. 

A  ces  paroles,  don  Quichotte  jette  sa  lance, 
prend  son  glaive  ,  et,  couvert  de  son  écn  ,  le 
précipite  sur  sou  ennemi.  Le  Biscajen  qui  le 
vit  venir  aurait  Toulomettre  pied  b  terre,  na 
se  fiant  pas  beaucoup  k  sa.  mtile  'de  louage  : 
mais  il  n'en  ent  pas  le  temps.  Tout  ce  qu'il 
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put  faire  fat  de  mettre  l'ipée  à  la  main ,  et  d« 
Baisîr  promptenieiit  tm  eouaaia  de  la  r^tnn 
pour  lai  serrii  de  boacUer.'  Toutes  lei  per- 
Eonnes  qui  les  eotouraient  Toulurenten  raiu 
«'opposer  au  combat.  Le  Biscajea,  dan*  mu 
jargon ,  jnrait  de  tuer  quioonijue  ne  te  laisM- 
rait  pas  foire;  et  la  dame  du  canoate  ,  qui , 
dans  sa  frajenr  avait  fait  signe  an  cocher  de 
s'éloigner ,  regardait  de  loin  en  tremblant  ici- 
deux  terribles  advenairel. 

Le  Bisoa^en  le  premier  porte  un  ai  lurieux 
revert  à  I  épaule  de  sod  ennemi ,  que ,  ïi  l-écu 
ne  l'eût  paré ,  notre  héros  ét»it  fendu  jusqu'à 
laoejnture.DoD  Quichotte  jette  un  cri  terrible: 
Flear  debeanté,  dit-il,  Dulcinée,  sonveraine 
ée  mon  ctsur,  secoarei  votre  cbevalier  dan* 
cet  imminent  péril,  PTOnonoer  cet  mots ,  lever 
ion  épée  et  foudre  sur  le  Biacajen ,  fut  ■.uni 
prompt  que  l'éclair.  Celut-cï  te  couvrît  du 
coussin;  et.nepouTant&iterMnnersamandïte 
mule,  qui  n'était  pas  dressée  i  ces  gentillesses , 
il  attendit  de  pied  fèime  l'épouraittalile  coup 
qni  le  menaçait.  Tous  les  spectateurs',  immo- 
biles ,  le»  ^eui  attachés  snr  les  glaive*  ,  de- 
meurèrent glacés  d'effroi  ;  etla  dame, au  milieu 
de  *e9  femmes,  faisait  des  vœux  à  tout  les 
saints  d'Espagne  pour  le  salut  de  son  écujer. 

C«  qu'il  7  a  de  triste  ,  c'est  que  l'auteur  de 
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'  cette  liiatoif«inlen<ompt  la  mitede  cetenifale 
combaf  pour  nous  dire  qn'ici  fini«BeDt  toui 
Ici  maaaKritl  tfa'il  a-  pn  nstembler  lur  don 
QaichDtte.  Il  «st  rrai  qae  le  leccnd  aatenr, 
Tegavdou  aomme  imponible  que  parmi  Ice 
boiitsnpvitBda  k  Hanobe  il  aei'en  fût  point 
trom^qai  eAt  (eendtli  lei  ftutrev  Rctioni  de 
notre  béroï,  fit  de  iiouv«Ucr  reeberehes ,  qui 
beutMUeaent  létutirent,  oomnie  on  le  verra 


CHAPITRE  IX. 

OineternUntUcombaleutreUvaillaatBiicai/ea 

el  fiatrépUe  chevalier  de  la  Manche. 

J  'ai  raconté  comment  l'auteur  de  cette  inté- 
rethante  bistoire  avait  été  contraint ,  £iute  de 
mémoire»  ,  de  laisser  notlechevfllierauiprisM 
avec  le  Biscajen.  Cette  interruption  ,  presque 
au  commencement  de  l'ouvrage ,  me  catisaun 
vrai  cbagrin.  Je  se  pouvais  me  consolerde  ee 
qu'un  hiroB  aussi  recoifimandïble  que  dt>n 
Quichotte  avait  manquid'biatbrîen*  ,  tandis 
qu'une  fbufe  d'ftiltres  chevaliers  ,  dont  per- 
Boimelae ««soucie,  en  odtiroové-sotaventd'en» 
on  troi»,  qui  ne  nous  font  pa«  même  grSce  de 
leur*  plus  petites  BD 
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quelque!  livres  trèi  modeniea  tonnant  la  bi- 
blioth^ue  de  don  QDiGhotle ,  qœ  le  temps 
où  il  avait  vécn  ne  derut  pu  £tra  éloignj  du 
nôtre  ;  et  je  conBerraii  nn  reste  d'eipoîr  de 
retrouTer,  dans  la  Hanche,  au  moins  dai  trb- 
didoDs  oetiaiDes  inr  nn  héro)  dont  la  vie  fat 
consacrée  au  inblime  emploi  de  défendis 
l'honneac  des  belles,  de  ces  belles  qui ,  ton- 
JOQTS  sages ,  côaiaient  le*  champs  but  leurs 
palefrois  ,  et  mouraient  i  quatre-vingts  ans 
tout  aussi  vierges  que  leurs  mères.  Jeme  disais 
que  la  seule  reconnaissance  devait  avoir  con- 
servé la  mémoire  de  don  Quicbottei  et  j'ajoute 
qne  l'univers  m'en  doit  an  peu  pour  avoir  dé- 
conveit  la  suite  de  son  admirable  histoire  par 
le  plus  heureux  des  hasards. 

Je  passais  dans  la  rue  des  Meiciert ,  i  To- 
lide ,  quand  je  vis  un  petit  garçon  portant  un 
paquet  de  paperasses  i  '?endre  chez  un  mar- 
cband  de  40Îe.  J'ai  loiijouis  été  fort  curieux 
de  tout  ce  qui  est  écrit  ;  j'arrêtai  le  petit  gar- 
(ou;  je  reconnus  sur  cas  Tieuxpapiert  des 
catactices  arabe*  que  je  ne  comprenais  poini. 
Un  Maure  parut  i  l'iustaut;  je  la  priai  de 
m'eipliquer  ce  que  c'était  qoe  ce*  cahiers.  Le 
Maure  j-  jeta  les  ^eni  et  se  mît  h  rire.  Je  lui 
demandai  de  quoi  il  riait.  C'est  qne  J'anteni, 
me  répondit'il ,  a'est  cru  obligé  de  mettre  une 
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note  p«nr  nou»  appreodre  qtie  U  famenie 
Dulcînca  dn  Toboso  était  principalement  t«- 
Bommée  par  la  maniiie  dont  elle  6î*ait  le 
petit  lalé.  Je  treisaillia  an  nom  de  Dalcinie  , 
et  je  inppliai  le  Maure  de  me  dire  quel  titre 
portaiMit  les  cahiers.  II  lut  anisitût  ;  Hlstoirt 
dt  doit^QaichotU  de  la  Manche,  par  l'Ârata 
Cii  Haiael  Benentjeli.  Maître  k  peine  de  ma 
joie ,  j'achetai  du  petit  garçon  tons  ces  rienx 
papien;  j'emmenai  le  Manre  avec  moi ,  et , 
mojeanant  deSix  aiTobe*  de  raisins  geci  et 
deux  mesure)  de  &omeDt,<jue  je  lui  donnai 
ponc  salaire ,  il  me  traduisit  littéralement  cea 

Sur  l'nne  de)  ptèmiirei  pages  on  vojslt 
représentés  don  Quichotte  et  le  Biscayen,  s'at- 
thquant  l'épée  haute  ,  l'nn  couvert  de  son 
bouclier,  et  l'antre  de  son  conssio.  L'a  mnle 
du  .Biicajen  était  si  parfaitement  dessinée  , 
^'oD  la  reconnaissait  tout  de  suite  pouc  une 
mule  de  louage.  Rossinante  n'était  pas  moins 
bien  ;  son  cou  loide  et  long  ,  sa  trancbante 
épine  ,  ion  lentre  vide  et  ses  flancs  Creux  , 
taisaient  deviner  son  nom.  Sancho  Pançai  >y 
trouvait  aussi ,  tenant  son  ftne  par  le  licoli.  11 
était  gros,  court,  ramassé,  les  jambes  un  peu 
cagneoaes.  Ces  portraits  me  firent  plaisir,  lis 
diminnéienl.Ia  juste  déliance  que  m'inspirait 
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uu  maaiucrit  aiabe.  Personne  n'i^noEs.qiM  J«s 
cci;iviuas  de  cette  nation  ne  se  d^fiouilleat  ja- 
mais de  teiirs  préjugés,  d^  'euv  liaiqA,  et  I(e 
sa  veut  pas  ^^el'hist  dira,. cette  ciYote  d^.tewp* , 
doit  être  à  la  fois  le  témoin  sévère  du  pMsé , 
l'ioterprète  du  présent,  le  flambeait  ie  l'avt- 
nir.  Quoi  qu'il  eo  soit,  on  peut  eue  i,\\c 
qu'liD  anteur  maure  aura  plutât^ffaiUi  qu'eia- 
géré  les  exploits  d'un  Espaj^ql.  Aiuai  jepié- 
viens  mes  lecteors  que  c'est  aa  seul  fioq^igeli 
qu'ils  doivent  reprocher  les  débuts  qu'ils 
liouveront  dans  cet  ouvrage;  Ou  aurait  grand 
tort  de  s'en  prendre  à  moi.  Je  suis  al>Ji§c  de 
le  suivre,  et.de  m'en  rapporter  ea  tout  jt  cet 
aatfiUr  mécréimt ,  qui  poursuit  aiDW*(»^>^écit. 

L;es  deux  vaillans  champions ,  levant  à  .la 

luis. leurs  redoutables  glaives,  semblaient  me- 
.  naceï  le  cîcl  et  la  terre.  Celui  qui  irappa  le 
premier  fut  l'irrité  Biscayeu ,  dont  heureui^ 
ment  l'épée  tourna  et  n'atteignit  point  dlji 
tranchant.  Sans  cela  ,  ce  coup  finissait  et  Ip 
combat  et  les  aventure»  de  notre  héros  ;  mais 
la  fortune ,  qui  le  réservai  t  pour  de  plus  grandei 
eutBcprisoa,  fit  que  le  fei-du  Biscayen,  en  des- 
cendant sur  l'épaule,  emporta  seulement  tout 
ce  côté  de  l'arniure,  tmu  portion  d^ casqui i 
et  la  iDoitté  de  l'oreille.  O  Dieu  pujjeant,  qui 
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pourrait  exprimer  la  colite  de  don  Quichotte  1 
Il  H  Telère  inr  lei  étrien ,  saisit  «od  ifie  k 
deux  maini ,  et  la  fait  tsaâleT  comme  une 
montage  sur  la  tête  de  son  enuemi.  Malgni 
te  coiiuinqui  la  défendait .  le  coup  fntû  fort, 
■i  terrible ,  que  le  lang  coula  daus  l'iiutaDt 
parla  tranelieetpaTlei'nirJnei  dumdbenreni 
BttetftB.  IHtaïtpaïterre,  l'jl  u'eAi  M^mnc 
le  eau  de  sa  mule.  La  laale ,  «fHi^fe ,  le  n«t  à 
courir,  Hute,  me,  et  j«t(e  Mn  mairre.  Don 
QaieboHe  i  pied  vole  h  Jal ,  lève  >od  épée ,  et 
lui  cria  de  n  tendre ,  ou  qn'il  va  lui  «oapet  la 
titt.  Le  Biica^en  ^ait  ù  étourdi ,  qu'il  tte 
poQTait  pas  répondre.  Notre  héros  ,  dans  i» 
forenr ,  se  raoraitpai  épai^é  ;  mail  les  dames 
du  carrosie ,  juiqu'alon  trenlhlantel  specta- 
trioM  dn  combat,  accoararant  aupri*  du 
«ain^oaur  pour  lui  dem|tuder  en  grlc«  de  ne 
pas  tvei  leur  éeujvr.  Don  Qinchotlc  répondit 
avectme  gravité  âéi«  :  Illti«tre«  princeiBei ,  je 
cODMm  k  et  que rou*  désirée,  et  je  n'jmèls 
qn'nne  conditioa  ;  c'«et  qoe  ce  chevalier  ne 
ntBqoeta  point  d'aUet  juaqii'BU  Tohoso  se  pré- 
feu  ter  doma  part  lia  belle  dottaQulcisée,  pont 
qu'elle cR'donne  de  son  son.  Les  pauvres  dames, 
sait*  demander  ce  que  c'était  que  cette  Dulci- 
■ée ,  peoxBiraBt  tout  an  nom  du  Biscn^en  i  ei 
don  Quichotte  content  laissa  la  lie  au  vaincu. 
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CHAPITRE  X. 

Coaveriation   IntéreiianU   entre  doa   Quicfiollf 

OABCBo,  k  peine  ccluppi  ■oz  raku  det 
bénédietiDi,  était  rèaté  tai>iaiaducoiiilMt,cii 
pliant  Dieu  pour  don  Quichotte.  Le  voyant 
Tainqueur  et  prit  ï  temouter  lur  HoiMnante , 
il  accourut  prompiemeat  m  mettra  k  genoux 
devant  loi ,  prit  sa  maiu  ,  la  buM ,  et  d'une 
Toix  respectueuse  ;  Mou  bonmMtre,  lui  dit-il, 
si  TWtre  seiguenrip  BTàit  pour  agréable  de  me 
faire  présent  de  l'Ile  <]u«  Tousrenez  de  gagner, 
TOUS  pourei  être  certain  que  je  la  gouTcrnerii 
de  manière  k  tous  tendre  latistait.  Mon  pauvre 
ami ,  répondit  don  Quichotte,  ce  ne  sont  point 
ici  des  aventures  d'Iles,  ce  sont  de  simple* 
reacontrea  où  tous  les  profits  se  bornent  son- 
veut  à  revenir  avec  la  tête  cassée  on  une  oreille 
de  moins.  Pcenda  patience  ;  nne  autre  occasion 
te  vandra  le  gouvernement.  Sancho  le  remer- 
cia ,  lui  baisa  la  main  ;  et ,  «pris  l'avoir  aidé  i 
remoritec  sur  Hossinuitc,  û  le  suivit  an  trot 

Notre  héros ,  k  peu  de  distance ,  quitta  le 
grand  chemin  pour  entrée  dan*  nit  bois. Eco ■»■ 
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tn ,  Mil  dit  I  ecDjcT ,  je  peoM  qu'il  teiût  pm- 
dent  â«iion«  retirer  dansq^nelijaeÉ^iM.Toui 
avez  lalgif  bien  malade  celui  que  toub  arei 
combattu;  i[  la  «ainte  HermaDdad  en  a  cod- 
naitnnce,  elle  commeacera  par  nous  conduiio 
eu  prUon.  Uae  fois  U ,  Diea  lait  quand  on  en 
fort.  Eb!oiiM-ta  tu  ,  reprend  don  Qnichotle , 
où  as-tu  famais  lu  qu'un  cheTalier  errant  ait 
été  mis  en  jnitice  pour  avoir  envoyé  sel  eo- 
nemia  dans  le  Tanare?  —  Monsieur,  je  ne 
connais  pa»  le  Tartare ,  mais  ja  connaii  la  pri- 
son ,  et  je  sais  que  la  sainte  Hermandad  y  envoie 
ceux  qui  se  battent  en  duel. — Ne  crains- rien , 
ami ,  ne  crains  rien  ;  sî  l'HeTinaiidad  tn 'atta- 
quait, c'est  moi  qui  la  ferais  captive.  Hais 
réponds  sans  flatterie ,  as-tn  tu  sur  h  tem 
habitable  an  chevalier  plus  vaillant  que  moi  7 
As-tu  trouvé  dans  les  histoires  que  tu  as  lues 
quelqu'un  plus-ardent  i  l'attaque,  pins  oph- 
niltre  dans  la  défense,  plus  adroit  en  parant 
les  coups  ,  pins  vigoureux  en  les  frappant  7 
— Ha  (bi ,  je  vous  dirai ,  monsieur,  que  je  n'ai 
pas  beaucoup  lu  d'histoires ,  parce  que  je  ne 
sais  ni  lire  ni  écrire  ;  mais  je  gagerais  bien  qne 
jamais  je  n'ai  servi  un  maltt«  aussi  hardi  qne 
TOUS.  Prions  Dieu  seulement  qne  cette  hsr- 
diessc  ne  nons  inène  pas  où  je  disais.  Pour  le 
présent ,  votre  seigneurie  devrait  panser  son 
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oreille  ,  d'où  il  sort  faesacoup  de  sang>  Jai 
datH  le  biuac  un  peu  de  charpie  avec  de  l'on  - 
gueat  Uauc ,  que  je  Tais  voua  donner.  —  AJi  ! 
man  ami ,  si  j'avais  songé  b  iaire  une  petite 
fiole  du  baume  de  Fiei-J^bras,  nous  n'aurions 
besoin  d'aucun  remide..— (}n'«si-.ce  que  (sette 
dro^ne-lï?  —  C'est  un  baume  dont  j'ai  !•  re- 
cette ,  avec  lequel  on  se  moque  de*  bleuuret 
et  de  la  mort.  Quand  une  ibis  je  l'aurai  fiut, 
Sancho ,  et  que  je  t'aurai  donné  la  fiole ,  eî  tu 
me  Tois ,  dans  un  combat ,  coupé  pu  le  milieu 
du  corps,  ce  qui  nous  arrive  presque  tous  les 
jours,  ta  n'as  qu'il  ramasser  promptement  la 
moitié  qui  sera  par  terre,  la  rapprocher,  s  vaut 
que  le  sang  se  Sge,  de  l'antie  moitié  restée  sur  la 
selle ,  en  prenant  garde  de  les  bien  ajuster  en- 
semble ;apiia  cela,  tu  me  feras  boire  seulement 
'deux  doigts  do  mon  baume,  et  tu  me  yenas 
frais  et  aain  comme  une  pomme  de  reioetie. 
—  Si  cela  est ,  moasieui .  je  renonce  des  ce 
mOBient  au  gouverDement  de  l'ile ,  et  je  se 
TOUS  demande  pour  récampente  de  mes  ser- 
Ttcet  que  la  recette  de  ce  banmc-li.  Je  suis 
toujours  sur  de  le  vendce  tieis  ou  quatre  réaui 
Vonce,  et  cela  me  suffira  pouc  passer  ma  rie 
honoiablement.  Il  s'agit  de  Bavoir  s'il  poàt^ 
beaucoup  il  faire. — Avec  nKiins^e  trois  réaui 
on  eo  a  plus  de  six  pintes.  —  Et, mardi  Iqo' at- 


-n,  Google 


PARTIE  I,  CBAP.  K.  83 

tciidei-Taas<toiic?eB«t)^i>M-inMiwtt«  Moetta. 
—  Va,  mon  ami ,  eu  leoret  n'rat  rien  ;  js  t'en 
t^tpaendrai  bien  •d'iMMC).  A  pvéBent  paole 
mon  «reille ,  je  t'uroM  ({u>lle  ne  fait  nal. 

âMMiko  tilt  d«l»MMc-àe1' 00^601  et  de  là 
clitEpie  ;  mail  qnand  Ami  Qniehe*ln  apBvfnt 
qne  téa  caaqne  était  iiriaé ,  il  iiit  >iir  le  point 
d'an  perdi«  l'esprit,  O  créatïiir  de  <eiHe« 
cboaes ,  s'écrîa-t-il  en  tirant  son  ipit  M  Icrint 
lei  yeux  Tcn  le  ciel,  recerex  le  8  ci  mot"  que 
je  fait  de  bc  manger  pain  -snr  trappe  ,  -At  ne 
m'a|f  roclur  4*  Ma  t«me ,  -d'observer  eBoore 
beaœoDp  d'ancccB  cboses  dont  je  rae-me  loU' 
Tien*  point ,  mais  ([D'obterra  le  msiijaiil  de 
Mantoue  dans  nue  occosioa  seiad>lable ,  ^aqn'ii 
ce  que  je  me  sois  Tengé  de  l'inMlent  qui  m'a 
fah  cet  afiroDtv  Vous  ne  pranei  pai  garde ,  iii' 
teirompit  Sancbo ,  ^e,  slleclUTalieri'ea  va 
trouver  madame  Dnlcinée  comme  roua  le  liai 
arei  ordoBoé ,  rotrs  n'arei  plus  rien  ï  Ini  de- 
là andsr.  Ce-qoetn  dis  lt,>^rit  don  Qniidiotte', 
Mt  nùsonnalilB  ;  j'aaoule  le  lerment  q»*  je 
viens  de  jaire  pour  ce  qai  regarde  ma  vcm- 
geaneé  -,  mais  je  le  coB&ine  et  le  renonvelle 
jiuqu'à  ce  que  j'aie  conqnia  an  caaqae  aussi 
boD ,  aussi  précieux  ([ua  le  iamenx  armât  de 
HamfaTin,<|ni  coûta  si  cbcr  ASaciipant. — Ne 
jurez  doac  pas  comme  cela ,  n 
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poarriei  tous  duBDer  ■pota  rien, 
tommes  long-tcmpt  à  tiouTcr  no  ho. 
à  l'on  ne 

Baas  manger  de  pain  ,  pour  faire  comme  le  mar- 
quis de  Maatoue  7  —  Qu'osei-ta  dire  ?  Je  mit 
9Ùr  qu'il  oe  se  pissera  pas  deoxheurea  «ans  que 
nousTojiions  airirerici  un  plus  grand  nombre 
de  oheraliers  qu'il  n'en  a  paru  au  siège  d'Al- 
braque.  —  Je  ne  m'y  oppose  point  (  et  Dieu 
Teoille  que  cette  bii-ci  dobi  puissiims  aura- 
per  cette  île  qui  me  fiût  tant  soapiier  !  —  Tu 
l'aura ,  n'en  d«ate  point.  D'ailleurs  ,  si  elle 
te  manquait,  n'aTonsHioQS  pas  le  fOfaumeda 
Dane^ATck ,  on  celui  de  Sobradiie ,  qui  se 
trouvent  lli  tout  portes ,  et  qui  te  conviendront 
encore  mieux,  puisqu'ils  sont  en  terre  ferme  3 
Mais  ,  ajouta-t-il ,  laissons  cela ,  et  dis-moi 
si  tû  n'aurais  point  quelque  chose  ï  me  donner  . 
k  manger,  en  attendant  que  nous  pnisiioDi 
nous  retirer  dans  un  château  pour  y  paaser  la 
nuit ,  et  faire  mon  bauine  ;  car  ,  paidieu  !  je 

KuSre  beancoDp  de  mon  oreille J"ai  bien 

U  un  peu  de  pain  ,  avec  un  ognon  et  du  fro- 
mage. Je  n'ose  guère  présenter  cela  i,  un  che- 
valier de  votre  importance.  —  Tu  me  coaneia 
mal ,  ami.  Si  ta  avais  la  comme  moi  tontes  les 
liistoircs  do  chevalerie ,  qui  ne  laiisent  pa> 
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d'itr«  nomineiuel ,  tu  lanrki*  que  m»  bravei 
confriiei  ne  be  mettaient  jainaii  i  table,  ai  ee 
n'eat  dans  Ici  banqnett  deî^'Toif.  Le  reata  du 
temps  ila  vÎTUent  lie  l'air  ;  et  comme  ila  étaient 
bommei  cependant,  et  qa'an  peu  de  nonrri- 
tnni  leur  étaibnéceaaaire  k  la  lon^e,  noaa 
pouTonl  croire  qae  Aaat  \et  forita,  cUna  les 
déierliqD 'ila  parcouraient,  «aut  jtioUTcraana 
doute  de  oniaiDier,  leuia  repai  étaient  queL- 
quei  met)  mstiquei ,  tel*  qne  ceux  que  tu  me 
préientea.  SnJTona,  auiTons  leur  exemple,  et 
ne  cherchons  pas  i  rien  innoTer.  —  Cela  étant , 
monaienr,  déaormais  je  foomirai  le  biaiac  aui- 
vuit  Us  riglea  de  la  cberkleiic,  c'est-^-dire , 
de  fruits  seca  pour  tous  ,  et  pour  moi  qui  ne 
anis  qu'an  ëcnjer,  de  quelque  cbose  de  pins 
nonrrifstiit.  — Je  ne  t'ai  pas  dit ,  Sancbo ,  que 
nona  ■•  devions  manger  qne  des  fruits  aeci , 
mois  qu'il  était  TraiManblaUe  que  c'était  la 
nonmture  ordinaire  des  chevaliers ,  Biaii  que 
certaiiies  herbes  que  je  connais.  —  Ah  I  tant  - 

connaissiez  ces  herbes-U  ;  car  m'est  avis  qne 
quelque' jour  nous  en  aurons  sÛMment besoin. 
'  Eu  s'entietenant  ainai ,  nos  deux  aventn- 
riata  dînaient  ensemble.  Le  déiir  de  trouver 
nn  ^te  avant  la  nuit  lenrfit  abréger  lenrihiga) 
lepaa;  mais,  mal^^  lettr  ditigance,  le  soleil 
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déjà  cauobé  Ut  fbiçaiâe  gagner  quelque» e>- 
baaet  de  cbevrla»  qu'iU  décoartÎMnt  prè*  da 
là.  Sanobo  ne  se  consolait  point  de  ne  pai-con- 
chei  dkni  au  bon- village  i  don  Qoickotte,  an 
contrtâre ,  était  charmé  de  pastet  la  anit  à  la 
belle  étoile ,  pacee  qu'il  lai  seaublatt  que  cette 
taani^  de  dormir  confirmait  d'antkiit  ntena 
iB  cheralerie. 


CHAPITRE  XI. 

Dan  Quichotte  chez  Ut  cktvrieçt. 

.NoTAE  kéco*-fat  bien  Kfn  pai  le»  babîtam 
deioabauM.  Staaha.apràa  avoir acoomBodé 
n  Ane ,  s'en  vint 
i.de  chevreau 
t.  U  loi  regai' 
dait  avec  «amplaiaaiice ,  etat(«ndail  impatiem- 
ment que  le*  cheviieis  les  eussent  retirés  du 
feu  pouclet  plaasrifur  des  p(«iix  qu'ils  éten- 
dirent par  teree,  GeUe  rustique  table  étant 
dressée,  oes  bonne»  gen»,  au  nMabr«  do  six, 
invitèrent  amii^cmeDI  leur»  Ute*  1  s'asseoir 
an  milieu  d'eux.  Ils  traitimu  notre  oberalier 
avee  une  poliMHB  pins-  ftatif^  que  redier- 
chée ,  et  ne  trouvèrent  [i«n  de  mieux ,  p*Qi  lui 
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doiiBCT  an'  nége  diitiagu«  ,  qoa  de  rvoTener 
une  auge ,  lui  laquelle  te  héros  l'assit.  Stndio 
sa  tenait  debout ,  pi4t  à  loi  seirir  k  boire  dans 
une  grande  coup«  ds  corue.  Don  Quiehotte  le 
TQ]iuitainei;Saiwbo, dit-il,  afiaqueiuMchea 
combiea  la  cbeTalerie  realènne  d'excellentes 
choses ,  combiea  tous  oeui  qnî  out  quelque 
rapport  aYec  elle  sont  près  d'arciTci  aux  bon^ 
neurs,  je  Taux  que  tu  te  place*  %  mes  câtés, 
(jne  tU'  ne  fasMa  qu'un  avec  ton  maltte ,  que 
tu  manges  et  boives  aveo  lui.  La  chevalerie  est 
comme  l'ainonT ,  elle  est  mère  de  l'égalité. 
Monsieur,  répondit  San cho  ,  je  remercie  votre 
SQigneutiej  ntais  pourm  qu'il  ne  me-manquc 
tien  ,  j'ume-mieui  manger  debout,  en  tite  k 
tète  avec  moi  ,qu'àHii  auprès  d'un  empereur; 
et,  s'il  ftut  parler  frauetlement ,  je  prél 


dans  un  petit  coin,  libreetseul,  àtODVlatbani 
dindes  r4tis  dsoci  grande*  table»  où  il  &ot 
piendi*  garde  k  mlofaer  doiaceMunt ,  k  ne  pas 
boiiebea«««f,k»'MSuferlal)oiiche,ï  ne  point 
tcnuset  en  éternuai  quand  il  ven*  en  prend 
fantaisie.  Je  n'aime  point  la-glae,  monsieur; 
ainsi  j«  vous  prie  de  vouloip  bien  lœ  tioqner 
ce«  btaai,lionneuis  contre  d^autrea  i^sesde 
plue  de  profit.  V-ien»  toujours  t'asMoir ,  reprit- 
don  Quiobotl»',  Dieu  élève  ceux  qui  l'humi- 
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lient.  AloH  le  prenant  par  le  brai,  il  le  pU^a 

pris  df  Ini. 

£ei  cHeTtiers,  qui  n'enteaâalent  rien  h  C6 
Aitcoan ,  les  écoulaient  en  silence ,  mangeant 
et  regardant  leuis  ll<^teI  qui  loupaient  de  l>oa 
appétit.  Après  que  leaTÎandea  furent  achevées, 
on  les  remplaça  par  une  moitié  de  fromage 
aussi  dur  que  du  ciment  ,.et  par  des  glands  dn 
pajs  ,  qni  (Odt  meilleurs  qne  des  noisette!. 
Pendant  ce  temps ,  la  grande  coupe ,  tantdt 
pleine,  tantôt  ride,  faisait  sans  cesse  laionde; 
ti  bien  que  de  deui  outrvl  de  vin  il  n'en  res- 
tait qu'une  à  la  fin  du  souper.  Don  Quichotte , 
n'ajant  plus  faim,  pritune  poignée  de  glands; 
et  les  considérant  dans  sa  main  onvene: 

Hennux  siècle ,  s'écria-t-il ,  Ajge  ibrtvné  que 
nos  pères  avaient  nommé  l'ige  d'or ,  non  que 
cet  or,  diTinitédenotresièeledefer,  tiltplni 
conunnn  qae  de  nos  jours ,  tnaii  p^rce  qae  le* 
fiineites  mou  du  lien  «t  du  mien  .étaient  igno- 
rés '■  dans  ce  saint  temps  d'innoceuee ,  tons  les 
mortels  naissaient  avec  nn  dioit  égal  ï  tons  les 
bien*  de  la  terre )  ih  n'avaient  besoin,  pour 
soutenir  leur  vi«,  que  de  cueillir  les  fruits  sa- 
voureux que  les  chênes  leur  prodiguaient.  Les 
fontaines  claires ,  les  misleani.  limpide* ,  rou- 
lant k  leurs  pied*  de*  flot*  de  cristal ,  venaient 
leur  offrir  des  eaux  bienfaisante*.  Le*  labo- 
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rieuMi  ebeilles  ,  établissant  leur  république 
dsDi  le  crenz  iet  TOcbei»  ,  des  arbres  ,  leur 
abandonnuent  libéralement  le  miel  délicieux 
qu'elles  tiraient  des  Seurs.  Le  robuste  liég«  le 
dépouillait  de  lui-même  de  son  écorce  légère  , 
pour  que  l'bomme  pilt  en  couTiir  le  simple 
asile  qu'il  s'était  formé  contre  l'inclémence  des 
airs.  La  pait,  l'amitié,  gouvernaient  le  monde. 
L'avide  et  ingrat  laboureur  n'osait  pas  d'un 
fer  acéré  déchirée  le  sein  de  la  terre ,  qui ,  sans 
attendre  ses  souhaits ,  lui  présentait  en  abon- 
dance tout  ce  qui  pouvait  satisfaire  et  ses  be- 
«oins  et  ses  plaisirs.  Alors  les  bergèresuafres , 
sans  autre  babil  que  le  simple  voile  dont  la 
pudeur  les  couvrit  toujours  ,  allaient  parcou- 
rant les  campagnes,  belles  de  leurs  senls  at- 
traits ,  ne  connaissaient  d'autres  omemens 
qu'une  guirlande  de  lierre ,  et  plu»  toucbanlei 
avec  leurs  cbeveux  tombant  en  tiesses  sur 
leurs  épaules  qne  celles  que  l'on  voit  parées 
de  la  fine  pourpredeT^T,  ou  des  trésors  qii'ntie 
oisive  industrie  inveùte  et  varie  sans  cesse. 
Alors  l'amour ,  le  pur  amour ,  n'était  que  l'ex- 
pression sincère  de  ce'  que  sentaient  les  Smes) 
la  boncbe  n'exagérait  point  ce  qu'un  tendre 
c<enrlui  dictait.  Nul  ne  pouvait  vouloir  trom- 
per, le  mensonge  était  inconnu.  La  justice, 
tant  outragée  de  nos  jours  par  la  favcuc  on 
8. 
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l'intiiét ,  n'avait  pas  besoin  de  sa^i  glaire ,  «5 
■a  balance  étitjt  tenue  par  l'équité  naturelle.  !.« 
jeune  vîerga  solitaire  n'avait  point  k  craindre 
de  ravisseur;  elle  oc  devenait  la  conijuèl*  que 
de  l'amant  qu'elle  avait  choiii.  Mais  à  présent, 
partout  attaquée,  toujours  enlourée  des  piégea 
du  vice ,  l'iuiiocence  n'a  plui  d'asile.  Le  crime 
marche  la  tSte  levée ,  et  rfgne  sur  cet  unjveia. 
Aussi  ,  pour  opposer  une  digue  aux  a&reu( 
progréa  de  la  corruption  ,  bientôt  on  se  vît 
oliligé  d'instituer  la  chevalerie,  quj  seule 
f.)urnit  du  moins  quelques  défen^urs  i  la 
veuve,  quelque» appuis àl'orphelin.  J'qi l'hon- 
neur d'en  être ,  met  frères ,  et  je  yoijs  prie  de 
recevoir  mes  sincères  lemerdmens  de  la  bonne 
réception  que  vous  m'avez  faite. 

C'était  une  poignée  de  glanda  qui  avait 
rappelé  l'âge  d'or  à  notre  bon  chevalier  ,  et 
avait  valu  au»  chevriers  cette  longue  et  belle 
baranguet  Ils  l'écoutèreut  avec  une  espèce 
d'admiration.  Sancho  écoutait  aussi,  tout  en 
mangeant  de»  glanda  ,  et  visitant  l'outre  de 
vin  qu'on  avait  pendue  k  un  liège.  Lorsque 
don  Quichotte  eut  fini ,  nn  des  chevriers  lui 
dît  :  Seigneur,  comme  notre  intention  est  de 
TOUS  offrir  ce  que  nous  avons  de  mieux ,  nous 
TOUS  prions  d'entendre  cbanter  un  de  not 
jeunes  camarades  qui  a  fait  tontes  ses  études. 


u.rj.ii-li.CoO^^lc 


.   -  PAITIB  I,  CHAP.  XI.  Q, 

a  beaucoup  d'etprit ^joiM  du  Tiolon ,  et,  par- 
dessoB  cela ,  eit  fort  amoureux.  Il  ne  tardera 
paa  à  venir.  Le  chertler  parlait  encore  lors- 
qu'on entenilit  le  Hon  àa  TÎolon,  et  l'on  vit 
paraître  un  berger  de  bonne  mine ,  de  vingt- 
3eni  ans  t  peu  i^és.  Antoiue ,  lui  dit  le  che- 
vrier,  je  vieni  de  vanter  k  notre  bAte  leB  taleos 
que  nous  te  conDaiaUini  ;  prmive-lni  que  dam 
noi  montaguei  on  laït  un  peu  de  musique. 
Assieds-toi  donc,  et  fata-nmis  le  plaisir  de 
ehantar  cette  romance  que  ton  oncle  le  béné- 
ficier a  composée  sur  tes  amour*.  Je  le  veux 
bien ,  répondit  Antoine.  AiUÛvJt ,  «»it  sur  un 
troue  de  cbrtae,  il  accorda  sou  violon ,  et  d'une 
voii  agréable  s«  in!t  b  chanter  eas  parolaa  i 

Ehp'is  ton  Ame  s'est  trahie, 

L'amont  AJate  en  tes  rigueurs; 
Tel  dédains,  aimable  Eulalie, 
Deviennent  poor  moi  des  &veuri. 

LoasQtE  je  paraiB  ï  ta  tus. 
Par  toi  le  silence  est  garril^  ; 
To  ftiis  blentitl  ;  peine  perdue  ! 
En  partant  m  m'as  regardé. 
QiTAND  les  bergères  vont  te  dire 
Ixa  tendres  vers  que  j'ai  chantés, 
Tn  ne  réponds  rien  ;  c'est  m'instmite 
Que  es  les  as  bien  écou^ 


-n,  Google 


DON  QUICHOTTE. 
inHivei  loDJonis  des  eicuies 

jr  oe  pu  duuer  rto;  moi  : 
niU  le  Ku]  ijue  tu  refiiMS  ; 


V*  perdona  point  aiiuj  nos  jours  ; 
£01^  tMcn  que  tonte  la  vie 
E*t  trop  courta  pomt  la  unoan. 

Le  chevrier  finit  latoinBiice,  et  don  Qui- 
chotte en  demandait  une  autre  ;  mail  Sflncho , 
qui  avait  plus  d'enrie  de  dormir  q^tie  d'écouter 
des  chanson* ,  t'j  opposa  fbinieUeiiient.  Votre 
«eigneuiie,  dit-il,  ne  lâSétMt  pas  qu«  ces 
bonnes  gens  ont  tTBTullé  tonte  la  journée ,  et 
qu'ib  ont  hesoin  de  repos.  Je  l'entends ,  teptit 
doD  Quichotte ,  tes  fréquentes  visites  k  l'outre 
de  vin  t'ont  tendu  le  sommeil  plus  nécessaire 
*  que  la  musique.  Ah  !  Dieu  soit  béni  !  répandit 
l'écujer,  chacun  de  nous  en  a  pris  sa  part. 
J'en  conviens,  ajoutale  héros  cinaïs  va  dormir, 
si  tuTeui;  ceux  de  ma  professioD  veillent  sans 
cesse.  Viens  auparavant  panser  mon  oreille. 
Un  des  chevriers  voulut  voir  la  blessurei.il 
assura  don  Quichotte  qu'avec  le  remède  qu'il 
allait  lui  donner  il  serait  promptcment  guéri. 
En  effet ,  il  couiut  chercher  un  peu  de  roma. 
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tilt,  dont  il  fit,  ajec  da  lel,  ant  eap^  éi 
caMpltune ,  qui ,  applique  »ar  le  mal ,  (nf- 
peDdit  bientôt  la  douleuc. 

CHAPITRE  XII. 

HUloire  de  Marcelle, 
Dav*  ce  moment  airiva  dn  village  nn  jcnne 
chevri«r  qui  dit  en  «ntrant  :  Met  ami»,  «avei- 
Tou»  la  nouvelle  ?  Comment  veux-ta  qoe  noui 
la  lâchions  ?  lui  répondit  l'un  d'entre  eux.  — 
Le  panvre  CbrjïastAme  est  mort  ;  et  l'on  dit 
que  c'est  d'amour  poni  cette  teirilile  Marcel!  ej 
la  fille  de  Guillaume  le  Ttohe. — FonrHarceUe? 
—  Pour  elle-mâme.  Ce  qu'il  j  a  de  uagaliCT, 
c'est  que  Chrjsoatâmé,  dans  son  testament  1 
demande  h  itre  enterré  au  milieu  de  la  cam- 
pagne ,  comme  nn  Manre ,  et  veut  que  ce  soit 
aaprèa  de  la  fontaine  du.  Liège ,  parce  qne 
c'esti  là  qu'il  a  vu  Harcelle  pour  la  première 
fois.  Nos  ecclésiastiqoesa'jOpposent;  ils  disent 
que  cela  ressemble  trop  aux  païens.  Mais  Am- 
broise ,  le  gi'and  ami  dn  défunt ,  entend  que 
tout  s'exécute  «dîvbdI  la  volonté  de  Chrjso- 
stAme.  Cela  fait  beanconp  de  bruit  an  viHage. 
Ou  croit  pourtant  qu'à  la  fin  Ambroise  l'em- 
portera, et  que  demain  l'eu  terrement  aura  lieu 
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arec  lias  gnade  poiape.  Je  pense  que  ce  lsr> 
beau  à  Toit,  et  je  n'y  BUiqueTai  point,  >i  je 
puis-  —  Nous  ironi  tous  aTec  toi ,  et  nous  ti- 
rerons au  sort  k  qni  gardera  nos  chèvres.  J«' 
les  garderai ,  Pierre  ,  dit  alors  un  autre  che~ 
Trier  :  ne  m'en  remercie  pas  trop,  parce  que 
j'ai  nae  épine  dans  le  pied  qui  m'empêche  de 
marcher.  Monsieur  Pierre,  interrompit  don 
Qoicbotte,  je  tous  prie  dem'eipliquerce  qne 
c'est  que  ce  Chirsostôme  et  eette  Marcelle. 

XouNent  le  choralier,  répo«dit  Pierre ,  U 
pauTTedéfiint  était  un  riche  gentilhomme  de 
cepajs,  qaijaptitaroiifiDÎtesitadMiSala- 
manque  ,  rerint  demeurer  dans  notre  TÎltage. 
11  était  regardé  comme  fbtt  haliik ,  et  saTtit 
sunoat  admirablemeut  bien  tout  se  qnt  se 
paue  Ithant  dans  le  cid  entre  le  aoleil  et  la 
luDc,  dont  il  nous  annonfait  k  point  noniné 
les  éolises.  11  fant  dire  éclipses,  repritdon  Qui- 
chotte.—  A  la  bonne  heure,  monsieur  111  nous 
prédisait  aussi  quand  l'année  deraît  être  abon- 
dante on  estérile.. — Dites  donc  stérile,  tous 
mettez  an  e  de  trop.  —  Oh  !  si  tous  me  chica- 
née pour  si  peu  de  cho«e ,  nous  n'en  finirons 
jamais.  Je'  tqus  dis  donc  que  ce  jenne  gentit- 
hoBHe  était  fort  aimé ,  fort  considéré  dans  le 
village,  pane  qn'il  avait  tant  d'esprit,  que 
c'était  lui  qui  faisait  no«  cantiques  pourHoël , 
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■inii  «{ne  lei  dîilt^iwi  da  no*  p«tiH  girçoai  k 
U  fttt'dUui  tout  b  M«nde  lei  ftllmit■i^  Oc 
il  arrivi  qut,  p«u  de  tcDipï  aprèa  son  retonc 
de  SalamanqiM ,  dous  le  tîhmis  tout  d'ilo  CDMp 
puraltre  babillé  en  berger ,  arec  la  pilitM  de 
peau  de  cbJTre,c(mduiiaDtua  beau  troapetu. 
Va  da  ua  cgmpagnDui  d'éiudea,  aan  grud 
ami ,  DODun«  Ambioiae ,  «Tait  âti  ibèait  quittv 
la  robe  i'éoçUax  pour  l'habit  de  berger,  et  mi- 
rait Chrjwxtdme  daoB  la  eaapagne.  D'abord 
cela  nous  «toaaa  d'auUnt  plu* ,  qaa  lan  pèra 
venait  de  moacir,  et  lui  avait  laiiic  beaucoup 
d«  bieu  :  et  ChrjioftAme  le  qicritait,  car  il 
était  ctucitabk ,  doui,  libéral  ,a«aipati»aBt  ; 
tout  cela  te  voyait  iqi  lo»  boa  viwge.  O»  rat 
bien  qu'il  ne  a'stait  fait  Wgec  qui  paroe  qu'il 
était  amoureux  de  la  belXf  M uca lie, qu'il  VOtb- 
laitsoivredana  ceimontagn  as.  Cette  Uaicelie, 
dont  peut-ilT«  von*  om  troHvfrJes  pa*  I9  pa- 
reille «n  cent  ans ,  mérito  que  je  vop*  parla 
d'elle  plui  an  long. 

'Voui  uniei  donc,  mou  cber  mooûeur. 
qu'il  f  avait  chex  noua  un  laboureur  appela 
Guillanme ,  encore  plua  ticbe  que  U  pite  de 
ChrjMiatdme.  Ce  laboureur  eut  que  ii|Iq  dont 
k  ntéro  mourut  en  couciw».  Cett?  pauvn  mire 
émicbiiai  lapin*  brave  féuiBts  du  paja.  lime 
leioble  que  (e  la  voi*  encore  avec  ion  visage 
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Fond ,  qui  rostemliliit  ï  la  Inné ,  cl  de*  jeux 
brilIaBicommedeni  soleils  :  avec  cela  j  bonne 
poni  let  panvreB ,  alUnl  lei  chercher  qaand  . 
il;  De  venaient  pas,  et  leur  donnant  tout  ce 
qu'elle  avait.  Si  celte-li  n'est  pai  en  paradis  , 
j«  n«  sais  pas  où  nona  irons.  Son  mari ,  Gnîl- 
borne,  eut  tant  de  cha^n d'avoir pei>dn cette 
BKGellente  femme ,  qn'il  en"  -mourut  bientAt 
■pré),  laùsant  sa  fille  Harcelle  h£ritièie  de 
aes  gros  biens ,  sous  la  tutelle  d'nn  oncle  ecclé> 
liastiijne  et  bénéEcier  dans  notre  endroit.  La 
petite  Marcelle  grandît ,  et  devint  si  belle ,  si 
belle ,  qne  l'on  jugea  dis-tors  «ju'elle  sarpa»- 
Mrait  la  beanlé  de  sa  mère.  C'est  ce  qui  urivft 
quand  elle  eut  quinze  ans.  Personne  ne  pouvait 
la  voir  sans  l'admirer;  et  presqae  tous  les 
jeunes  garçons  devenaient  fous  d'amour  pour 
elle.  Son  oncle  relevait  avec  bea^icoup  de 
soin ,  et  la  tenait  renfermée  (  mais  sa  beauté  fit 
tant  de  l«uit ,  qae  le*  meilleurs  partis  de  nos 
environs ,  attités  par  cette  beauté  aussi-bien  . 
que  par  la  dot,  vinrent  tons  en- foule  prier  , 
soUidter,pre«ser  le  vieux  oncle-  Celni-ci  ne 
demandait  pas  mlrux  que  de  marier  ta  nièce  ; 
mais  il  voulait  ([ue  ce  ne  fill  que  de  son  con- 
tentement. C'était  un  saint  homme  qne  cet 
ecclésiastique ,  qui  ue  cherchait  point  k  pro- 
fiter de  la  fortune  de  Harcelle.  Tout  le  vi)lag«  . 
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loi  r«4d*itcetl«))^ti««;.elia7eiiùiqiiecli«z. 
noiu,  qaand  ud  prêtre  fait  dire  du  bien  de  fui 
k  ie»  paroissiens,  c'est  qu'il  mérite  ^u'on  en 

Vous  RTei  raiBon,  interrompit  iIoD  Qni-^ 
cllotte.  .'Continuez  rotre  histoire,  que  voui 
contei  à  merreiile ,  et  qui  me  paraît  excel- 
lente. —  Monsieur,  c'est^TOus  qui  êtes  bon. 

L'oncle  proposait  k  sa  nièce  tous  les  ma- 
tieurs  qui  se  présentaient,  en  la  priant  de 
cboisiri  mais. elle  répondait  toujours  ijue  le 
mariage  ne  la  tentait  pas,  qu'elle  était  encore 
bien  jeupe,  et  d'autres  raîaoni  assez  raison- 
nables. Le  bon  prêtre,  sani  la  tourmenter, 
attendait  que  le  goût  lui  vint  de  prendre  un 
mari  à  sa  fantaisie  ;  parce  qu'il  disait  souvent, 
et  c'était  bien  dit,  que  les  pêces  ne  doivent 
jainaii  forcer  les  eulàns,  que  ceUcaase  ensuite 
tout.plein  de  malheurs.  Le  temps  se  passait 
dans  ces  pourparlers,  quand  Toilï  que  tout 
d'un  coup,  au  moment  que  uousnouij  atten-  . 
dions  le  moins ,  cette  mjguarde  Marcelle  «e 
&it  bergère;  et,  gaus  écouter  son  oncle  qui  U 
détournait  de  sa  résolution ,  elle  se  met  k 
garder  sou  propre  troupeau  avec  les  filles  du 
Tilbge.  .Vous  voua  imaginez  bien  ^u'anisitAt 
que  cette  beauté-là  fut  au  giaud  air ,  toute  la 
bande  des  amoureux,  riches,  pauvres,  fet- 
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mien ,  gentibhoinines ,  le  wt  !i  courir  aprè*; 
Jfoti»  eûmes  ici  nae  Ifrmée  de  noUTeanz  btr- 
geri.  Le  panTie  Ghrjsondme  fin  dn  Domfan  , 
car  il  adorait  Marcelle;  il  en  perdait  )e  boin 
et  le  manger.  Il  ne  fant  pas  croire  ail  lUcdDi 
que  Harcelle ,  pour  a*air  choisi  cette  mafai^ 
de  vJTTe  si  libre  ,  ait  jamais  donné  la  moindre 
prise  ani  manTaises  iangues.  An  contraire ,  de 
tous  ces  amonrem  qui  la  sairent  eaec  des  in-, 
tentions  bien  honnêtes,  puisqu'ils  n'ont  en 
VUE  que  le  mariage,  il  n'jt  en  a  pas  un  qui 
puisse  se  Tanler  qn'eUe  lui  ait  leulemetft 
donné  la  plus  petite  espérance.  Elle  naiee  feit 
point  dn  toQt ,  elle  cause  fart  bien  arec  em  , 
leur  bit  mime  politesse  quand  l'occasion  l'en 
présente;  mais  »i  l'on  s'avise  de  Ini  dire  un 
petit  mot  (jui  ail  rapport  h  cela ,  ob  '.  bon  soir! 
je  rons  réponds  qu'on  n'j  revient  pas  deux  fois. 
De  cette  manière, monsieur  lecbeyalier,  je 
TOUS  dirai  que  cette  fille,  cbei  nous,  est 
commeuneespéce  de  peste,  parce  quesa  beauté 
tottme  la  tête  i  tous  ceux  qui  la  regardent; 
ensuite 'sa  léTérité  les  réduit  au  désespoir,  et- 
les  rend  encore,  pins  fous.  Si  tous  demenriei 
quelque  temps  ici,  tous  n'entendriez  dans  en 
montagne! que  dei  plainte*,  que  des  r^ro- 
chei  de  ces  pauvrei  amonceni.  Il  n'y  a  pal  on 
de  nos  arbres  où  l'on  ne  TOÏe  écrit  le  non  de 
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Harcelle.  Oa  ne  peut  falie  quatre  pa>  sang 
trouTer  ici  un  berger  qui  pleure  ;  Ik ,  un  autre 
qui  chante;  plut  Ifàti,  celui-ci  passe  la  nuit 
jurun  rocher,pourdîre,aui  étoile»  que  Mar- 
celle ne  l'aime  poiati  celui'U  reste  !i  l'ardeur 
ttasoleil,  pour  se  plaindre  d'elle  unt  que  la 
'journée  dure;  et  Marcelle,  pendant  ce  lenps, 
rit  et  se  moque  de  tous.  Noos  attendoos  arec 
impatience  de  voir  par  où  iGkira  cette  fierté  , 
et  qnel  sera  rjieiii|ux  mari  qui  doit  nettrei 
la.iaison  cette  beauté  sitcrrible.  En  attendant, 
eMc  a  JHtmouiir  cemalheureunCllTjsOEtAmet 
Je  roni  eiIio[te,n>ausieurlecheTalier,àTOiit 
trouTcr  demain  k  son  enterremenl ,  où  SÙie- 
ment  il  ;  ania foule ,  carie  défunt  ayaitliean- 

Dan  Quichotte  assura  le  pitre  qu'il  n'aurait 
gacde^i'j  manqi^er,  et  le -remercia  du  plaisir 
qti«  lui  STsit  fait  ion  ibiuoîre.  Sancho,  qui 
depuis  long-temp*  donnait  an  diable  le  ctio- 
viier,  et  Harcelle,  et  Chr/soctôme ,  engagea 
Mn  maître  à  s'aller  concber-Nolre  héros  se  re- 
tira dans  la  oabane  de  Pierre ,  ,aù  il  pa«sa  la' 
nuit  k  soupirer  pour  Dulcinée,  afin  d'imiter 
las  amans  de  SlarceUe.  L'écujier  s'airaDgea 
sur  de  la  pailleicntre  son  Ane  -et  Rosainaote , 
et  âoraatt,  non  comme  un  amoureni,  mais 
comme  on  hamms  très  fatigué. 
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Cammeal  don  Qalehotlt  te  renilit  aux  funéraitltt' 
dt  Chri/ioilSmt.  ' 

Ij'AVBO»  comniençut  à  peine  k  écMttr 
l'orient,  qae  Us  chevriert,  déjï  debout,  vin- 
reat  demander  au  chevalier  >'il  perailtlit  dam 
■on  deMcÏD  d'aller  voirreqferrcmentde  Gbij- 
MMtdme.  Don  Qnicbotte  se  lera,  doDDtt  l'oiv 
dre  b  Sancho  de  leller  Ro5ÛiiaDte,>et,  db 
compagnie  arec  les  chsTtien ,  m  mit  autiltôt  - 
en  cliemin.' 

11b  n'&vaienipai  ftitnnqnirtdeliene^'ib' 
reoconirirent  m  berger»  converti  de  peliuei 
noites,  conronnJs  de  laarier-rote  et  de  cj~ 
ptèi,  portant  ï  la  main  des  bitoni  de  houx, 
Aveocai  venaient  denx  gentilshommea  bien- 
montéi ,  miyî»  de  trois  vajeti  à  pied.  Let  deax' 
troupei,en9e  joignant,  h  talnècent avec  po-' 
liteue;  et ,  se  disant  qn'ellei  allaient  au  même 
lien ,  ellM  maTohèient  cnaemble. 

Va  àtt  denz  gentilahommaa  i  <;heval ,  apri* 
avoir  lii  U  converBation  avec  don  Quichotte 
«UT  la  mort  inneste  de  Gbi7*oitdiiie  ,  et  ini 
l'étrange  caractère  de  la  beiçiie  Harcelle  , 
prit  la  liberté  de  demander  k  notre  hen»  ponr- 
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qnot  i  duol  k  pn^im^  paix  <d«Dt  on  jouutait 
eu  Efpagn» ,  il  allait  mrmi  de  la  aaite-  Ha  pro- 
féBiionm  7  oblige,  lufi^ponditdoD  Qnicliolie , 
le  repoi  et  la  molleMe  ne  conviennent  qn'aax 
habitsiu  eSëminé*  de  U  cour  :  mai»  lel  tra- 
Taui,  lelTeillea,lei  armei,  «ont  l'apanage  de 
CGI  guenlen  ai  renommés  dam  le  monde  lous 
\e  Dora:  de  cheralien  errana  ;  j'ai  l'honneur 
d'en  faire  partie ,  qnoique  «an»  doute  le  moins 

Le  gentilhomme , 'qni  t'appelait  Vivalde, 
et  qni  avait  de  l'eaprit ,  tax  un  peu  (urprit  de 
cette  réponse  ;  et  voulant  connaître  davantage 
cet  homme  an  moins  extraordinaire ,  il  le  pria 
de  lui  dire  ce  qu'il  entendait  par  des  cheva- 
lier» errans,  Je  m'ftonne , reprit  don  Qnietiotte , 
que  votre  tef^eurie  ne  connaisse  pas  l'his- 
toire de  la  Grande-Bretagne ,  et  de  eu  fameux 
roi  A.rtns  qui  vit  encore  enchanté  »oni  la 
figura  d'un  cocbean  :  tradition  ti  révérée  , 
qu'aucun  Anglais ,  depuis  ce  temps,  n'a  jamais 
osé  tuer  de  corbeau.  Sons  ce  grand  rot  ûit 
institué  l'otdie  des  chevaUers  de  la  table  ronde. 
Alors  vivaient  la  reine  Genltvcerioa  amant 
Lancelot  dn  Lao,  et  cette  bonne  dame  Qnin~ 
taguone,  U  respectable  médiatrice  de  letlrs 
touchantes  amour».  Depuis  cette  époque  ,  les 
graqdes  actioni  de»  Amadii,  du  Florismarle, 
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det  Tirait-lc-BUa«,  ie.  be«acoi^ d 'autre* 
gaerrienilloBtrea,  oatpvopttgé,  soateDu  cet 
ordre  ai  bean  juiqti'ii  ao»  joun  ,<■",  lomiBe 
Toug  leiBvez,  noua  arons  tous  presque  vu  et 
connu  riavincible  don  Béliaui».  Voilli ,  aïon- 
■ienr,  ce  que  c'est  que  la  chevalerie  ei-rinta, 
doal  j'ai  l'hoaaeuT  de  von»  répéter  que  je  fai> 
pi'ofeiHOa ,  quoique  aaeurément  trèa  iafécicni 
aux  héros  qae  j 'ai  nomméi ,  mais  tlchant  du 
moins  de  les  imiter  en  parcourant  les  dcMrts  , 
et  cherchant  les  aventures. 

Vivalila,  après  c«  discours,  devina  ce  qu'é- 
tait don  Quichotte.  Comme  ils  araient  encore 
dn  ôhctaiu  a  laite,  il  voulat  s'en  aniuseri  et 
afiectant  beaucoop  de  aérieni  :  Seigneui  che- 
valier, dit-il ,  vous  avez  choisi,  ce  ma  semlile, 
la  plna  duce  Hss  probstions  ;  celle  des  char- 
treux n'e*t  pa»  ai  austire.  Elle  peut  Scre  aussi 
austèM  ,  répond  le  bérot  ;  mais  aussi  utile  , 
non  I  car  le»  religieux  ,  tranquilles  dans  le 
sein  de  l'abondaDce,  n'ont  qa'l  prier  Diea 
pour  le  boubeur  des  hommes  ;  or  c'est  noua 
qui  donnons  ce  bonheur,  c'est  nom  qui  fti- 
sonl  ce  que  les  religieux  demandent;  et  ce 
n'est  pas  dans  une  cellule ,  i  l'abri  des  iojurca 
du  temps ,  que  nous  acqoittons  noa  devoira  ) 
c'est  en  plein  air,  tu  soleil  à'ité,  aux  irima* 
.  d'hiver  ,  li  conpi  de  lance  et  d'épce.  Noui 
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(omniM-k  brU'  de  Dien  4nr  U  twM ,  lu  ini. 
nUtiH  d«  »k  jottÎM.  C«tta  iniwîoD  ,  moin* 
iBJnU  peM-éti«,iiuui  plu  difficile,  pltu  rude 
^1*  UriftcoittcgipUtiTa,  ne  peut  m  remplît 
qu'à  iwee  d«  ic»f  uu ,  de  peioe»,  de  leeur», 
de  «BDg.  Si  q.uelquei-una  de  nom  ont  fini  p^r 
èiT»enf<«^na,  erc^ezi,  qiotuieiu,  mjce  >ûi 
qu'il  Ibupesr  •  oo&té  disv  ;  et  que  ,  Hoa  lei 
Mg««  eqcKanleUn  qui  let  oat  lid^ ,  ils  bu- 
rueqt  peut-être  trouvé  quelque  mécompte 
diitHi  1«BM  eipéranoei. 

Je  sui*  de  votre  avii ,  reprit  Vivolde  :  tous 
il<  me  «eml)le  avoir  oui  dire  oue  ohose  qui  me 
fait  de  la  peioe  ;  c'cat  que  ce  u'eit  point  du 
tout  per  amour  de  la  vertu,  par  un  Terïtable 
dé»i^  de  pliire  à  Dieu  ea  Mcvtnt  les  houmei , 
qwe  1m  cheTaliert  errani  m  livreot  à  de  fi 
grands  travaux  :  c'eit  noiquement  pour  le 
rendre  pliu  agréabliM  ii  une  certaine  dame  k 
lalqneUe  ili  rappMtenl  toat,  dont  ili  ont  toui- 
JOVT*  le  qom  ï  la  l>oache  ,  qu'ila  invoquent 
d«B»  le*  combats ,  comme  li  c'était  leur  divi- 
sité-  Je  vou*  avoue  qu'ï  met  jeux  un  bnt 
■UMJ  peu  obrétien  diminue  beaucoup  leur 
mérite,  Moniiem  ,  népondit  don  Quichotte, 


it ,.  qti'eUe  ne  peut  >e  changer.  1 1  est  reçu , 
une  i>&Qité  ^'exemples. 
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quetontcberalier',  ta  mcnneiit  d'mtieprcndre 
'  une  grande  aretinire  ,  élére  teadremeiii  >e* 
jtni  ytn  celle  qui  rigne  rar  m>  ^eatéa.  Il 
est  mime  oblige ,  quoiqnt  certain  de  n'en  fttre 
pa«  cntenda,  de  lai  adreMer  entre  Baidenti 
qoclqnes  paroles  detendreau ,  de  eonnûiiioD , 
de  confiance.  Cela n'empSche pas ,  iBOnaiear, 
que  l'amoai  de  la  verta  ne  soit  le  mobile  A« 
■«s  actions.  Hais  il  h  lonmet  k  l'asage  ;  il 
sait  qne  le  ciel  aérait  plutAt  sans  étoiles  qu'un 
chcTalier  errant  sans  dame,  que  l'amonT  est 
notre  essence ,  qne  c'est  lui  qui  i^onstitaenn 
vrai  cberalier;  £t,  si  tous  en  aTsi  connu  qai 
ne  ^sent  point  amfwreai,  je  les  tiens  pour 
non  légitimes,  ponr  des  usurpateurs  de  la 
chevalerie  ,  dans  laquelle  ils  se  sont  glissés 
par  surprise  ,  par  supercherie  ,  comme  des 
filous  ou  des  larrons. 

NeTODsflcheipas.ditViTalde;  et  daignez 
TOUS  rappeler  qne  don  Galaor ,  &ère  d'Amadis , 
n'eut  jamais  de  dame  connue.  Il  me  semble 
pourtant  que  sa  gloire  n'en  a  pas  été  ternie. 
Une  hirondelle  ne  fait  pas  le  printemps ,  in- 
teviompt  notre  héros  ;  d'ailleurs,  monsieur, 
puisqu'il  faut  tout  TOUS  dits,  je  sais  de  très-, 
bonne  part  que  ce  Galaor ,  qni  se  permettait  à 
la*érité  de  dire  sa  cour  i  beaucoup  de  belles, 
ainait  au  fond  une  certaine  iame  ï  laquelle  il 
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îndait,  sans  que  cela  fit  Ai  bmH. 
-^■piiiî^u'ilest  ainsi,  Je  De  dont*  point  qu'un 
cKcvalier  tel  qne  TOtm  ne  loit  esclave  de 
l'amour.  J'ose  supplier  Totre  seigneurie ,  i 
moins  qu'elle  ne  se  pi^ne  d'être  RQSsi  discrète 
que  don  Galaor ,  de  nous  apprendre  le  nom , 
de  rious  dépeindre  les  charmes  de  celte  hea- 
t«use  beauté  qui  doit  désirer  sans  doute  qne 
l'nmverssoitinfonnédeionpouToir  sorYOtre 

DoD  QuitlioIIe  alors  fit  nn  grand' sonpic  t 
Hélas!  reptit-il,  j'ignore  si  cette  douce  ennc' 
mie  appronre  oU  non  que  je  publie  l'honneur 
de  vivre  dans  ses  fera.  Tout  ce  qne  jo  pni»  ré- 
pondre ani  questions  {)olies  que  tous  ma 
faites  ,  c'est  qu'elle  se  aomme  Dulcinjer,  et 
qu'elle  est  du  Toboao  ;  quant  li  sa  qnalltl, 
monsieur ,  elle  doit  être  au  moînr  prlncetie , 
puisqu'elle  est  reine  dé  mes'  desiioées.  8t» 
attrititr  sont  au-dessus  de  tout  ce  que  l'Imagi- 
nation des  poètes  peut  inventer  do  plus  par- 
bit.  L'or  Cn  compose  Ses  cbereux;  ion  front 
ressemble  aux  champs  éljfces;  ses  sourcili 
sont  deux  arcs-en-^iel ,  ses  J'en!  des  soleils , 
ses  joues  des  roses ,  ses  lèvres  du  corail ,  sel 
dents  des  perles;  ion  cou  fait  honte  il  l'albltre, 
son  sein  au  marbre ,  ses  mains  i  l'ivoire ,  son 
teint  h  la  neige;  et  tout  ce  qu'on  ne  voit  pas, 
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monaiéui ,  «ituit  qœ  je  la  prinim«.,  ne  pcul 
lioDTer  d'objets  de  compsititon.  Je.yondiaw 
«•voit,  rîplii^iu  Vivalde,  à  qnelle  puissant^ 
famille  «lie  appattieiit.  —  Moniienr  ,  je  ii« 
VOUi  diiai  point  qu'elle  descend  des  Guriias, 
desScipioDS,  dcsCalus  de  Komaaniique,  ni 
de>  Colauaes ,  des  Utsina  de  Rome  «ooderne  : 
■lie  De  vient  pas  non  plus  des  HoncadES ,  de* 
La  Cerda ,  des  Hanii^e* ,  des  Mendoie ,  os 
Aki  Gusman  de  notie  Etpagne  ;  non  plus  que 
de*  H£nciis  on  des  Castro  de  Portugal  :  elle 
est  (l'une  maison  du  Toboso  de  la  Hanche, 
maison  nouvelle  peut-être ,  mais  qui  n'en  sera 
pas  moins  la  tige  des  familles  les  plus  illustres  : 
et  point  de  léfleiion  ,  s'il  tous  plaît ,  si  ce 
D'est  aux  condition!  qu'écrivit  Zerbin  au-des- 
tous  dés  atmei  du  fameux  Boland  :  four  g 
loucher  U  puil  combaltre. 

Les  chevriera  écoutaient  cet  entretien  avec 
une  grande  attention  ,  et  commentaient  i 
lonpfonneç  que  don  Quichotte  n'était  pas 
très  sage.  Le  seul  Sancbo,  qui  crojait  aTeu- 
glément  tout  ce  que  disait  sdn  maitce,  qu'il 
coouAiuait  depuis  l'enfance  pour  le  plus  hon- 
nête bomme  du  monde  ,  ne  pourait  eom- 
prendie  qu'étant  si  voisin  du  Toboso ,  il  n'eût 
jamais  entendu  parler  de  cette  belle  princesse 
Dulcinée.  Il  suiraii  la  troupe  en  téfléehiMani 
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l  cette  singnkrlti  ,  lonqn'on  yit  detccndi* 
entre  deam  moatagnei  mic  Tingtaine  de  btt- 
gers  cooTCTtl  de  peliflel  noire*  et  coilMMUlét 
de  exprès.  Six  d'entre  eux  portaient  un  eetw 
cueil.  Voilï,  dit  un  dMchercien,  te  corpt  du 
psuVre  Chrytottàme.  Alon  on  le  biLla  d'ar- 
civer,  en  ménie  tempi  qna  le  eonvoi ,  prèl 
d'une  £ataa  ijne  ^uaico  bengect  eteiuaient  an 
pied  d'na  rocher. 

CHAPITRE  XIV. 

Fin  de  nuiaire  de  Marcelle. 

lit!  deux  troupef  s'étant  Mtnéei,  don  <)aî- 
chot'te  et  cens  i^ni  Tenaiciit  avec  lui  coniidô- 
rèront  le  cercueil,  où  l'on  voyait  no  jevne 
homme  d'enTÎron  ttenle  au,  en  hahil  de  ber- 
ger ,  et  presque  couvert  d«  Senit.  La  mort  ne 
l'aTsil  point  dé&gnié  ;  son  visage  itnit  ensore 
beau.  Amour  de  lui,  dans  sabUre,  éCaîeQtdei 
livres  et  dei  mannsctits.  Ctnx  qui  arenaaicnt 
lu  fasse ,  comme  ceux  qui  le  coutemplaieDi , 
observaient  un  profond  silence  ,  qui  fdt  enfin 
rompu  par  un  des  pasteurs  :  Ambroist,  dit-il, 
vous  quidétiTeiqu'oneiécntepoocttisllenent 
les  dernières  volonté  de  CbTjsostAme,Teg*T' 
dei  bien  si  c'est  là.  le  lien  qu'il  indique  di"* 
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lODtMlitnent.'Oiii,  répondit  triitcment  Am- 
broise,  c'en  ici  que  mon  malheuTcai  timi  m'a 
raconli  «onvenl  aon  funeste  amont  ;  c'en  ici 
•jae ,  pour  la  première  ibis ,  il  aperçut  cette 
barbare  Marcelle,  qu'il  osa  lui  faire  l'aveu  d'un 
sentiment  aussi  pur  que  tendre  ;  et  c'est  ici  que 
la  cmelle ,  par  les  dédains  ,  par  ses  mépris  ,  |f 
léduiiit  à  un  désespoii  qui  bientôt  lui  Ata  la 
rie.  I/infoituné  CbrjsostAme  ■  désiré  que  sa 
tombe  fût  là.  Mes  sieurs ,  a}outa-t-il  en  se  retoni- 
nant'vers  don  Quichotte  et  lesautres,  ce  corps, 
qne  voua  ne  pouvez  regarder  sans  être  émus 
de  compassion ,  renfeimait  une  des  plus  belles 
imet  que  le  ciel  ait  jamais  formées.  C'est  tout 
ce  qui  reste  de  ce  CfarjsostAme  ai  Taoté  pour 
sou  esprit ,  si  aimé  pour  sa  douceur,  le  modèle 
des  Yrais  amis ,  l'eiemple  des  cceurs  bieaiai* 
sans ,  magnifîqne  sans  vanité ,  sage  sans  aSéc- 
tation  ,  possédant  toutes  les  vePtns  ,  qu'il  ren- 
dait plus  aimables  par  sa  gaieté.  H  aima ,  il  ht 
haï;  l'infortuné  soupira  pour  nne  insensjble  ; 
il  ne  put  attendiit  un  cœni  de  piene  dont  il 
avait  bit  dépendre  toute  sa  félicité.  La  mort  ' 
la  doulouieuse  mort,  au  milieu  de  ses  plus 
beaux  jours ,  fut  sa  seule  récompense  ;  et  cette 
mort  fut  l'ouvrage  de  la  bergère  qu'il  avait 
tant  célébrée,  de  celle  qui,  dans  les  vers  de 
■non  ami,  serait  aùre  de  vivre  k  jamai],  ai  je 
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n'avais  reçu  l'onlre  expièi  d'etuerelir  dan»  sa 
tombe  cei  moniuiuini  de  ion  amour. 

Tons  ne  serei  pai  Buez  cruel-,  dil  Vivalde , 
pour  obéir  à  cet  ordre.  Par  piété  pour  votre 
ami ,  TOUS  devez  conserver  lei  ouvrages  1  Ua 
■jouteront  à  sa  gloire.  Nous  savons  i'hÎBloire 
de  ses  amours  ;  elle  non»  a  vivement  touchés  ; 
et  nous  nous  sommes  deloumés  de  noti^ronte 
pour  assister  aux  f^nértulleB  de  celui  qne  nom 
plaignons.  Ko»  regrets  nous  rendent  dignes 
de  connaître  les  vers  ^e  faisait  GhrjsoitAme  ; 
Bt  je  vous  demande  la  permission  d'en  sauver 
eu  moins  qaelques-uns. 

Alors  ,  sans  attendre  de  réponse  ,  Tivalde 
étendit  la  main ,  et  saisit  le  premier  papier. 
Gardez  celui-lk,  dit  Ambioisej  mais  laitiei- 
moi,  pour  les  antres,  aceomplir  la  volonté  d« 
Chrjsoatâme.  Tout  le  monde  fut  ûnpatîe&t 
de  connaître  le  papier  ^ne  tenait  Vivalde;  il 
ne  se  fit  pas  presser,  et  lut  à  hante  toÏz  cet. 
stsnce*  : 

HEtrqEVSi]d  voit  ch^ns  matin, 
Dans  soD  humble  et  champêtre  asile , 
Briller  ua  joor  pnr  et  sereia 
Que  doit  suivre  une  miit  tranquille  ! 

Sais  r^et  comme  sans  d^, 
Il  cultive  en  piii  le  sigeHa } 
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le  nviil,  pin  du  plaisir. 
L'occupe  et  te  diMiait  ttta  ccmc, 
PouB  loi  lea  oiseoux  cbanteat  mion  j 
L«B  fbréis  0D(  plus  de  verdure  ; 
EoD  sprit,  aoD  aeta  et  ww  jeu 
Ne  peideut  rieu  de  U  nataïc 
Dk  ce  dcclm  j'auraii  joui  : 
La  fonune  poaF  moD  partage 
He  donna  toiu  lea  bieni  du  sage  ; 
J'S7aÎ9  plu»,  j'avais  un  ami. 

De  l'amour  j'ai  aenti  la  fUmme; 
Et  tes  lonrnieaa  et  les  douleurs 
Oui  aussitôt  rempli  moa  Ame  : 
J'Abîs  Itcuteui;  j'aime)  je  meurs, 

VÎTaldepleuTBitenGnistaatceaveis.et  nctnit 
pu  le  seul  ému.  Mais  tous  les  j'eui  ae  tour-- 
niteot  Tecs  le  fommet  de  la  rocbe.  Une  ber- 
gère y  parut  i  c'était  Maicelle.  Ceux  qui  ne 
l'aTaient  jamais  Ttie  restèreat  dans  l'admira- 
tion de  sa  beauté;  ceux  qui  la  connaisiaieut 
déjà  ne  l'admiraient  pas  moins.  Ambroise  aiii- 
pris ,  n'écoutant  ^ue  la  voix  de  l'amitié  ,  Gia 
sur  elle  des  regards  de  colère  :  Barbare,  lui 
eiia-t-il ,  viens-tu  repaitte  tes  jem  d'un  spee- 
tacle'qui  doit  leur  plaire?  Tiens-en  jouir  du 
mal  que  tu  Gs ,  on  épcpurer  si  en  ta  présence 
It  sang  de  mon  ami  ne  ra  pu  jaillir?  Qoe  dc- 
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HiandM-ta?  répondi-moi;  tpieti  qoeioient  (es 
craeli  délira,  j'ai  trop  bien  conna,  j'ai  trop 
bien  chéri  l'infortuiié  doDt  tu  caniu  la  mort , 
pour  ne  pas  t'obéir  coioiDe  il  t'obcirait, 

Âmbroîse  ,  lui  dit  la  berbère  ^  j'excuïe  ta 
juste  donlear.  Je  ne  vieni  point  insulter  il  tes 
matii,  je  les  plaina  du  fond  de  mon  âme;  mail 
je  dois  me  jailifierdes  malteurs  que  l'on  m'at- 
tribue. Je  ne  veux  pour  juge  que  votre  équité. 

Tons  prctendei  que  je  suis  belle ,  qu'on  ne 
peut  me  voir  sans  m'aimer ,  et  vous  me  regar- 
dez comme  obligée  de  répondre  à  ce  lentiment. 
Hais  l'amour  dépcnd-ïl  de  nous?  \b!  ïi  Ion 
peut  excuser  cette  passion  daugereuie  ,  c'eit 
parce  qu'elle  n'es  t  pas  volontaire ,  parce  qu'elle 
est  l'élan  rapide  d'un  cœur  qui  l'écbappa 
malgré  lui-même.  L'amour  s'attire  alors  da 
nos  ïmes  cette  compassion  pénible  que  noas 
inspirent  les  insensés  s  et ,  je  te  le  demande , 
Ambroise ,  qui  pourrait  jamaïj  exigerque  l'on 
cboislt  pour  leB  modèle*  les  objets  de  notre 
pitié! 

Vous  vous  plaides  tous  cependant  de  ce 
qu'étant  belle  jeu'aime  point.  J'aurais  le  mÉms 
droit  de  me  plaindre ,  si ,  n'étant  point  belle , 
vous  UB  m'aimiez  pas.  Pourquoi  voulex-roui 
me  pnnir  de  cette  prétendue  beauté  que  je  ne 
me  sois  point  donnée?  Elle  iatte  pen  mou  or- 
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gueil;  et  je  l'aDraii  bieotdt  oublia ,  si  j'étaii 
astci  hi^reugp  pour  qu'on  daignât  l'oublier. 
Je  D'estime,  je  ue  chéris,  je  ne  conoais  de 
biens  sur  la  terre  qae  l'innocence  et  la  paix. 
C'est  pour  trouver  l'une  et  conserver  l'antre 
que  j'ai  choisi  l'état  de  bergère  ;  que ,  loin  d'un 
monde  que  je  méprise  ,  je  téui  passer  ma  Vie 
an  milieu  des  foréis,  dans  les  prés,  au  bord 
dei  fontaines,  avec  les  compagnes  de  mon  eu- 
fànce  et  de  mes  plaisirs  aussi  purs  qiie  doux. 
Les  soins  de  mon  troupeau  m'occupent,  l'oi- 
seau dans  les  airs  me  distrait;  le  spectacle  da 
la  nature  sufCt  &  mes  ^eux,  k  mon  cceur.  Une 
félicité  qui  ne  nuit  ï  personne  ne  peut-elle 
itre  tolérée?  Quelqu'un  a-t-il  à  me  reprochet 
de  l'avoir  tin  moment  déçu  par  une  fausse  es- 
pérance? H'ai-je  pas  dit  à  Chijsostdmc  lui- 
même,  lorsqu'il  me  déclara  ses  feux  dans  cette 
place  où  je  rois  son  corps ,  ne  l'ai-je  pas  averti 
que  ses  peines  seraient  perdues ,  que  je  ne 
voulais ,  que  je  ne  pouvais  point  aimer  ?  Je 
n'en  rendais  pas  moins  justice  ï  ses  qualités 
estimables;  je  lui  offris  la  douce  amitié  qui 
suffit  aux  cœurs  innoeens,  Il  repoussa  ce  senti- 
ment pur;  Il  regarda  comme  de  la  haine  tonl 
ce  qui  n'était  point  de  l'amonr  ;  son  déseapoir 
l'a  mis  au  tombeau.  Est-ce  mol  qu'il  iàut  accn- 
(cr  ?  En  étant  sIncèKe ,  ai-je  été  coupable  ? 
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Betgeit ,  je  Tient  Tont  déclarer ,  l  la  face 
dD  ciel  et  dcTani  ce  cercueil ,  que  ma  libeité 
m'eit  ohir« ,  qne  j'en  Tenx  jonii  k  jamai».  J'en 
■cqni*  le  droit  en  nai»aiit ,  je  l'emporleTai 
dana  la  tombe.  Celles  donc  de  Tainei  pcnr- 
•nite»,  «euez  des  plaintes  ÎDJniteai  et  n  ma 
beauté  trop  Vantée  eat  &tale  à  Totic  repot, 
fojei ,  el!  laiaseE-moi  le  mien. 

Aprij  eei  paroles  ,'  elle  m  retire','  et  t'en' 
fonce  dana  la  montagne.  Tout  le  monde  de- 
meura frappé  de  iod  esprit  comme  de  aei 
ofaarmes.  Malgré  ce  qu'elle  avait  dit,  qnelqnet- 
niu,  qn'enlralnait  déjà  le  puiaiant  attrait  de 
•a  TUe,  le  préparaient  k  la  siÛTre;  mail  don 
Qnicbotte,  »e  rappelant  qne  l'honneur  des 
bellei  était  soni  ia  garde ,  porta  la  msio  tnr 
«on  épée  :  Qu'aacun  ne  bonge ,  dit-il ,  l'îl  ne 
veut  l'attirer  non  indignation.  Harcelle  noui 
a  prouTé  dans  son  éloquent  diicon»  que  la 
mort  de  Cbrjsostdme  ne  pouvait  lui  *tre  im- 
putée ;  hommage,  honnenr  àsa  beauté,  maii 
leipect  l  sa  lagesie  1 

Soit  è  cause  des  menaces  de  don  Quichotte, 
on  des  prières  d'Ambtoise ,  qui  TOolait  achcTCT 
les  funérailles ,  personne  ne  suivit  la  bergère. 
I>e  corps  du  malheureni  pastenr ,  baigoc  det 
larmes  de  ses  amis ,  fut  descendu  dans  lafosie. 
On  la  couvrit  de  rameaux,  de  goirlaades;  et 
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lur  la  f  iene  qui  la  femail  AmbroiM  ccrivil 

a  glt  l'inuiiit  le  pliu  Hdète  ; 

PaMant ,  tremble  de  Toir  Mereelle  ; 
Plcmc ,  mai»  na  t'anéls  pu. 

Les  bergers  9e  séparèrent,  etdoo  Quii:botM 
dit  adieu  &  ceux  ^ai  l'avaient  li  bien  reçu. 
Vivalde  et  son  compagnon  le  pressèrent  de 
venir  avec  eux  à  Séville  ,  en  l'assurant  qu'au- 
tun  lien  du  monde  n'était  plus  pvoprc  à  Ivii 
fbumii  des  aventures,  ^otre  chevalier  tes  re- 
mercia ;  mais  il  leur  dit  qu'il  désirait  aupara- 
vant de  Qetto^«i  cea  montagnes  de  quelque! 
malfaiteui»  qui  les  infestaient.  Les  deux  gen- 
tilahomntes  le  laissèrent  dans  ces  bonnes  dis- 
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Trisie  rencontre  que  ft  don  Qaiekolte  de  malelUri 
trit  impolit. 

Cm  Hamet  Beneogeli  prétend  qne,  lorsque 
don  Quichotte  refiisa  d'accompagner  Vivalde 
i  Séville ,  c'était  pacce  qu'il  avait  le  déiii  se- 
cict  d«  co;irit  après  Harcelle  et  4^  lui  offrir 
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Ml  Mrrices.  11  eit  ccruîn  qa'it  la  chercha 
long-tempi ,  STOC  ion  écujer,  danl  le  boit  où 
ell%  s'étaît  relitée.  et  que,  déieipërant  de  la 
icoconuer ,  ili  s'anâtèrent ,  pour  puiei  l'heor« 
de  U  chaleur,  dans  une  belle  prairie  qn'or- 
TOiait  un  petit  miueaia,  Totu  deux  fleicen- 
ditéut  de  Icu 


et  rine  paltte  en  liberté  l'herbe  fraîche,  ibnil' 
lèrent  dans  le  bjaiac  ,  et  ,  l 
mangàrent  eniemble  ne  qn'iU  j  ti 
SiDcho  ae  s'étai:  pai  avisé  de  mettre  de*  en- 
travei  ^  Aosiiaante  ;'  il  le  coonaiiHit  duo  na- 
lurel  si  chaate ,  si  pacifique ,  que  toutes  les  jo- 
-mens  des  harai  de  Cordone  n'auraiedl  paa  été 
capables  de  lui  (donner  une  mauTaise  peniés. 
Maisla  fOTtane,  on  plntât  l'elprit  teutatenr, 
avait  amené  dans  ce  lien  nnetTonpe  de  caTalts 
galiciennes,  OKnduileB  par  des  muletiers  jen- 
gois ,  qui  s'étaient  anétéa  dans  ces  prés  ,  selon 
leur  Dii^ ,  ponr  bite  U  méridienne. 

Il  arriva,  l'on  ne  sait  cammcot,  que  Uo»- 
linante ,  malgré  sa  pudeur  et  sa  retenue ,  eut 
à  peine  senti  le*  cavales ,  qu'il  lui  prit  l'étcange 
&ntai*ie  d'aller  aupré*  d'ellei  faite  le  galant. 
ÀusgitAt,  et  *aiu  demander  la  permission  a 
soAiiiaitTe,il  relève  SB  maigre  encolure,  prend 
un  petit  trot  gaillard ,  e^  vient  tourner ,  en  se 
donnant  de>  gréces,  autoar  des  jumeni  de 
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Galice.  CeUes^ci ,  qui  probablement  n'etucDt 
■pas  en  nain  de  jouer  ,  le  reçorcnt  aTleo  dci 
niadei  ,briièrentbientàt6on  harnais ,  sa  lelle , 
et  taissèreot  notre  amonreui  font  nu.  Ce  n'eût 
ité  rien,  ai  les  muletier?,  en  voj^ant  de  loin 
rsttentatderiiiiinodestellOJBinante,  n'étaient 
accourus  avec  leanpienxferrél,etD'eaaraient 
-donné  tant  de  coups  au  pauTre  cheval^  qu'ili 
J'éiendirent  par  lerce.  Dé)^  le  béros  et  son 
écnjeraccooraîent  à  son  secours.  AmiSancbo  , 
disait  dtfn  Qnlebotte  tout  essoulKé  ,  ces  ma- 
rauda-là  ne  sont  pas  cheraliers ,  tn  peui  m'ai- 
der  k  prendre  Tengeanoe  de  l'afeont  qu'ils 
osent  faire  à  RoMinante.  Eh  !  quelle  diable  de 
'Vengeance  pouvons-nona  prendre?  répondit 
'  Sancho  :  ne  voj'ei-rous  pas  qu'ils  sont  vingt  ? 
et  nous  ne  sommes  que  deux;  en  cote  ces  deni-li 
peut-âlre  n'en  valent-ils  qu'uff  et  demi.  J'en 
•vaux  cent,  reprit  don  QuichoRe-,  qui  met 
l'épée  à  la  main ,  tombe  sur  les  Yangois ,  et , 
-de  son  premier  revers  partageant  le  gilet  de 
cnir  que  portait  uo  des  muletiers  ,  lui  ouvre 
le  bant  de  l'épaule.  Sancbo  veut  alors  imitei 
»on  maître,  etftire  voirie  jour  k  sa  lance. 

Les  Yangois,  honteux  de  se  voir  batrus  par 
deux  bcunmes  seuls  ,  eurent  recours  i  leurs 
bâtons  ferrés ,  enveloppèrent  nos  béros  ,  et 
commencèrent  ïinitrumen  ter  sur  euideioulcf 
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lenrs  fbicei.  Sniclio  nit  le  premier  l  l)ai*;-don 
Quichotte ,'  mal^TJ  son  conrage ,  ne  tariia  pai 
h  le  tnlvre ,  et  Tint  tomber  ma  piedi  de  Ko»- 
sÎQUite.  Lei  mnletien  earent  peur  àe  le»  avoir 
trop  corrigé*.  lU  rassemblèrent  pronplemeiit 
leurs  caTsie» ,  et  se  liitérent  de  partir ,  en  lais- 
sant maitrs ,  Tilet ,  cheval ,  tons  trois  étendus 
■nr  la  terre. 

Le  premier  qni  reTint  à  lui,  fut  le  trisie 
Sancho  Pboçb  ,  c[ni ,  d'une  Tois  faible  et  do- 
lente, s'écria  :  Seigaear -don  Quichotte,  abl 
monseignenr  don  Qnichotte. . . .  !  Qne  veux- 
tu,  mon  frère  Sancho?  rcpondit  le  dieralier 
avec  nn  accent  non  moins  lamentable;  — Je 
TOadrais,  s'il  était  possible ,  que  Tons  me  doik- 
nas'siez  deux  doigts  de  cet  excellent  breoTage 
de  Fiei-à-bras.  Il  est  pent-étre  aussi  bon  poul- 
ies os  rompus  qne  ponr  les  blessures Vrai- 
ment, mon  ami,  si  j'en  avais  un  peu,  nous 
a'aarioiis  pas  besoin  d'antre  chose.  Maia  je  te 
jure  ,  foi  de  chevalier  ,  qu'avant  deux  jours 
notre  provision  sera  faite  ,  ou  je  perdrai  l'usage 
de  mes  mains.  —  Eh  1  quand  crojei-vous  , 
s'il  Tons  plaît,'  que  nous  aurons  l'asage  de 
nos  pieds?  —  Je  l'ignore  ,  mon  pauvre  ami. 
Je  dois  avouer  cepencUnt  qne  tout  ceci  m'ect 
arrivé  par  ma  faute.  Je  me  rai*  compromi* 
avec  des  gen*  qui  n'étaient 'point  armé*  «)i«< 
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valillM;  llétut  )u«teqiiejein»«puiii  dtcctta 
iafractiou  k  noi  lois.  Oasénaruit,  uod  cben 
ÊIi ,  mis  bien  r>vi>  qn^  j« tu  domié.  Qmaiid 
tu  roii  que  nous  lonunei  offenaéi  par  use  ca- 
uailla  lemlimile ,  n'attends  pas  que  jo  metu 
l'épie  il  la  main  ^attaque  tout  seul  ces  coqiiias , 
«t  cbâtie-ka  ï  ton  aise.  Si  dei  cbevalien 
viennent  k  lenr  secouii,  sois  tranquille,  je 
m'en  charge  alors;  et  tu  connais  assez,  j'es- 
père ,  la  force  de  mon  bras  tcrvible.  —  Hou- 
sieuT,  je  Toua  l'ai  àé)^  dit,  je  n'aime  pa»  dn 
tout  les  querelles.  J«  luis  bon  bomma,  et  j'ui 
une  femme  et  des  eniàiu.  Penonne  ne  par- 
donne anssi  ¥it«  que  moi  les  injures  passées , 
piésentes  et  fiituies;  qu'elles  me  Tienueni  de 
chevalien  oo  de  non  cbevaiiers  ,  cela  m'est 
égal,  je  n'ai  point  de  lauounc.  Ainsi  M  vont 
attendes  point  que  jamais  il  me  repTcnne 
envie  de  me  seivii  de  cette  épée,  ^e  j'ai  pour. 
Ib  première  fois'  tirée  aaseï  mal  i  propoi-  Qu« 
diS'tu  donc,  ^on  en&nt?  Si  j'avais  un  peu 
plus  d'haleine,  «t  que  la  dooleui  de  mes  câtcs 
me  laisaât  parler  librement ,  je  te  ferais  comt 
prendi«  combien  tu  t'abuses.  Viens  ici ,  misé- 
rable pécheur ,  et  réponds-moi  :  Lorsque  le 
vent  de  la  fortune,  qui,  dani  ce  moment,  j« 
l'aTOue ,  n'a  pas  l'air  de  ncus  £tre  iavonlile , 
enflera  tout  à  coup  la  voile  de  notre  espérance , 
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«t  noiu  condaici.  dut»  le  port  de  cette  ile  qua 
je  t'ai  piomise,  commeut  lèrai-tu,  u'étan; 
point  ch«Taliei ,  ne  TOnlaut  poiat  le  derenir , 
'  n'ajant  ni  valeui  ni  coarage  pour  conMrTCi 
tel  Ëtati?  Tu  lai*  aiBei  qae  dans  let  lojaumef , 
dan*  les  provincei  nouvellemeat  conquïtei, 
il  est  ào>  eapriu  inquiets ,  in  docile^  remnans , 
loujoar)  prêta  l  quelque  uourelJ^iirepTiM  j 
ilfaat  doQo  que  le  nouveauposseiMurait  is- 
ici  de  Mgeate  pour  le*  contenir,  qt  aurtoul 
aisez  de  courage  paoi  les  abattre. 

Tout  cela  peut  être ,  répliqua  Sancho  )  naii 
je  roui  avoue  qu'en  ce  moment  j'ai  plui  be- 
soin d'empUtres  que  de  conseils,  \ojet  «i 
voua  pouvez  vous  lever;  ensuite  noua  ticlia- 
TOD}  démettre  suc  sel  pieds  Rossinante,  quoi- 
qu'il ne  le  mérit«  guère ,  apr èi  ce  qu'il  nom  a 
valu.  Je  ne  l'aurai*  jamais  pensé  de  lui ,  que 
je  cro/ais  si  modeatc ,  si  chaste  !  on  a  bien  rai- 
son de  dire  qu'il  Aut  du  temps  ponr  connaltie 
son  monde.  C'est  comme  Toul ,  moniieur  :  qui 
aurait  imaginé,  aptes  la  belle  bataille  que 
vous  avez  gagnée  contre  le  Biscajcn  errant, 
qu'il  tomberait  sur  voR  épanlei  .cette  jjréle  d* 
coup*  debùton? — Ah!  j'en  moumii  de  don- 
ttUT,  mon  ami.,  si  je  ne  savait  qna  ces  acci* 
dcns  aont  attaché*  i,  cotre  profession.  — 
piïble  :  voua  ne  m'avlei  pas  dit  que  c'étaient 
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ii]^  Krenins-bon  da  métier.  Les  refoit-Ofl 
taaveDt,i'îlTons  plaît?  je toiu  préviens  qoe, 
■'il  nons  en  arrÏTe  on  second ,  nom  ne  «eroi» 

pas  en  état  de  proBter  dn  troUiéme Hélttl  ! 

Sancho ,  la  Term  des  cbenlien  n'est  qoe  trop 
loarent  épronrée!  A  la  Teille  d'être  empe- 
reoT*,  ils  jpnt  qnelqnefiMS  assommés.  Le  ta- 
menx  AmadiB  de  Gaule  ne  se  TÎt'îl  pas  an 
ponroîi  de  l'enclunteni  Arcalaûs,  qnî  le  fit 
attacher  1  una  colonne,  et  lui  donna  cent 
conps  d'étririèrea 7  l'ai  su,  moi,  d'nnaotcnr 
secret ,  qne  le  cheTaliec  dn  Soleil ,  étant  tomiié 
dans  ane  trtpp« ,  se  tronr*  sons  terre  en- 
chaîné an  milten  de  ses  ennemis ,  et  que  \i  on 
lai  donna  nn  larement  de  neige  et  de  sable , 
qui  manqna  de  la  bice  crerer.  Je  peaz  me 
consoler,  ce  me  semble,  en  songeant  que  tant 
de  héi'os  ont  reçu  des  aSronts  encore  pins 
cruels  qne  celui-ci  ;  cai  enfin ,  i  bien  examiner 
la  chose,  ce  ne  sont  pas  àes  conps  de  blton 
que  nons  avons  re^ns  :  c'étaient  des  conps  de 
pieux  ferrés  ;  ce  qui  est  fort  différent.  —  Ha 
foi ,  monsieur ,  peu  m'impone  :  je  n'ai  pas  en 
le  lempi  i'j  prendre  garde.  A'  peiné  avaîs-je 
tiré  ma  diable  d'épée  qne  je  me  suis  senti  par 
terre  ,  dans  l'endroit  où  je  suis  encore.  — 
Allons ,  mon  fils ,  relevwns-nons ,  et  allons  se- 
courir ce  pauvre  Rossiauite ,  qui  n'a  pas  en  ia 
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moindre;  part  de  notre  diigrâce.  —  Paidi  '. 
c'était  juste  jD'egt-ilpaBauHÎ  chevalier  errant? 
Ce  qui  me  fait  plaiiir,  c'est  que  mon  Ane  l'en 
eii  tiié  Mal  qu'il  lui  eu  coûte  un  aeul  poil. 
—  Lafottnne,  comme  tu Toii,  laisse  toujours 
une  ruiouTce  dans  le)  malheurs.  Au  défaut 
de  Bosiiuante ,  ton  3ne  pourra  me  porter  dans 
quelque  cbitean  où  l'on  pansera  mes  bles-. 
■ures  ,  et  je  ne  tiendrai  point  à  déshonneur 
eette  monture;  car  je  me  rappelle  avoir  lu 
que  le  DOurricier  de  Bacchus,  le  bon  Silène, 
fit  son  entrcB  dans  la  ville  aux  cent  portes 
monté  sur  le  plus  bel  sne  dn  mande.  —  Ce 
monsieur  Silène  pouvait  apparemment  s'j 
tenir  drpit  ;  mais  je  doute  qne  vous  puissiez 
aller  autrement  que  de  travers  et  placé  comme 
nu  sac  de  blé.  —  Nous  irons  comme  nouf 
pourrons,  Sancho;  il  est  toujours  honorable 
de  revenir blessëd^'uncombat.  Léve-toî  donc, 
aminé  ton  Ane ,  et  sortons  de  ces  déserts  avant 
Linuit. 

Le  pauvre  eenjer  fit  ajprs  nn  effort  pour, 
quitter  la  terre;  et,  poussant  plus  de  cent  sou-, 
pin ,  autant  de  ouf,  autant  de  aie,  entremêlés. 
de  malédictions  contre  celui  qni  l'avait  men^ 
U,  il  parvint  à  se  mettre  sur  ses  pieds,  restant, 
à  moitié  chemin ,  courbé  comme  un  arc  de 
'(urqoie.  Dani  celte  position,  il  marcha  vers 
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■oii  âne ,  qui ,  seot  heureiu 
donnait  à  plaisîc  dans  le  ^ti.  De  li ,  le  triite 
Ssnobo  l'en  rerint  k  Roumanie,  kqni  la  pv 
tôle  leule  manqnaît  pour  u  plaindre  anUHlt 
que  «m  maltce.  L'écn^r  parrint  i  le  Ttlerei; 
«nsuite  il  plaça  don  Qnichotte  «m  rine ,  àtta- 
ctu  Roisioanle  k  la  qaene,  et ,  prenant  A  n 
maialelîcDD,  s'achemina  tcis  la  grande  lonta. 
Au  bout  d'une  pedte  lieue  ,  ils  décoUTiirent 
une  batellerie ,  que  uatra  héroi ,  wkin  M  coU' 
tnme,  ne  manqna  pai  de  prendre  pour  nncli4- 
tean.  L'écajecaTaitl>eaiirép^r^*eeB'itMt 
qu'nae  auberge ,  le  tnaltra  lontenait  son  dir«; 
et  !a  diipute  dorait  encore  lorsque  Saocha 
entra  loni  It  porte  arec  ion  petit  codtoi. 

CHAPITRE  XVI. 

Avealures  de  t'hôlellerie. 
J^'AOiEn<Mi>i ,  en  rojant  ce)  hiHnme  plac4 
At  traTen  aux  un  lae,  se  preasa  de  demander 
k  Soncbo  rpel  nal  il  aTftit.  L'écujèr  lui  répon- 
dit que  ce  n'jtait  rien  ,  qu'il  était  ïeulement 
tcmbé  dn  haut  d'une  montage  en  bla  ,  et  que 
MieAtei  en  étalent  un  peu  froiisées.  La  femme 
de  l'aube^ste,  pat  nn  hatard  auei -rare,  était 
bonne,  charitable^  et  prompte  ii  » 'in  Uriner 
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m»  nnâid'aXMJ.  Bto>c«ongW  yxMioigoer 
â«B  Q«icbmtta ,  ttrel  M  &IU  de  quioxe  11  Hi«e 

dRMrkMiall«tieaae)4uR«**>vnti  aiiiincnac, 
dont  la  fignM  énit  reniM^uaUc.  Ban  TiMge, 
plaslar^fuc  toDg.Unutïiui*  tit«  apluùi 
HBi  nn  Etiiit  canard ,  «n  'ds  «ci  je»x  lanc^ , 
>t  l'aMn  jDaliMl«.  EU*  reparût  à  la  rérité  c«t 
potitcc  impeiiBcliom  pw  ks  agr£«i«iu  de  m 
I^iUb  ,  qqi  n'a wt  (pière  nmaR  de  tioit  pied* 
da  biBt  ;  et  *f  ■  épMiliM .  ■  eleTiOt  en  vaùte  U- 
dcMiu  da  cou ,  !•  JbrçaicNt  de  regarder  h  tem> 
Cette  ahokble  pertenne  aidalafiUc  de  l'hAtoiee 
U  dtesMr  ponr  don  QuichaRe ,  daai  une  e^^Ace 
<de  grenier  où  l'an  mettùE  de  la  paille,  un  lit 
formi  de  quatre  planchas  non  rabotée*,  poiéet 
lur  deux  banot  isnganx,  d'.aD  iBa(eIaB.plM(  àat 
que  loa  plancha»  mfnta ,  d*  d«nx  dra^'  de 
tnile  de  DaViBC^ei  d'une  tonvertore  dont  on 
pwayait  emiptat  lei.fili .  Ce  fiit  dani  «•  maa- 
VMt.iitqatfte'^ucluidmt  Q>ii«tHitu;,aiviHAt. 
L'UttaiM  «t  M' ÙM»,  éclairée*'  pur  Maritacua 
(c'était  fat  ôônda  l'Aatnrieabe)-,  vinrent  lui 
Qiettra  dci'Smpliuaid^BUtla  tite  juaqu'aux 
piod*.. 

En «ifaBtl*R-«enta*î(wi<4w>t, notre  béMM 
4tMC*mTKt^lIh4MMe  dit  h.Sanaha  que  oala 
nriiawhtaiL.pbn  à.d^oaiqM  qu'à  wna  ebute. 
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Ce.oa  lont  paDttant  point  du  Mapi,  répan- 
dit U  dilcnit  jcuj«r  ;  mai*  e'ett  tjitt  !■  mon- 
tagne aVdit  beaucoup  de  rocken  i  dont  clu^e 
pointe  a  l^it  la  meaitrUtare.  Je  voua  Krai 
obligé ,  madame ,  ajoBta-t-ii  b  toîx  baiie ,  de 
vou*  airaDgcT  de'  minUiB  qa'll  vo««  rette 
qu«l<[ue9  «mplâtiei  ;  ilxie  Hatblcq««  lorein* 
ne  font  mal.  Von*  été«  donc  tomU  aniii ,  re- 
prit l'bAteMe?  —  Hou,  je  ne  auii  paa  ioi^; 
mai*  quand  j'ai  Tnla  cboM  d«. mon  maître  ,i 
j'ai  senti  une  h  grande  émotion ,  qne  tout  mon' 
oorps  en  e«t  reité  brisé,  comme  li  t'onro'eâf' 
donné  cent  conps  de  bAton'.  Je  n'en  1011  pat' 
étonnée,  répondit  la  fille  de  l'bAteHei  j'ai 
lOttTcnt  liwi  que  je  me  jetai*  dn  hant  d'nn 
clocher  en  bas ,  et  eu  m  sveillani  je  me  trou-. 
vùt  an*ii  Tompoe  que  si  U  aonge  eût  été  véri-' 
table.  Toilà  ce  qne  a'eat ,  répasdit  Suchb  :  1*' 
■enle  diSérenoeqa'ilj'ait,  c  ettipiejknerÎTaii 
pas ,  qne  j'étai*  encore  mienx  éTBÏIIé  quel  je  ■• 
*nii ,  et  que  cependant  met  épanlef  ne  im» 
guère  en  meilleur  état  quecellcidemon  maibre . 
Comment  t'appelle  votre  maitre ,  interràmjât 
Haritome  7  —  Don  Quichotte  de  U  Manette  , 
chevalier  errant,  de»  meilleur*  et  de*  plu* 
brave*  qn'on  ait  vu».  Q|]'e*^4:e  que  c'eit  ;  re- 
pritrAiturienne,  qu'un  cbevaliererrantï  — 
Pardi  1  ma  patfrta  *<Bnr ,  rou*  ite*  dono  bien 
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BMire,  si  TOUi  Ignom  encore  cela.  Un  che- 
Tftllec  émut  en  nne  chois  tonjoun  k  natme 
d'être  empcrenioD roui  de  conpa;  anjoardlini 
nta«qnant  d«  tont,  demain  pouvant  diiposcT 
de  troii  on qnatre  to/anme«  qn1l  donne  iion 
icajer.  Conunnlt  m  lâit-11 ,  dit  l'bAteaie  , 
qn'appBrtanaat  li  un  «i  gta.ad  eeigneur,  vons 
n'ajei  pas  d^jJt  quelque  bon  comt^?  —  Pa- 
tience ,  madame  1  dep«il  Sn  moii  tout  anplai 
nom  chenshonalN  arenlnrei,  etnouin'aroni 
pai  ancore  rencontra  daeelle»-lï;  maiaiimon' 
teignetir  don  Qoichotte  gn£ri  t  de  ces  bleiimei- 
ol,  on,  pour  miaax.  Un;  de  cette  chute,  je 
vont  réponds  que  je  ne  troqncraii  pai  mei 
etpéianeei  potir  le  ntilleiiT  duché  d'Eapagne. 
DanQuiobotte,qui  jusqu'alors  avait  écouté 
Mtle  cotireriation  ^  fit  un  effort  pont  le  retcTei 
•nr  ton  lit;  et  prenant  la  main  de  l'IiAtefM  : 
Belle  ahltelaine,  dit-il ,  ue  regardei  pat 
comme  un  haitrd  p«D  important  celai  qui 
m'amte*  Ae»  TOu)<  La  modettie  me  défend 
'deTOmia«ttutr«'d«  ce  qneje  suis;  C'est  à  mon 
ifcnjtr  de  le  faire.  Je  me  borne  h  Tonis  retaerriei 
'de  TM  ioiD*;  il»  ne  iortin>Dt  jamais  de  as 
mémoite  teconnaitrante.  Eh  I  pUt  an  ciel  que 
le  radvntftbie  amour,  qui  ligle  ii  son  gré  goi 
destinées ,  ne  m'e&t  pai  tendu  dès  long>tempi 
r«dBT«  d'une  bella  ingrat*  dent  mou  cooi 
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util  trop  bien  le  nom!  les  ^oia.b^lnx  ■in 
jcane  objet  que  j'aâikice  dcricndraMOt  tta» 
leul*  BOuverain».  > 

L'hâteïM ,  sa  £Uti ,  «<  la  geMjUè  UariMvMt 
K  T^aidaieDt  toutes  trois  en  «eoutant  m-  dU- 
conn,  qu'elle!  u'tiiicndakiii  Qwt  plu  <q«e  âft 
gïee.  Elles  ae  dontièrant  pourtant  qu'il  n'éint 
qu'agréable  pour  elles ,  et  s'efibroéreut  d'y  rà- 
pondre  p*T  dei  poUtetsc»  en  i«i>g*f^  j'bâtal» 
lerie.  Pendant  ce  temp*  l'AetiirieiuiB  pansait 
Sancbo ,  qui  n'en  aT>il  pM  voins  b«t»iii  ^wt 
loi^^allre. 

Daos  ce  atime  grenjer  où  i'wx  Brait  oswcllj 
don  Quichotte  logeait  atwsi  «b  itmlaiier  d'^ 
ravalio,  qui  des  bâta  et  d«*  aftuverturea  d* 
lea  muleti  s'était  fait  ua  lit  beaucoup  neiUeui 
que  Beloi  da  cberalier.  Sancbo,  tOHt  aupri* 
de  ion  mettre ,  avait  arrangé  le  sien ,  composa 
d'une  natte  de  joncs  ■  et  d'une  courerture  aitr 
cienneKwni  da  laioBt.  Le  lit  da-djon  Quichotte, 
était  le  premi^  du  càté  dé  l«po^^«»nilta 
aelni  de  Sanebo ,  plos  loin  celui  4h,  Autletier> 
Beueageli  n'cnnet  auCaa  de  cfil  (létaib,'i 
l'exemple  de  certain)  hi«tocieDp  qui  cvoiraieait 
tout  p«>du  a'Us  n'iMtiutaaitbt.ltMV  leetbuc  da 
la  fin»  petite  partleillaiité.  L'Asbineane  H»- 
litome  avait  pTOini*  au  lanlttier  de'  Veain 
eauser  avac  lai  ijoand  toUt  le  ntmdc.Mcdt 
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couebé.  On  dit  de  «eti«  tcntpvleuM.filk,  tpi» 
jaiBtii ,  dan*  tout  1«  conn  ds  u  rie ,  «llq  ne 
minqBa  de  tenir  de  Mmblablei  pramuMi ,  Ici 
oill-eUei  diOBBmi  «ant  timoini.  Aiu*î  m  <nn- 
tiit-^Ue  bien  d'être  née  demoiielle  ;  et  elle  ne 
peatait  pM  iToir  dérogé  en  deTeDinlserraDte 
d'bdtellerie ,  parce  que  c'étaient  des  malheon 
■rriTéi  k  SB  famille  ^ui  1  araient  farcie  k 
prendre  cet  état.  Le  mlfletier,  aprèt  aToii 
donné  ï  looper  à  se»  mnleti,  était  Tenu  u 
conclier  dan»  «on  bon  lit  en  attendant  la 
ponctuelle  Haritome.  Sancbo,  coQTert  -d'enii- 
'  plitres ,  était  danii  le  sien ,  et  tichait  de  t'es- 
dormir, malgré  la  douleur  do  aei  cAtei;  don 
Quiobotte ,  qui  icnlait  encare  plua  de  mal  , 
M«it  In  jeax  ouveru  comme  un  lièvre. 

Toate  rh6lelleric  était  daai  uo  rep»(  pro- 
fond ;  une  lenle  lampe  j  brûlait  pendue  aona 
la  grande  porte.  Ce  lilence,  ce*  ténèbtea,  et 
l'Labitode  où  était  cotre  béroi  de  s'occuper 
aani  eesae  dea  livres  qu'il  avait  Ina ,  loi  fitent 
Tenir  k  l'esprit  l'idée  la  pins  étrange-  H  ''ima* 
gina  qne  la  jeune  fille  de  l'aube^ite,  qui  i 
ses  7enx  était  la  fille  dn  seigneur  cbAtelaia  , 
épriae  de  sa^cinne  mine,  de  ses  channes,  de 
■a  valeur,  devait  venir  le  IroUTerdant  la  nnitt 
ponr  Inî  déclarer  sa  teadre  passion.  Inquiet , 
toumunté  dn  péril  qui  ntena^t  sa  fidélité .. 
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il  s'oDCOurageait  lui-même  et  se  promettait  (le 
iie|(oiiit  manquer  ï  la  tôt  prouiiae  i  Dulcinée, 
qnand  mime  la  reine  Oenièrre ,  aTfic  sa  ina* 
Qnintagnohe ,'  viendrait  éprouver  aa  vertu. 
.  Précisément  dans  ce  mSme  instant  Maritome 
•e  mettait  en  marche ,  nu-pieds  ,  en  chemise  , 
■ans  autre  ornement  qu'un  mauvais  bonnet  de 
fiilaine  qui  retenait  ses  cheveni.  Elle  arrive  à 
pas  de  loup,  marclftnt  doucenlentsurl  orteil. 
Dou  Quichotte  l'entendit  dès  la  porté;  «t , 
s'assc^ant  suc  gou  lit,  malgré  ses  emplltrei , 
malgré  ses  douleurs ,  il  avance  doucement  le* 
bras  pour  recevoir  la  jenne  beauté  qui ,  d'un 
pied  craintif ,  les  mains  eu  araut,  cherchait  k 
tAtons,  dans  l'obscanté ,  le  lit  de  son  muletier» 
La  pauvre  Asturienne  alla  tomber  juste  entra 
les  bras  de  don  Quichotte.  Celui-ci  la  saisit 
avec  force  par  le  poignet, la  tire  ï  lui  lan* 
qu'elle  ose  souQIer  ,  et  la  fait  asseoir  .suc 
sou  lit.  La  chemise  de  Haritorne,  qui  était 
d'nne  toile  à  sacs ,  parut  k  notre  héros  le  plu* 
£n  tiaau  de  lin  ;  des  morceaux  de  veire  enlilét 
qu'elle  portait  k  ses  bras  lui  semblèrent  des 
bracelets  de  perles  orientales ,  et  ses  cheveux 
forts  et  crépus  devinrent  de  longues  Ireiies 
d'or  relevées  parlamain  des  Gricel. 

0  déesse  delabeanté,  lui  dit4l  d'une  rois 
basse  et  tendre,  que  it'eit-ll  en  mon  potivoir 


-n,  Google 


PARTIE  I,  CHlP.  XVL  1*0 

àe  reconnaitre  tant  d'amour^  mail  la  fortune, 

qni  ae  joue  sonvent  dea  hëroa ,  me  rédalt  dam 
ce  moment  ï  un  étal  de  aoufirance  bien  pm 
digne  de  Totre  bonté.  Un  autre  obatacle'non 
moina  grand,  c'est  la  foi  qne  mon  cœur  a  jnrée 
à  l'adorable  Dnicinéc ,  maitrease  uni([ne  de  ce 
etent  fidèle.  Ah! aans  les  eermcns  qne  j'ai  laits, 
Mijei  aûre,  besiifé  suprîme,  que  je  mériterai! 
■ans  doute  la  faveur  ^ne  je  reçoia.  A.  tout  cela 
Bfaritoine  ne  répondait  paa  un  leul  mat ,  et 
(ualt  i  groaf  es  goutlea  dea  eSbrts  ^'elle  disait 
ponr  échapper  h  don  Quichotte, 

Pendant  ce  templ,  le  bon  muletier ,' ^a« 
ramone  tenait  éreillé,  arait  entendu  la  porte 
l'ouvrir.'  Inquiet  de  ne  paa  voir  arriver  la  chère 
'Astnrienne  ,  il  ae  lève  doucement ,  et  s'ap- 
proche du  lit  de  don  Quichotte  ,  où  certain'  . 
chnchotement  qn'il  ne  pouvait  distingaer 
commençait  à  Ini  déplaire.  Il  reconnut  bientôt 
que  c'était  sa  Mari  tome  que  noire  héros  rete- 
nait ;  ne  se  possédant  plus  de  colère ,  il  élève 
son  poing  fermé  de  tonte  la  hauteur  de  ion 
bria,  et  en  décbarge  un  coup  terrible,  juste 
sur  les  deux  mâchoires  de  l'amoureux  cbeva- 
lier.  Non  content  de  cette  vengeance ,  il  s'élance 
snrielit,  qu'il  parcourt  dans  toute  salongnear 
en  foulant  don  Qaicbotle  Boni  le<  larges  pieds. 
L;  malbenreùx  lit,  qui  n'était  pa«  trop  uintf, 
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n«  pentMBtenii  oatte  dasbU  charge  j  il  craque, 
M  farÎM  ce  tombe  pai  terre.  Ce  bruit  éreille 
l'iubergiite,  qw  appelle  pronptemeat  Mari- 
time; et,  TOjant  qu'elle  at  TÉponilait  point, 
-  il  eonrt  allumer  une  lampe,  se  doutant  bien 
que  c 'était  qu<;lijHe  tour  de  la  Jenoiselle  aatu- 
rienne.  Celle-ci ,  à  la  voix  de  ion  naître ,  qo  elle 
redoutait  beaucoup ,  ne  trouTa  rien  de  mieux  ,' 
pour  se  cacber,  que  d'aller  sa  Uottii  daua  la 
Ut  de  Saocbo  ,  qui  dormait  proibndémeDl. 
L*aubergLate  arriTC  en  criant  :  Où  ea-tu,  co- 
quine, où  ei-lu?  Harilome,  plul  dbajiei 
l'élaitTunaitée  en  nu  pelptoupreiquesui  l'es- 
tomac de  l'édnjer,  qnî,  à  demi  rcTeillé,  le 
■entant  itouffer  par  te  poid«  énorme,  crut 
avoir  le  cauctiemai ,  et  comiBença  par  donner 
adroite  et  à  gauche  de  grandfieoups  de  poiu^ 
qui  tomliirent  auc  Maritomc.  La  paurra  fille 
perdit  patience  ;  et,  sans  longer  davantage  k 
le  c«cher,'eUe  rendit  lei  coupa  ï  Suieho. 
Celoi^i  ae  relère  alors ,  aaisît  à  braiae-oorpâ 
l'Attucienne ,  et  comneoce  arec  elle  une  lutte 
qui  n'était  plaiianle  que  pour  lei  témoin».  La 
muletier,  !i  qui  la  lampe  de  l'aubergiate  fît 
Toii  la  manière  dont  on  traitait  a  a  damej,  laissa 
doB  Qulobotle  peur  courir  vers  elle  ;  l'auber- 
giatej' courait  aussi,  maii  daoa  une  intention 
idiSëtcnlê  ;  de  sorte  tpe  le  muletier  fiappail 
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Saacbo  ;  Sati»ii9 ,  Ibritomo;  HsritanM ,  &»• 

de  courage  «t  de  précipitation,  qu'un  «oup 
n'at'tendait  pa»  l'autre.  Pour  comble  de  inal- 
heur,  la  lampe  s'éteignit;  et  le  tapage,  la 
tnmnite,  le  comÎHit  ii';ii  dcvlonnl  qne  plat 
terribles.  Un  archer  <1«  la  Sainte-Henaandad , 
loge  dans  l'hôtellerie,  entendant  ton!  ce  tin- 
tamarre ,  se  leva ,  prit  m  bagneite ,  la  boite  de 
fèt-blan«  où  étaîeiit  lei  tltret  ^et,  enfrtBtdani 
U  cbàmW  sAns  y  Tofr  goulle,  se  mit  h  oriei  ; 
Force  k  la  jnstice  !  respert  k  la  Sainte-Her- 
nandad  '.  Le  premier  qui  tomba  soas  sa  main 
liil  t'iofortuné  don  Quichotte,  demeuré pret> 
(£uc  évanoui  dans  les  débris  de  son  lit.  '.'atcbei 
à  tirons  le  prit  par  la  barbe  j  et,  ne  te  sentant 
point  remuer,  il  cria  plus  fort  ;  QuoD  ferme 
les  portes ,  on  a  tué  no  homme  ici  ;  arrêtez  ; 
mitet  les  meurtriers.  C^  paroles  firent  peur 
k  tout  le  Bonde.  La  bataille  aussitôt  cessa. 
Chacun  se  retira  saB*  dire  mot ,  l'aubeigisi* 
dans  «a  chancre ,  le  mule|i<r  suri»  btu ,  Ma- 
tilome  dans  son  lit.  Les  senU  don  Qui<^tta 
M  Sanebo  demeviéTsnt  où  ils  étaient.  L'Arcber 
Toolitt  aller  chercher  d«  la  Intoi^DB  pour 
preadKlMdélisqnans;  mais  l'anbfergiate,  en 
•Mitnnt  chec  loi ,  avait  expris  léuint  U  lanpa 
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de  b  porta}  l'aidieTfQiobligi  de  revoir  ï  la 
eliaiiinée  ,  où  il  ù>uOU  pendent  une  hean 
avant  de  ponroii  nllmner  dn  (cB. 

CHAPITRE  XVII. 

Suite  dtt  traraax  Innombrablti  de  don  QuichoUt 

et  de  ion  écayer  daiu  la  piale  hSlelItrie. 
iJoa  Qnicbotte,  qd  pen  rerenii  deaonitODF* 
diiMmeiit ,  conusença  d'où  ton  de  yeix  lamen' 
table  ï  s'écrier  (  Mon  ami  Sancbo ,  dors-tu  ? 
dorf-TO,  Bon  uni  Sancho?  Eh  morblen!  qui 
pourrait  dormir,  répondit  Sancho  en  colère, 
^□■nd  ton»  tes  diables  d'enfer  sont  déchaînés 
contre  WJiîî  —  Ah!  tn  n'en  dois  pas  douter, 
mon  cher  enlâDt;  on  je  ne  mj  connais  pai, 
^  ou  ce  chAtean  est  enchanté.  Hais  écoàte,  je 
VClix  te  réréler  un  grand  secret;  cCtIQitience 
par  me  jurer  qUe  to  le  garderas  jusqu'à  la 
mort.  —  Ditej,  monsieur;  je  Totis  le  jure.  — 
Ha  délitmesse  exige  que  je  sois  bien  sûr  que 
tu  terSs  fidèle  à  ton  serment  ;  puift-je  j  comp-i 
teTimon  ami? — Ehl  oni,  sans  donte,  joTom 
jare  de  n'en  iamais  pailer-  tant  que  roBS  vi- 
Trei  :  puiisA-ja  bieittdt  aroir  la  lan^e  Ubre! 
— O  mon  fiU ,  t'ai-je  Dut  BJMs  de  mal  ponrt* 
forcer  k  déuict  noB  tiépai .^  —  Ce  n'est  pu 
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«•la  que  j'eutendt  ;  mais  c'Mt  que  je  n'aime 
point- ï  garder  de%  «eoietB,  j'ai  toujoun  peui 
àt  Isa  pardre. — -Je  m'en  fie  à  ton  amitié.  Tu 
UQrai  donc  que  cette  Dnit  même  il  m  eit  »t- 
tivé  la  plus  beUe ,  la  pis»  faeureoK  des  aven' 
tares.  La  fille  du  seigaeui  de  ce  ohltean  m'eat 
Tenue  [lOUTer.  Je  ne  puii  te  dire  combieD  dt 
grâces,  d'esprit,  de  beauté,  brillent  dan» tome 
ta  peraoane.  Elle  posiide  encore  d'aulret 
ohannes,  dont  je  dois  m'interdira  l'éloge,  pour 
ne  pas  manquer  k  la  foi.  prooHSa  h  ma  chir« 
Dnlcinée.  Qu'il  te  luffiae  de  saToir  qu'A  l'inS' 
tant  même  où  j'étais  arec  cette  jeune  princesse 
dans  la  conversatioa  la  plus  tendre ,  sans  que 
j'aie  rien  entendu  ,  Sans  que  j'aie  rien  py  voir, 
-  nae  main,  mais  une  maiu  qui  dtrit  tenir  au 
,  bras  terribi»  de  quelque  géant,  m'est  tombée 
sur  les  mdeboiies  d'une  htae  épourantable. 
Ensuite,  je  ne  sais  qui ,  jie  ne  aais  quoi,  m'a 
tellement ifculé ,  tellement  monlu,  que  je  luis 
daoi  OU' état  pire  que  eelnionme  Uis*èrent«e* 
mulelÎMs  insolens.  Je  conclni  de  U  ,  mou 
ami ,  que  qnelque  Uanre  encbauté  garde  le 
tréso'r  de  beauté  decelte  aimable  domoiselle, 
et  qQecetrésorn'estpuponrnioi. — Ni  pour 
moi  non  plos ,  ]  'en  réponds  ;  car  pins  de  quatrs 
cent*  Uanres  se  tout  teHement  exercés  suc  ma 
peau ,  que.lea  ptevs  dea.Tpngois  n'étaient  qn* 
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FOUS  appalac  cela  oac  hwiWMe  et  balle  m 
IQce?  Ad  iBMa*  tMtv  inpissne  a-t-dle  ■ 

pUûÏT  de  ti 


CTTMH ,  ]«  >*  VSBZ  pat  l'tec  ;  < 
Mokacontm  jt  reçoïi  taBJoiui  la  pla>p««M 
part.  —  CoBiBMiit  doBC ,  non  fib  !  eit-c*  qsB 
l'tm  t'abattn?'— Eh!  paiUM^tleo!  jcroM 
l«  di*  depoH  B>e  hean.  —  He  t'en  iayiirti 
pM ,  et0Û-Moi  ;  or  je  «■>■  biie  toat  à  rbe«M 
non  BxceUcnt  bauK  da  ?in-à-lxas,  «irctt 
leqDilyoïu  Miaiu  gnâû  daoi  nu  dia-d'oûL 
Dans  ea  mommt  anira  l'aicliar ,  qm  arait 
enfin  allmné  la  lampe-  Sorpiii ,  an  lîeo  d'oM 


eoBMnt  ena^nbla  pHuliloBcat ,  il  l'ipprocka 
de  don  QoichatM,  el  lui  dit  :  Bok  bcnanie, 
•oMnmt  alW-Toni?  Buttie  ^oeToasitc*, 
fépmdit  1*  k^tw,  Mt-cc  1  oaage  deTotM  pa  j* 


(hn  .  — iniilhiaiiiii  iiili'ii  ,  te  fk^hadebn 


il  jeta  »e  t«»pc  k  la  tte  danvUMnrenx  doa 
f^ebotle,  aprk  ^oà  il  M  ntira.  MoMaieu , 
npritaloaSnttlu»,  n'eat-ca  pal  U  le  Masie 
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encha^IéT  Si  j'<ii  juge  par  sa  mmvaiae  mine , 
je  croîs  qœ  c'en, lai  qni  ^rde  le  trésor  île 
)>eaut£  pour  d'antres ,  etpournoai  ses  poing! 
et  ses  lampes.  Je  le  pente  comme  toi ,  répon- 
dit le  patient  don  Quichotte  ;  mais  ^ne  rettx- 
tu  feire  contre  des  BBchantEinens  7  C*  sont  des 
choies  ftntssfiquea  dont  on  ne  peut  seTcngcTi 
tr  meilleur  parti  qui  ii6ii«  icste  k  pteudre, 
c'est  de  te  lever  si  ta  peai ,  et  d'aller  demander 
h  l'alcade  de  cette  forteresse  qu'il  te  donne  un 
peu  d'baile ,  du  Bel ,  du  Tin ,  et  du  romatin. 
Je  fei'M  sur-Ie^hamp  ce  merreiDéux  heame 
,  dont  nons  avons  un  si  grand  besoin. 

SanctiObSe  leva  mainte  ses  douleurs;  et, 
t'en  rilant  i  titoilB  diercfaer  l'aubergiste  «  il 
rencontra  sur  sa  route  l'archei  qui  écoutait  k 
la  porte.  Hoiisieur ,  Ini  dii-ii ,  qni  que  vont 
lojez ,  ajet  It  cbaritable  bonté  de  nous  âoo- 
nor  un  peu  de  romarin ,  avec  dn  tId  ,  du  kI  , 
et  de  l'huile  ,  pour  guérir  un  dn  meilleur* 
cheTaUers  erraiu  de  la  terre ,  ^e  Ib  Maure 
enckanté  de  cette  batellerie  a  blessé  fort  griè- 
vement. A  oe  disGoux ,  l'archer  tie  douta  plus 
que  Sancho  n'eitt  perdu  l'espiît,  CoUuae  le 
jour  commençait  k  paraitre ,  il  appeltt  r*ttb«i<- 
glste ,  qui  donoa  de  bon  cœur  ce  qtie  démni- 
dait  Vécn^.  Sanebo.se  hita  de  le  porter  II 
ion  maitre.  Celni<t  Eailt  le  tout  ensemble  , 
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ordoniLt  qu'on  le  Ht  bouillir  ;  et ,  au  dé&at 
d'une  Gole  qu'on  ne  put  trouTer  dan*  l'aO' 
berge,  l'hAie  Ini  Gt  présent Toloutien  d'nne 
borette  de  fer-blanc  dam  laquelle  il  niettait 
(On  huile.  Bon  Quichotte  j  ttanirasa  la  po- 
tion, et  dit  ensuite  sur  la  burette  une  centaine 
de  paUr,  d'ave  maria,  de  credo,  accompa- 
gnant chaque  prière  de  lignes  de  croix  et  d« 
hénédictious.  Quand  cela  fat  fait,  impatient 
d'épronrer  la  vertu  du  baume,  il  avala  sans 
s'arrêter  tout  ce  qui  n'avait  pu  entrer  dans  la 
buretta,  c'est-à-dire  une  demi-pinte.  L'effet 
fut  prompt  et  semblable  k  celui  d'un  ibrt  étné- 
tique.  Upe  abondante  sueur  en  fut  la  suite  ;  at 
un  sommeil  de  trois  bonnes  heures  répara  si 
bien  les  forces  du  cheyalier,  que,  se  réveil- 
lant presque  guéri  de  ses  maux ,  il  ne  douta 
point  que  sou  baume  n'eût  opéré  ce  miracle, 
et  que  désarmais,  arec  sa  burette,  il  ne  p^t 
■ffironlEr  tous  les  périls.  _    .  i 

Saneho  ,  émerveillé  de  |a  cure ,  M  mit  ans- 
aitAt  k  prier  son  inaltre  de  lui  donner  un  peu 
de  ce  hauffie  qui  gnérissait  en  si  peu  de  temp*. 
Don  Quûfhptte  j  consentit  ;  et  l'écu^rer,  tenant 
la  burette  à  deux  mains  ,  se  dépScha  d'en 
avaler  presque  autant  qu'en  avait  bu  notre 
héros.  Mais  la  dose  apparemment  .était  trop 
Eùble  pont  SanchQ.  Le  malhetireux  seatil  KO- 
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leBcnt  DD«  *î  Tialente  Goliqoe ,  i*  u  donlaa- 
a>n9ei  iraneUtt ,  ^'it  le  cmt  k  sa  dernièie 
heure.  1 1  ponif  lit  des  cril ,  se  roalkil  par  terre  , 
en  jurantBt  contre  le  baume  et  contre  le  trlltre 
qui  le  lui  arait  donné.  Mon  cher  ami ,  disait 
don  Quichotte ,  je  croit  que  tout  ceci  ne  vient 
que  de  ee  que  tu  n'es  pas  armé  eh^valier.  Ce 
n'est  que  pour  eni  Traisemblablement  que  «a 
breuvage  est  salutaire.  £hl  qnt  ne  le  disiei- 
TODsdoDC?  s'écriait  Saneho  presque  b  l'agonie; 
il  est  bien  temps  de  m'en  avertir  ! 

Enfin  se*  donleni*  te  calmirent;  et,  sani 
tire  aussi  bien  gui  ri  que  son  maitre ,  Sancho 
sévit  délinj  de  se*  mortelles  angoiuM.  Don 
Quichotte,  d'autant  plut  pressé  de  retourner 
chercher  les  aren  tares,  qu'il  ne  redoutait  plut 
rien ,  muni  du  baume  de  Fier-^bras ,  alla  lui- 
même  seller  RossinaDte,  mit  le  bAisnr  l'ine, 
et  vint  aider  ii  monter  dessus  son  convalescent 
éen^er.  BientAt  k  cheval  ,  il  appelle  l'hdte  , 
qui ,  entonré  de  sa  famille  et  d'une  vingtaine 
de  pertoanei ,  l'examinait  avec  autant  de  sur- 
prime qne  d'attention  :  Seigneur  alcade  ,  lui 
dit-il  «Tcc  beaucoup  de  gravité ,  recevez  mes 
remecetmens  pour  la  courtoisie  avec  laquelle 
Tons  m'avei  reçu  dans  votre  chAtean  ;  rien  ne 
P«nt  ma  bire  onblier  l'eitrime  boulé  qn'on 

'a  témoignée.  En  disant  ce*  mot* ,  11  lance 
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nn  eoBp-^'nil  li  1>  jeuae  ËUe  de  l'hiVt,  et 
pooMt  nn  profMkd  loopû.  Soignaur  alcade , 
r^wend-il ,  ponr  voua  411  wtattfut  ua  i«con- 
naitMoce ,  ]e*»B*  d«waad*  d«  DM  dif«  si  roo* 
iTea  icfB  <{>elqna  oMTags ,  si  «{««Iqu'an  Ton» 
a  lait  quelquo  twk  Mou  Boble  méiift  est  de 
les  veagier.  AiaH,  Toyai,  chetolleE  dam  rotre 
<nteoir«  ai  vout  n'are^  pas  i  tous  pUindra 
de  queLjne  offenle ,  d«  quelle  iaiui«  ,  et 
soj«a  certain  qa'avaot  pea  ja  «cn«  en  feiai 

Honiieur  II  eberalier,  léfoadit-l'ltAtfr,  ja 
n'ai  point  du  tout  besoîitquerMni  seignenrie 
me  vea^  d'ancunie  o&nia;  maît  j'ai  besoin 
que  TooB  me  payiez  la  dépensa  qn«  tous  ar» 
faite  cette  nuit  dans  mon  a«l>e^a,  aiori  qn« 
la  paille  et  l'oi^e  qoe  to*  btte*  ont  imaigit»^ 
Comm^itl  reprit  don  QaialMtte,  est-ce  que 
ceci  est  une  auberge  7  — Tri»  achalandée  lûit- 
reosement.  —  Cela  eM  sfagUlieT  ;  j'iTaï*  to 
jours  cru  que  c'était  on  lort  beau  cbtttat 
mais  au  surplus ,  peU  imports.  Quant  as  pai 
ment  que  tous  demamJeE  ,  Toim  tronver 
boo  tùi«Di«nt  que  je  ne  coatrCYieniM  pat  ai 
règles  de  la  cberaiixie  errants,  dooA  la  pre- 
mière est  de  ne  jaimais  pajer  dana  le«  aobergi 
attendu  qu'on  establigé  de  recevoir  et  d'hébef- 
^r  let  ehavaUei* ,  en  KËeovfteMe  dt*  pei' 
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imtOMbnbk»  rjn'U*  *e  donnent ,  le  jetir ,  U 
nuit ,  rbirer ,  liti ,  par  la  ehilcur ,  par  U 
naige ,  poar  le  lerrice  an  publie.  —  J«  n'tm- 
bamue  peu  de  tont  Mb,  m<nuienr;  fj*^ 
moi  ce  qne  voni  me  Jorei ,  et  luaMK  là  totu 
To*  conte*  de  cberilerie,  qui  ne  font  poidt 
dn  tont  mon  compta.  —  Voni  tut  nn  aot , 
tn<Hi  tmi,  et  ne  lavea  paj  leroplir  le«  beaux 
deroira  de  l'boipi talith.  £n  pTOnonçotit  ce) 
demien  mou ,  don  Quchotte  pi^ne  de*  denz , 
et  lort  de  l'hAtellerie ,  uni  que  penoniui  l'ar- 
r2te ,  et  lans  (onger  k  ngatder  ti  ton  icajer  h 

L'aubeigistc ,  la  rojant  parti ,  eoumt  asMi- 
tàt  k  Sancho  en  renonTclaat  sa  demande; 
naïf  l'écn^  répandit  qn'ea  ^nalité  d'écajti 
errant,  la  mime  loiqni  défendait  il  ton  mallre 
de  pa'er  dana  lel  aabergia  le  loi  dêfandait 
aosii.  L'h&teeutbeancrief ,  menaeer  ;  l'obatioé 
âïocho  répétait  toujean  qne ,  dùt-il  lai  en 
«•ùter  la  rie ,  il  ne  dannerait  pal  an  loa ,  de 
penr  que  ls«  icujeis  fiitUM  ne  lui  repio- 
chaMent  on  joui  d'aToÎT  hîasé  perdis  uD  droit 
•i  piécietu.  MalheoTeiuemcnt  il  j  avait  alon 
dan*  rbAteUerie  cinq  on  *ix  jenne*  gavfotii 
de  SégOTic  et  de  SériJle ,  aimant  k  cîie  <t  à  te 
réjouir,  tuitout  atu  dépena  d'autrai.  D'un 
oommnn  accord  iU  appToduiu  du  SaBcha,  1k 
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descendent  de  deiBUS  «on  f 
cher  une  COQ vertare  dont  chacun  saisit  un  du» 
quatre  coins ,  placent  au  milieu  le  pauTcu 
éeojrer. ,  et  se  diTCTtissent  à  le  bire  voler  à 
([nÎDze  on  Vingt  pieds  de  teite ,  le  recevant  et 
le  lenTOjaul  à  peu  près  comme  un  gros  liatlon. 
Les  cria  du  malheureux  berné  airivùrenl  )as- 
qu'à  son  maitre ,  qui ,  revenant  sur  ses  pas ,  &t 
prendre  &  Rossinante  un  pénible  galop  jus- 
qu'à la  porte  de  l'bàlellerie.  L'hâte  n'avait 
pas  manqué  de  la  fermer  en  dedans.  Don  Qui- 
chotte ,  en  faisant  le  tout  des  mura  pour  cber- 
eher  une  autre  entrée  ,  aperçut  son  triste 
écnjer  allant  et  venant  Uans  Us  airs  avec  tant 
de  grâce  et  tant  de  prestesse ,  que ,  San)  la  co- 
lère qui  le  suffoquait,  il  n'aurait  pu  s'empé~ 
cher  d'en  rire.  11  essaya  plusieurs  fois  de 
moater  de  soncheval  sur  la- muraille  ,  bais  les 
contusions  lui  en  Ataient  la  force.  Obligé  de 
demeurer  paisible  spectatenr  de  la  scène  ,  il 
s'en  dédommagea  pai  les  reproches  ,  les  in- 
jures épouvantables  qu'il  adressait  de  loin 
aux  bemeurs.  Cenx-ci  ne  s'en  embarrassaient 
guère  ,  et  n'en  continuaient  pas  moins  à  faire 
sauterie  malheureux,  jusqu'à  ce  que,  fatigués 
eux-mêmes  d'un,  jeu  qui  leur'  plaisait  si  fort , 
ils  le  remiient  sur  son  Ine.  Harilorne,  émue 
de  compassion  ,  courut  an  puits  remplir  un 
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pot  d'eiu  fraîche ,  qu'elle  reTÎnt  loi  prétrater. 
Sancbo  le  portait  k  la  bouche  lamjae  don 
Qoicbolle  lui  cr!a  de  loin  '■  Prends  garde, 
mon  fils,  prends  garde-;  ne  bois  point  cette 
eau  perfide  qui  te  donnerait  la  mort.  SoQga 
que  j'ai  ici  le  divin  baume  dont  une  leula 
goutte  te  guérira.  En  disant  ces  part^M ,  il 
montrait  la  burette.  Saucho ,  le  te  gardant' en 
dessons  et  de  travers, lui  répondit  :  Avei-Toa* 
oublié  qua  je  ne  suis  pas  cbevalier  ?  Garidei 
TOtia  chien  de  breuvage ,  et  me  laissez  en  re- 
pos. Il  but  alors  ce  que  lui  oilrait  la  charitable 
Haritome;  maii,  s'apercevanc  que  c'était  da 
l'eau ,  il  fit  la  grimace ,  et  pria  l'Astouenne  de 
lui  donner  un  pen  de  vin',  ce  qu'elle  fit  vo-" 
lonticrs ,  même  en  le  pajant  gur'ses  gages  ;  car' 
dans  le  fond  elle  était  bonne,  et  ne  pouvait 
rien  retiueï  de  tout  ce  qn'on  lui  demandait. 
L'auhergisleouvrit  les  deux  baltani  à  Soncho, 
qui  donna  des  talons  II  son  lue ,  et  sortit  fort 
satisfait  au  fond'  dn  cœur  de  u'aroir  pas  paf  é 
an  son.  Il  est  vrai  que  le  trouble  où  il  était 
l'empêcha  de  s'apercevoir  qu'il  oubliait  son* 
bissBc.  L'hAte,  quand  il  fiit  dehors,  voulait' 
refiscmer  la  porte  ;  mais  il  eu  tnl  enipSché  par 
les  jeunes  bemenrs,  qui  n'auraient^pas  craint 
don  Quichotte ,  quand  bien  même  il  eût  clé 
chevalier  df  la  table  loode. 
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CHAPITRE  XVIII. 

EatrttUit  de  aoi  deas  héroi,  avec  d'aalra  areA- 
turei  impcrtantei. 

Sabcbo  rejoignit  ion  maître,  *i  &ible,  fi 
■battB,  qn'il  ponrait  k  peine  faîie  (lier  mm 
lue.  ini ,  lui  dit  don  Quichotte ,  c'elt  k  pré- 
■ent  qac  je  luii  certain  qoe  œ  cbitean ,  o« 
cette  auberge,  etlaMnrémeBt  enchanté.  Ceua 
qui  lesont  jouésde  toid'unem^èreiiatroea 
ne  peuTent  itr»  qae  de»  &nttaiea'i  car,  1ot»> 
^ne  j'ai  tooIo  franchir  la  muraille  poW  aliei 
te  lecontlT,  il  ne  m'a  janiitit  été  possible  d* 
remuer  de  non  «hsTal.  San»  celajeierépoadt 

bien  que  j'auraù  vengé  ton  in jnre  d'une. cpou- 
Tuntable  manière.  Ucct  de  ma  vie ,  reprit  l'é- 
Kajer,  ■Itooi  «Ties  yu  cei  gnu-là  d'aaMÎ. 
pria  que  Koi,  rom  ne  lc«  prendriei  pas  pour 
des  futAiBM  :  U»  jae  Mtit  qne  trop  e»  chair  «t 
«B  (M.  Allez ,  personne  ne  lalt  auiii  bien  qne 
moi  qu'il  n'j  a  point  d'enchantement  dan*  tout 
cela;  et  je  TOis  clair  comme  le  jour  que  u  nous, 
«OBtlnnoos  k  chercher  les  aTenture* ,  novs  eu 
tr*UT«rons  d«  li  boanes,  que  notre  peau  y 
ratera.  Le  meilleur  serait  de  noaa  en  retour- 
ner dans  noire  Tillage ,  k  ^iJHQt  qns  voici  It 
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•a,  A'j  bivt  Taloic  notre  bien,  laiu 
Mn,  cf^lBe  neog  sUon»,  eu  tombant  tou- 
j«nn  de  fi^ie  cb  cIuuâ  atl.  —  Mon  paoTM 
Sancbo  ,  je  te  le  répète ,  in  n'entendi  rien  ï  la  ' 
chevaleiie.  Q^K8t-ca  qne  toute»  cei  nisèrei- 
Ht  Duprès  de  la  gloire  qui  nou9  attend  !  Tu  ne 
cDmprendi  donc  pas  le  plaisir  aitréme  d* 
TaincTe,de  triompber  dans  uu  coaibw? — • 
Gommait  Toale^Toui  qoe  je  la  comprenitc  7 
Depuii  ^ae  doiu  sommes  chcTaliert  erraiu , 
c'cst-^ire  TOtre  seigneurie ,  car ,  pour  moi , 
]«.  a'ai  pu  cet  honneur ,  noas  n'aron*  Tainon 
personne ,  si  ce  n'est  le  BisCajen ,  encore  TO'm 
•n  B-t-il  coiiti  la  moitié  de  votre  onill«.  !>•• 
pDÎS'Ce  jour,  tout  a  été  coups  de  bïton  sor 
coup)  debiton,etgottni)edessurgommaâesi 
i'ài  en  b  la  r^té ,  'de  phw  qne  tous  ,  l'avan- 
tage d'être  berné  :  d«a*  tout  cela  je  ue  vois 
pas  le  mot  ^nr  rire.  —  Tout  ira  mieux ,  mon 
enfant)  car  je  rais  tîehar  de  me  procurer 
quelque  ipÉe  comme  c^e  d'Amadû ,  arec  la- 
quelle on  brise ,  «n  «Létmit  toutes  sottes  d'cn- 
efaantcmens. — Jesui*  si  ebaneeus ,  que ,  quand 

du  baume  ;  elle  ne  pourra  £[re; utile  qu'à  eeuz 
i^ni  sont  armés  chevaliers. 

Ils  en  étaient  là  de  l^ir  eotcetien ,  lorsque 
don  Quichotte  aperçut  de  loin  ttn  grand  jstu^ 
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de  poaMJive.  Sancho,  dit-il,  en&n  le  voioi,ee' 
jourqlie  la  (bniiDa  me  réierrait ,  ce  beau  joar 
OÙ  mon  COTtrage  vam'acqaérirane  immonella 
gloicel  Vois-tu  U-ba*  ca.  toutbillon  7  C'est  ana 
imiombrabl*  aimée  compoi^^de  tODtei  le« 
nation^  dn  moade.  A  cecompte-U,  ripondit 
Sancho,  il 'doit  j  en  aroii  deux;  car  de  cet 
•antre  c6ti  roilà  le  mime  tourbillon.  Don  Qni. 
chotte,  te  retournant,  vit  ^e  Sancho  disait 
vrai ,  et  ne  douta>plu>  qtie  ce  ne  iiuient  deni 
grande*  arm^Oï  qni  marchaient  l'une  coDtto 
l'antre.  C'étuent  deui  troupeanx  de  mouton* 
qni  Tenaient  par  d«iu  chemina  opposés,  et 
qni  éleraient  aatouT  d'eux  nos  poaaùire'  m- 
épaisse,  qu'il  était  impossiUe  de  l«i  recon- 
naître ,  i  moins  ^ue  d'en  Être  toni  prêt. 

]>oa  Quichotte,  transpoTté  de  joie,  rép^ 
tait  arec  tant  d'assuianee  que  c'étaient  dcuE 
années ,  que  Sancho  finit  par  le  croire ,  et  lui 
dit:  EhLienI  moiiiieai,qu'BTOa9-noasïfBire 
là.  Ce  que  nons  stods  à  faire ,  repiît  le  chera- 
lier  déjà  bois  de  lui  ;  pcendre  le  parti  le  plus 
justd  :  et  je  Tais ,  en  peu  de  mots ,  t'expliquei 
ce  dont  il  l'agi  t. 

Cens  qui  viennent  ici  Tis-^Tts  de  nonssui- 
Tent  les  enseignes  de  l'empereur  AUfanbcon , 
BouTerain  de  la  grande  lie  de  Taptohane.  Les 
autres,  qui  s'aTSDcentjpap-làj  sont  les  gnemet* 
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de  lOD  ennemi ,  le  puUlsut  roi  des  Garamantei , 
PenUpolin  BU  bru  retroUBsé,  ainsi  nommf 
parce  ([ne ,  dana  les  bataille! ,  on  le  voit  tou- 
jours le  bramn.  Odî  ,  dit  Saacbo;  mais  pour-, 
quoi  ces  messieurB  s'en'TenlenC-iU'  Far  la 
raison ,  reprit  don  Qtiicbotte ,  que  cet  Alifàn' 
farOD,  qui  est  UD  damné  de  païen,  est  defeaa 
amoureux  de  la  Elle  de  PentapoRn,  qui  est 
jeune ,  belle-  et  chrétienne.  Tu  sens  bien  que 
Fentapolin  ne  vent  pu  donner  sa  fille  i  nu  roi 
mahom^tan ,  et  qu'il  eiige  qu'Alifanfaron  com- 
mence par  se  faire  baptiser.  —  Par  ma  barbe  ! 
Il  a  raison,  Pentapolïn;  et  je  l'aiderai  tant 
qne  je  pourra.  —  Ta  feras  ton  deToir,  SancUo  ; 
je  tepréyiens,  que',  poar  combattre  en  batnï  lie 
rangée ,  il  n'est  point  du  tout  nécessaire  d'à- 
voir  été  armé  chevalier.  —  C'est  bon,  je  suis' 
pour  Fentapolin.  Tout  ce  qui  m'inquiète,  c'est' 
mon  Ane.  Je  ne  peux  guère  aller  me  ibnrrec 
avec  lui  parmi  tant  de  cavalerie ,  et  je  voadraja 
le  mettre  dans  un  endroit  où  je  sois  lûr  de  le 
retrouver  quand  la  chose  sera  finie.  — Ne  t'en 
embarrasse  point ,  mon  ami  ;  qu'il  >e  perde  on 
noD ,  peu  importe  :  uons  aurons  apris  la  vic- 
toire tant  de  chevaux  k  choisir,  que  Kossi- 
nante  lui-mâme  court  de  grands  risques  d'£tra 
échangé.  Haii  je  veux  te  faire  connaître  tes 
principtax  chevalien  qui  font  la  fonie  de  cet 
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deux  UBMcs.  VÛU  les  voir  wnc  moi  sutceiie 

Tous  deui  gngnèTent  alen  noe  petite  han- 
teuc  d'où  iU  aucai«iit  fort  bieo  diitiogiié  lei 
troupeaux ,  sioa  la  pouiuère  qui  les  le«T  dê- 
tobiit.  Là  doQ  Quichotte ,  voyant  o«  que  lui 
peiguait  son  imagination,  conuDença  oe  beau 
discoucs ,  eB  indiquant  arec  la  main  ton*  lea 
objets  qu'il  montrait  à  Sanobo  : 

Ce  chevalier ,  dit-il ,  que  tu  vois  a-reo  una 
annare  d'or,  et  qui  porte  sut  son  bouclier  un 
lioD  couché  près  d'une  beigète ,  c'est  le  valeu- 
reux Laurcalque ,  seigneur  et  prince  dti  Pont 
d'argent.  Celui-là  dent  l'écu  e*t  bien  avec  ce* 
trois  eonronnes  blanches ,  c'est  le  tedontable 
Mioocolembo ,  duc  de  la  grande  Qnitocie.  Tu 
dois  Ecmaïqner  piès  de  lui ,  h  droite ,  ce  géaut 
terrible  et  faroache;  c'est  le  fameux  Branda* 
baibaïaa,  sourerain  des  trois  Arables.  Il  est 
Umjours  couvert  d'tine  peau  de  serpent ,  et  son 
bouclier  est  une  des  portes  de  ce  >len>ple  des 
Philistins  que  Sanuoa  détruisit  en  maurant*: 
Tourne  à  présent  par  ici;  et  là,  devant  toi,  à 
la  ttte  de  l'autre  armée ,  ta  vois  le  brave  Ti- 
monel  de  Carcassouoe ,  prioce  de  la  nouvelle 
Biieaje,  qui  porte  éearteléd'aiiu,  desinopk, 
d'or  et  d'argent.  Remarque,  remarque  sur  le 
lÛQln  ^e  Timonel  ce  beau  cbat  de  cooleur 


■  n,  COO^^IC 


PARTIE  i;  OBkt.  XVIII.  147 
(tan ,  aa  bai  dii^el  est  écrit  Mîau  ,  première 
«jUabe  du  nom  de  sa  dame,  la  cbarmante  et 
belle  Hîauline ,  fille  da  dac  des  Algarres.  Cet 
autre  qai  passe  dans  ce  moment  sur  cette  belle 
jument  tigrée,  et  qui  porte  des  arme*  blaih- 
ches,  c'est  un  Français,  nooveau  cheralier , 
appelé  Pierce  Pépin  ,  aeigneor  etbaiond'Utri- 
que.  Plus  loin,  celuiqaetuvoisaTecleatatoni 
ferrés,  moDté  sur  ce  cheTal  lauvage ,  c'eM 
le  puissant  duc  de  Kervie ,  Aspergifilardo  du 
Bocage ,  qni  porta  ans  asperga  lur  son  £cu , 
arec  celte  dcTise  espagoote  :  De  moi-mÉint  je 
renaii.  Enfin  don  Quichotte  nomma  pins  de 
cent  cheTBlien  de  l'une  et  l'antre  armée,  en 
donnant  h  chacun  du  armes ,  des  coulears  , 
des  emblèmes  différens  ;  et ,  tans  reprendre  un 
instant  haleine ,  il  poursuivit  de  la  sorte  ; 

A  présent ,  ami ,  je  dois  le  montrer  les  dif- 
ftcente*  nations  qui  voni  entanglantei  ces 
ptkinès.  Tufoisd'abord  là,  en  première  ligne, 
t0t(t  qoi  bolTsnt  les  eaux  du  funeui  Xaatbe  ; 
le»^  habilans  de  l'Atlsi  et  des  campagne*  da 
Hattilie  ;  cem  qui  recueillent  l'or  de  l'Arabie  ' 
heureuse ,  et  cens  qui  jouissent  des  ombrag«s 
frais  dn  limpide ThenBodon;  ceux  qui  d^ar- 
nent  dans  lenrs  champs  "fertiles  les  trésor*  da 
riche  Pactole  1  les  Humide*  trop  souvent  per- 
fide! ;  le*  Perses  adroits  a  tirei  de  l'ace  ;  le* 
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Parthes  qui  combattent  en  iujant;  lel  Atabei 
errans  «ou*  des  tsDtei ,  les  Scjthes  indomptés 
et  cruch  i  les  Ëthiapieus  aux  lèvrei  percés*, 
et  une  infinité  d'autres  peuple*,  dont  je  recoii- 
DBÎs  bien  le*  risages ,  moi*  dont  je  ne  puî*  me 
rappeler  le* nom).  Dans  l'autre  armée,  ici,  de 
ce  cAté,  tu  Tois  les  braves  guerriers  qui  s'a- 
faceuTent  dans  les  eaus  rapides  du  Bétis  bord^ 
d'olÏTiers  ;  ceux  qui  le  baignent  dans  les  âoti 
célèbres  du  Tage  qui  roule  de  l'or;  et  les  poi' 
*e**enT*  dei  riTea  bomvugai  qu'anose  le  sa- 
]ubreXénil;et  ceuzàqnilescheoipatartéaiens 
foumistent  d'abondans  piturages;  et  ceux  qui 
trouvent  an  nouvel  Elisée  dans  le*  âélicien*e* 
praiiiei  de  l'opulent  Xén*^  et  les  babitans  de 
U  Mancbe,  couronnés  de  ricbe*  épis;  et  le* 
antique*  reste*  da  sang  des  Gotbs  tout  cou- 
vert*  de  fer  aiiui  que  leur*  pères  ;  ceux  i  qui 
la  Puiserga  offre  le  tribut  de  »e*  ondei  tran- 
quille* ;  ceux  qui  conduisent  lenii  troupeaux 
sur  le*  bords  tortueux  de  la  Guadiana ,  dou 
la  terre  engloutit  les  flots  ;  et  ceux  qui  rivent 
dani  le*  forêt* ,  dan*  lei  glace*  de*  PyTénées , 
OH  dan*  le*  neiges  des  Apennins. 

J'aurai)  besoin  de  l'aide  die  Dieu  pour  rappe- 
ler toutes  les  nation* ,  toni  les  peuples ,  toute* 
les  provinces  qne  don  Quichotte  uomma,  en 
affectant  k  chacune  ce  qui  la  distin^e  en  eSèt. 
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Le  pauvre  Sancho ,  pendupoDr  ainsi  dire  i  cha- 
cune de  tes  paiolei ,  ^contait  avec  une  ^ande 
attention,  et  toninait,  tetoumait  latête  ra'pi- 
demeut  de  ton«  cAtés ,  espérant  tonjoars  qu'h 
la  fin  il  découvrirait  qnelijiie  chose  de  tout  ce 
que  lui  montrait  ion  maître.  Déseapéré  de  ne 
rien  Toir  :  Honiieur,  lui  dit-il,  je  me  donne 
an  diable  ,  si ,  de  tant  de  ckevaliera ,  géans , 
ckevanx,  peuples,  batailloQt  que  nomme  votre 
seigneurie ,  j'en  aper^oii  seulement  un  leul.  11 
fant  qu'il  j  ait  encore  là  de  l'enchantement. 
Eh  quoi!  reprit  don  Quichotte,  tu  n'entends 
pas  les  hennissemens  d  counicri ,  te  hruil 
des  tambours,  le  son  det  trompettes?  —  Je 
n'entends  rien  du  tout,  monsienr,  si  ce  n'est 
quelques  hêlemena  'de  njoutons.  (En  effet  les 
âeuK  troupeatu 'approchai eut.)  —  La  peur  tu 
tronhle  les  sens.  Retire-toi,  si  tu  crains;  seul  je 
suffis  pour  porter  la  victoire  dans  le  parti  que 
je  vais  choisir. 

AcGsmois,  il  pique  Rossinante,  et,  la  lance 
en  arrêt,  descend  lalmuteurde  toute  la  vitesse 
de  son  conriier.  Sancho ,  qui  dans  ce  moment 
aperçut  les  troupeaux,  se  mit  !i  crier  détentes 
ses  forces  :  Hevenes ,  seigneur  don  Quichotte  ; 
eh  '.  revenez ,  jarni  dieu  !  ce  sont  des  nuonlons 
que  voDS  attaques.  Il  n'^  a  fioini  Ik  de  géant , 
ai  de  chevalier,  ni  d'écn  d'aiperget ,  ni  chat , 
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MTouM  donc. . . .  Que  ra-t-il  &irc  F 
IX  que  ia  aoû  '■ 
Nom  Uns,  «hu  l'écowiAC,  galopait  tau- 
jonn  es  criant  :  Cottragc ,'  bcave»  aharalien 
qui  combatteaioiu  lai  «tePi4trda  duralauieui 
Peatapolin!  SaiTtanOiat  ton»,  je  tbïi  tevanger 
d'AlibnfaiDQ  de  ia  Taprobane,  En  diuet  aei 
jiacale*  il  entre  au  milieu  du  ttoupeaude  mon- 
tOD* ,  qu'il  commcnae  &  percei  de  part  en  part 
avco  nue  fnrtur  eitriao.  L«i  berger»  aecou' 
rent  en  jetant  des  eris  ;  mai* ,  vojant  que  rien 
ne  l'arrêtait ,  jla  chargeât  leur»  troaàt»  de 
pierre»  ,  et  le»  font  sH&ei  antonr  de  latlte. 
Notre  héros  n'j  prenait  pas  garile  ,  et  conti- 
nuait là  carnage  ,  en  disant  toujour»  :  OÙ  es- 
tu  ,'  superbe  Alifaufaron  ?  ose  paraître  devant 
moi  ;  un  seul  chevalier  te  défie.  A  l'instant 
même,  une  pierre  nn  peu  pini  groise  que  le 
poing  l'atteignit  au  milieu  del  cotes.  Don  Qui- 
chotte ,  ee  sentant  blessé  ,  tira  la  baiette  du 
baume  ;  mais  comme  il  la  portait  à  »a  bouche 
une  leconde  pierre  frappe  la  burette ,  la  brise , 
l'enlève,  et,  cbemin  faisant,  déchire  ta  joue 
du  héros.  l,a  douleur  du  coup  le  fit  tomber 
de  cheval,  le»  l>erger9  craignirent  de  l'aToii 
tué;  ils  se  prMwnt  de  rinniuoT leoia  BUtts, 
i|tii  nontaient  i  lii  os  sept  mqutou» ,  et  poni- 
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MÙrent  lem  route  le  pins  vite  qo'ils  peu- 

Sancko,  tonjonnnrla  hantaar,  legardut 
lestrnrrei  daflOB  mltrE,  M  l'amacltait  la  bnbc 
dedépitd'aToirpmiÙTreuDfeii  ptrnl.  Quind 
il  Is  rit  par  terre ,  et  le*  Itcrgera  loin ,  il  deSr 
eeudit.  Tint  le  mleTor,  en  luidiUBt  :  Ne  VOui 
■Tin-je  pai  smti ,  nioiisteni ,  qaa  cei  dem 
■rmiev  étaient  d«a  montoiis  ?  Eit-ce  ma  fante , 
répoiiddoaQniGfaott«,9ikmatiditK>clmtit«ur 
qni  me  peuécnite ,  pQnr  me  dérober  la  glaire 
de  lea  Vaincre ,  a  changé  tons  ces  soldati  en 
-  moatont?  Faia-moi  un  plaiiir,  mou  ami  San- 
cho  :  monte  »ur  ton  ftue ,  et  sui»-lea  ;  tu  Terras 
t^u.'h  quelques  pas  d'ici  ils  vont  tous  reprendre 
leur  piemiàre  ferme.  Il  est  plus  pressé ,  répli- 
qua Sancho,  dffsongai'ÏTOns  panser,  car  votre 
bouche  est  pleine  de  sang.  En  prononçant  CCI 
mots  il  cherchait  le  Liasacj  et  lorsqu'il  aperçut 
qu'iU'avaii  oublié  dans  cette  fatale  hdtellerie, 
le  malhetareni  écuf  er  fiit  sar  le  point  de  perdip 
l'etprit.  II  mavdit  de  nouveau  son  maitre ,  sa 
lottÎM  de  l'avoir  suivi ,  et  résolut  décidément 
de  reloamer  h  son  Village,  et  de  renoncer  i 
cette  !le  qu'on  lui  faisait  achent  si  cher.  Don 
Qnichotte  vint  le  contolsr  ;  Ami ,  dit-il ,  de  la 
constmca  I  T«M  d'inibrtvnca  nom  amnoncent 
que  l'instant  dn  bonheur  est  procbfe.  Le  mnl  a 
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■on  terme  comme  le  bien.  Tout  ce  qui  eit  ex 
trême  ne  peut  durer.  Non»  voili  lans  bissac 
sans  pRin  ,  sans  Teiaource  ;  eli  bien  !  fions-noul 
k  U  Providence.  Elle  prend  mïd  du  moncbs 
TOn  qui  vole  dans  l'air,  dn  Ter  qui  rampe  buÏ 
la  terre ,  de  la  grenouille  k  peine  née  qni  ra  m 
cacher  soua  les  eaux.  Pourquoi  non» ,  dont  l( 
coeuc  est  par,  serions-nous  seuls  abandonnéi 
par  le  sonTerain  du  monde,  qui  fiiit  luira  le 
soleil  SUT  le>  bons,  sur  1er  méchan* ,  et  qui  ré- 
pand la  rosée  pour  le  juste  comme  pour  l'in- 

Par  ma  foi ,  dit  Sancho  toni  ému ,  Tonciérie* 
encore  mieux  le  métier  de  prédicateur  q;ae 
celui  de  cbevalier  errant.  Vons  savez  tout ,  en 
vérité  !  —  Hon  ami ,  daos  ma  profession  il  est 
nécessaire 'de  tout  savoir.  L'on  ara  plu*  d'un 
cbevalier  prononcer  au  milieu  d'un  camp  des 
harangues  ansai  belles,  aussi  savantes,  aussi 
fleuries  que  celles  qu'on  entend  dans  les  uni- 
versités. La  valeur  n'éteint  pas  l'esprit;  l'esprit 
n'éteint  pas  la  valeur.  Hais ,  crois^uoi ,  monte 
fur  ton  Ane ,  et  lAcbons  de  gagner  quelque 
asile  oànous  puissions  passer  la  nuit.  —  Oui, 
ponmi  que  ce  ne  soit  pas  dans  un  chlleau  où 
il  j  ait  des  (antAmes,  des  Maures  enchantés, 
et  des  gens  qui  bernent.  —  Guide-nous  toi- 
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m&ne ,  mon  ùit  ;  Je  te  laisse  pour  cette  Ibis  lu 
mallT^absotu  de  choisir  notre  gîte. 

Ils  se  mirent  alors  en  chemin  ;  et  le  ban 
'  i  Sancho,TOjant  son  maitreforl  triste, s'efforça 

de  le  distraire,  en  lai  disant  ce  qu'on  TeiT* 
,  *.  dans  le  chapitre  sniTant. 

CHAPITRE  XIX. 

Ltranjt  rencoalre  que  fit  don  Quichotte. 

Je  pense',  monsienr ,  <Ut  Sancho  ,  qne  cette 
snite  de  malheurs  que  nous  venons  d  epioo- 
yer  est  la  punition  d'nn  péchj  que  v<nii  avez 
commis  contre  la  cheraletie.  Vous  aviei  juré 
(te  ne  point  lûanger  de  pain  sur  tabif  avant 
d'avoir  conqnia  l'armet  de  Malandrin  ou  de 
Hainbrin ,  je  ne  sais  pas  bien  le  nom  de  ce 
Uaure  ;  et  vous  n'avci  pas  tenn  ce  serment.  Tu 
as  grande  raison,  répondit  don  Quichotte;  ;e 
l'avais  oublié  tont-k-(àit;  et  tu  peni  ^tce  cer- 
tain que  c'est  pour  ne  me  l'avoir  pai  rappelJ 
que  l'on  t'a  berné  dans  ItiAiellerie.  Mais 
avant  peu ,  mon  ami ,  je  réparerai  ma  fante.  — 
levons  en  serai  ^ort  obligé  ponr  mon  compte, 
puisque  lès  fantdmes  s'en  prennent  k  moi ,  qui 
n'ai  pourtant  rien  juré. 
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En  «ansant  aiiui  de  choies  et  d'aDlm,  la 
nuit  lei  Miif  rit  an  miljeu  du  giand  chenin. 
La  £um  les  pressait;  ils  n'avaicBi  point  de 
bisMc,  ne  déaoaTraient  point  de  maison ,  et 
lea  tendre*  devanaient  ï  chaque  instant  plus 
cpaissei.  Us  marchaient  toujonrg ,  espérant 
que  la  grande  route  lei  coadniiait  i  quelque 
village,  lonqn'iU  virent  Tenti  ï  eux  une  grande 
quamité  de  lainières  ,  ipî  Tesiemblaient 
d'abord  à  des  feux  lijlets.  Ss^cIm  pensa  s'éva- 
nouir de  penri  don  Quichotte  lui-mtme  fut 
troublé.  L'un  tira  fpitemen  t  le  licou  de  son  tne , 
l'antre  retint  les  rênes  de  eon  cbcTal.  Ils  regar- 
daient attentivement ,  et  cbembaient  h  âevi~ 
nerceqne  cela  pouvait  être;  mais  les  lumières, 
en  apprachant ,  derenaient  plus  gtandei ,  plut, 
vives,  et  leur  nomhre  semblait  s'augmenter. 
Sanchc  se  mit  à  tiembler  de  tous  ses  membres. 
Les  cheveux  de  don  Quichotte  se  dressèrent 
■nrsatite.  Cependantilseranime:  Ami, dit-il, 
voici  sans  doifte  nne  épouvantable  aventure , 
pour   laquelle  j'aurai  besoin  de  ma  valeur 

C'est  fait  de  isoi ,  répondit  Sanebo ,  si  c'est 
enaore  tme  aventitre  de  fuuAmei ,  comme  elle 
en  a  toute  la  mine.  Ek  I  mon  bon  Dieo  i  où 
seront  les  càtes  qnî  pourront  y  infEre?  — 
Kassute-toi,  mon  Gis,  ne  crains  rien'i  je  ne 
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«uSrirai  pM  qu'il  t'en  coâte  un  nul  cIWTeu, 
Tu  n'a  point  id  renfermé  dsna  nne  cont  dont 
piusse  friDctur  les  mntiiUei;  noni  *oni- 
n  me  eempagne,  mon  épéc  va  jomer  li 
—  Eh  I  »i  l'on  Ttmi  enchftnte  ettCMC , 
comme  la  deiiiière  fins,  k  qxitA  iciTira  It  tmc 
campagne  ?  -^  Du  courage  !  te  di*-je ,  dn  cou- 
'  Td  TB9  voir  91  ton  maht*  en  manque. 
—  Ah  !  iBODiieur,  je  ne  denande  pM  mieux 
que  Toni  en  aye*. 

A  ees  mots  ,  ib  «e  d^tearoent  un  p«n  du 
chemin  pour  eianluer  de  nonTeaa  oe  ijve 
pouTaient  itte  ces  Innûère*.  lit  diltlngnèrent 
bientôt  de  gMBdu  figni'eB  blaachca  ,  dont  la 
teale  vue  fit  ola^ner  le»  dent*  de  S«neho  , 
oomnia  «'il  avait  en  le  frisson  de  la  fiène.  Ces 
figures  blanehnj'  au  nombre  de  Tiogt  It  pMi 
près  ,  étaient'*Ânites  I  efaeni ,  portant  des 
torches  ï  la  main,  et  martnotaieat  eertaincf 
paroles  d'une  voix  basse  «ts^pnlofale.  Derrière 
CQX  venait  ane  litiica  notre ,  suivie  de  liieava- 
lien  conveits  de  ci4pes  dppnis  leurs  ehapeeux 
jnsqn'atis  pieds  de  Icais  raoles.  Ce  spectacle 
eitiaordCnaire ,  an  milieu  de  la  ooii ,  dmi  un 
lien  désert ,  éliit  capable  d'efi^jer  un  bonmq 
plus  bai^i  ^e  Sascho.  Anisi  ne  resp{tait-i| 
phis.  SoD  naître  tai-raèrne  n'étail  pas  trop 
raalQri (mais ses livrel  vinrent  à  son  secourt. 


-n,  Google 


i56  DON  QUICHOTTE. 

Il  t'imagina -que  cetie  liti^  lenfemait  qneU 
^oe  cheTalier  hleué  od  tné  en  trahiaon,  dont 
il  devait  TCDger  la  mort.  Sans  antre  réflexion  , 
11  met  la  lance  en  arr£t ,  va  a«  planter  an  mi- 
lien  da  chemin ,  TÎa4-Tia  lei  figure*  blaocIiN , 
et  leur  crie  d'une  voix  terrible  : 

Arrttez,  ^i  qne  rou«  sojei,  etditei-moi 
qnÎTOuiitea.oil Tout  allez,  d'où  voua  renei, 
qui  roni  condnisez  dans  cette  litière.  Je  lonp- 
çonne  que  TOtu  Étei  coupable!  ou  victimei  de 
^nelcpte  crime;  je  doit  le  savoir,  afin  de  vodi 
venger  on  de  toos  punir.  Un  des  hommes 
blancs  répondit  :  Non«  sommes  preste) ,  et 
i'anbetge  est  loin  ;  nous  n'avons  pas  le  temps 
de  satisfaire  votre  extrême  curiosité.  Ajez  le 
temps  d'être  plus  pol*^  reprit  don  Quichotte 
en  GoUre,  ou  préparez-voua  fq^ripmbat. 

£n  prononçant  cea  parolaujWl  saisît  forte- 
ment par  la  bride  la  mule  de  l'homme  blanc. 
La  mule  était  ombrageuse  ;  elle  se  cabre  et  te 
renverse  sur  son  maître.  Don  Quiobotte ,  sani 
j  prendre  garde ,  te  précipite  suc  un  des  cava- 
lier* vttns  de  deuil,  qu'il  jette  par  terre  d'un 
coup  de  lance.  De  là  il  court  ï  un  autre  ;'  et  la 
prestesse,  la  vigueur  avec  laquelle  il  lesalta' 
quaitavaitpaaséjusqu'àKossinante,  qui,  dans 
ce  moment ,  semblait  avoir  des  ailes.  Tons  ces 
pauvres  gens ,  sans  armes  ,  peu  exercés  k  le 


-n,  Google 


PARTIE  I,  CHAP.  XtZ.  tS? 
battre ,  ne  tardent  pa>  i.  prendre  la  faite ,  et  se 
dîgpenent  dans  la  campagne  ,  où ,  coarsnt 
avec  lenn  flamlicaui ,  ils  reiiemblaient  k  une 
troupe  de  matqna*  qui  enterrent  te  camaTal. 
Les  caTaliers  en  deuil ,  embarrassés  de  leurs 
manteaai,  de  leurs  crfpei,  pouTaîent  ï  peine 
sa  remuer ,  et  ne  s«  défendaient  point  contre 
don  Quichotte,  qu'ils  prenaient  pour  le  grand 
diable  d'enfer.  Notre  héros  les  abattait  i  son 
aise;  et  Sancho,  en  le  regardant,  disait  en  lui- 
laime  :  11  fàiit  pourtant  bien  que  mon  tnaitre 
éoit  atissi  redoutable  qu'il  le  préteai). 

Le  premier  homme  tombé  était  encore  sous 
la  mnle ,  et  ion  flambean  par  tette  brûlait  près 
de  lui.  Don  Quichotte  vainqueur  Tint  lui 
metlie  sa  lance  an  Tisage ,  en  lui  criant  de  se 
rendre.  Hélas  '.  répondit  la  malheureux,  je  suis 
déjï  tout  rendu ,  puisque  je  ne  puis  boQger , 
et  que  je  crains  d'avoir  la  jambe  cassée.  Ne  tne 
tnei  pas ,  si  vous  êtes  chrétien  ;  vous  commet- 
triez un  grand  sacrilège  ,  attendu  que  je  suis 
tonsuré.  Tonsuré  I  reprit  notre  cheTalier  ; 
puisque  vous  êtes  homme  d'église  ,  que  venez- 
vons  faire  ici?  — Pu  grand'chose  de  bon  , 
grSce  k  TOUS  !  Je  m'appelle  Alonio  Lopêg ,  et 
j'accompagnais  avec  onze  ecclésiastiques  mes 
confrères ,  que  vous  venez  de  mettre  en  faite , 
le  corps  d'un  vieux  gentilhomme  mort  &  Baej* , 
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qui  B  demaudâ  d'être  enterré  à  Ségovic,  M 
pairie.  —  C'est  fort  bieo.  Mais  qui  a  tué  ce 
gentilhomme?  —  Qui  l'a  tué?  —  Oui,  snos 
doute;  c*«at  U  ce  qu'il  m'importe  de  savoir. 
—  Ha  foi  !  c'est  Dieu  qui  l'a  tué  ,  açec  "ne 
ItèTre  maligne.  —  Cela  étant,  je  ne  luis  donc 
pas  obligé  de  venger  sa  mort.  —  Je  ne  le  pense 
pas ,  monsieur.  —  C'est  qu'il  est  bon  que  toui 
sachiez  que  je  m'appelle  don  Quichotte  de  la 
Hanche,  que  je  suis  chevalier  eirant,  et  qua 
mon  devoir  est  d'aller  pai  le  mouds ,  réparant 
;9  inJDStices  et  redressant  las  torts. — Je  vi 


drais  bien  ,  moasi 

eur  le  chevalier,  que  voui 

pussiez  redresser 

ma  jambe.  —  C'est  un  mal- 

tonsuré  AlonzQ  Lopès.  Mai* 

aussi  pourquoi  vo 

us  eu  allei-Tous,  la  nuit. 

coiiveL'lE  de  crêpes 

,  de  Surplis ,  avec  des  &am- 

beaux,  dans  un  équipage  de  l'antre  monde, 

qui  devait  avec  raii 

lon  me  faire  croire  que  vous 

étiei  des  suppAts  de  Satan?  —  Qb  !  je  sens 
bien  que  c'est  ma  faute.  Mais'  aide^-moi ,  par 
charité  à  me  relever  de  dessons  cette  mule  , 
qui  tient  ma  jambe  firoissée  entre  la  selle  et 

AussiiAt  don  Quichotte  appelle  Sancho. 
Sancho  ne  se  pressait  pas  d'arriver,  parce  qu'il 
était  occtipé  de  débarrasser  ou  mulet  chargé 
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eux.  Le  preTQjant  écujer  était  parvenu  à  fairG 
de  9B  capote  une  espèce  de  bissac  qu'il  iavcit 
des  meilleures  provisions  ;  ensuite  il  attsclia 
la  capote  sur  ion  âne ,  et  quand  tout  cela  (iit 
fait,  il  arriva  près  de  son  maître  pour  l'aider 
i  relever  le  malheureux  lonauré.  !b  parvin- 
rent, non  sans  peine,  à  le  remettre  sur  sa 
mule,  lui  rendir^it  son  flambeau;  et  don  Qui- 
chotte lui  conseilla  de  rejoindre  ses  compa- 
gnons  ,  en  l'assurant  de  nouveau  qu'il  n'avait 
pu  s'empfchei  de  faire  ce  qu'il  avait  &il.  San- 
cho  le  retint  pour  lui  dire  encore  :  Si  par  ha~ 

quelle  est  la  personne  qui  les  a  si  bien  étrillés, 
voua  pouvez  leur  apprendre  que  c'est  le  fameux 
don  Quichotte ,  autrement  dît  le  chevalier  de 
la  tritte  figure.  Le  pauvre  tonsuré  partit.  No- 
tre héros  pria  Sancho  de  lui  expliquer  pour- 
quoi il  lui  avait  donné  ce  surnom.  Ma  foi  ! 
répondit  l'écujcr ,  c'est  qu'en  vous  considé- 
rant  k  la  lueur  de  cette  torche ,  soit  k  cause  de 
la  fatigue  que  vous  avei  éprouvée,  soit  i 
cause  du  coup  de  pierre  que  voui  avez  reçn  , 
je  vous  ai  trouvé  la  plus  triste  ligure  que  l'on 
puisse  voir  an  monde.  —  Ce  n'est  pas  cela  , 
'mon  ami  ;  c'est  que  le  sagequidoilécrlre  l'his- 
toire de  mes  exploits  a  sans  doute  Jugé  néces- 
saire que  j'aie  ans»!  un  lumom,  comme  Ils 
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cheralien  c[utempipa9»é,  dont  l 'no  s'appelait 
le  clîeTalier  de  la  licorne.  Au  Phénix,  du 
Griffon ,  de  la  Mort.  C'était  bods  ce  nom  et  par 
cet  emblème  qu'ils' étaient  connus  dans  l'uni- 
Tera.  Je  regarde  comme  une  ÏDspiration  l'idée 
qui  t'est  Tenue  :  Je  prétends  m'appeler  ainsi 
désocmaig;  et  je  veu  faire  peindre  enr  atou 
bouclier  une  figare  étrange  et  fort  triste.  — ■ 
Vous  pouTCE,  Boneieur,  économiaei  l'argent 
qu'il  TOUS  en  coiiterait  pont  cela.  Je  tous  ré- 
ponds ,  soit  dit  sans  TOuVoffenser ,  qu'il  suffit 
que  TOUS  TOUS  monCriei  pour  que  tout  le 
monde  dise  :  Voil^  le  cheTalicr  de  la  triste  fi- 
gure. Don  Quichotte  ne  se  fâcha  point  de  la 
liberté  de  son  écujrer  ;  mais  il  n'en  résolut 
pas  moins  d'adopter  ce  beau  surnom. 

Arant  de  quitter  ce  lieu ,  notre  héros  eut  la 
fantaisie  de  retourner  sue  ses  pas,  et  de  visiter 
le  cercueil  qui  était  dans  la  litière,  pour 
s'assurer  si  le  gentilhomme  était  bien  mort.  ~ 
Monsieur,  lui  dit  Eancho ,  Toici  la  premiers 
aventure  dont  nous  nous  tirons  bien  porlans'; 
n'allons  pas  giter  nos  affaires.  Ces  gens-llt 
n'ont  qu'à  s'apercevoir  que  c'est  un  seul 
homme  qui  les  a  battus ,  ils  Toudroni  prendre 
leur  revanche i  et  vous  savez,  comme  moi , 
tont  ce  qui  pent  en  arriver.  Croyei-moi,  ga- 
gnons la  montagne;  nous  avons  lainiii'aide 
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quoi  minger  ;  laisionB  tUer ,  comme  od  dii ,  le 
mort  en  terte  et  le  yirant  ï  table.  Auiitôt-il 
(ait  marchec  son  âne  derant  tni;  don  Qnî- 
cbotte ,  tionvant  qu'il  BTait  raiioii ,  le  itiivit 
•en*  répliquer. 

IlaB'enfôacéiententTedenzcollinei.etpar' 
vinrent  à  one  vallée  profonde ,  où  Sanoho  mit 
•UT  l'berbe  «e»  proriiion».  U  ,  étendu  toa« 
lea  deux ,  lana .  antie  Mnce  que  leur  appétit , 
ils  déjeuQénnt ,  dînèrent ,  ionpérent  tont  k 
la  foii  aveo  d'excellente»  viandeB  froide*,  de»- 
tinées  à  meMieun  les  eecléaiaitiqnet ,  qni  d'or- 
,  dinairesaTent  biensepouTToir.  Haitungrand 
matheur  ,.doDt  Sanelio  rartont  ne  pouvait  le 
coniolet , c'eit qn'ilt  n'avaient  point  de  vin, 
ni  mime  d'ean ,  poni  apaiseT  leur  loif  ;  ce  qni 
fat  csnse  de  ce  qu'on  va  Tùir  dans  le  chapitre 
•uivant. 


CHAPITRE  XX. 

De  la  plat  extraordinaire  del  avenlurti  que  doa 
Quichotte  mil  à  fin. 

nAkcHO,qai  ne  pouvait  manger  •ans  boire  , 
frit  le  premier  11  dm  i  son  maître  qne  l'herbe 
fraîche  et  toufitae  de  cette  prairie  annonfuit 
qnelqoe  fontaine  ou  quelque  roiisean  dan» 
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I.  Don  Qnicliotte  et  lui  ta  J«v4wnl 
pour  la  chercber  et  t'j  dwUttrer.  Il9  prirent 
BoHinantc  et  l'âne  pti  la  bride ,  et  eomnwn- 
cireat  à  Duncber  tTcc  précantiiui ,  parof  ^m 
la  nuit  était  fort  ob»cnre.  Ibn'avueiûpu^it 
'daiu  cent)  pa4 ,  qa«  Uurt  oreitlet  btrent 
frappjei  dn  bruit  lointain  d'uM  oucade-  lU 
a'en  réjouînai^it  dâji ,  lanqu'vn  brnlt  tort 
iliSéMnt  wimlt  tenpcroc  eett»  jeie,  «t  donaar 
l'alame  à  fiancbo,  qui  niturellewaDt  n'était 
pal  braTc  JU  enteiidirant  d«  gruAl  <qo|ipt 
Jiappéa  k  iuteryallaa  ^aux,  mHit  d'im  dit- 
ijBetis  de  fàtraiUo*,  da  cbaints,  et  «c^oMipar 
gn^  du  brait  Aa  toaveal  bondtiHlit  à  trt«^ 
lea  TOM.  Il  él*it nuit,  UcMlctaitCDUTait d'un 
Toile  épais ,  et  nos  hiros  m  igroiiTaJaut  «(nu  de 
grandi  aibiaf  dont  1m  brancbM  étaient  ^;ji- 
lées.  Ces  ténèbres ,  cette  solitude ,  le  bruit  du 
fer  et  de  l'eaa ,  qui  se  confondait  btcc  le  niur- 
wnre  des  feuilles  et  le  BifHcment  dn  veut  , 
tout  semblait  If  rénoi  Tponriospirtrla  terreu  r  ; 
mail  notre  héros,  incapalilB  i'efiroi,  s'élance 
mr  Rossinante ,  et ,  se  couTrant  de  sa  rooda- 
cbe  :  Ami ,  dit-il  i  son  écu^cr,  apprends  que 
le  ciel  me  Et  naine  dani  ce  tïiste  siècle  de  fer 
pour  raracneT  l'%e  d'or  ;  qne  c'eit  à  moi  que 
sont  TMovéi  le*  grands  périls ,  les  ^tionf  sU' 
-Jtlimes ,  et  que  ma  renonunée  doit  effacer  oclle 
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de)  gaerrien  de  la  table  ronde,  des  pain  df 
France,  dea  oeuf  preux,  de  toiulea  cheralleit 
du  tenpa  paité.  KcniBiqDe,  fidèle  icnfeti 
ectte'somlirelomDrqiuiKiu;  eaviTeniie ,  cCi 
aileneioiUM  ténèbres ,  ce  mamiBn  soatd  dei 
cUnea  irasieiuel  ^ae  lea  ftquihma  Jbnt  gémit, 
ce  bmjt  épaatBDttble  dea  flota  ^ui  aemblent 
le  ptécipiter  dea  monugnei  de  la  lii»e,  et  cet 
coupe  terrible»  dânl  le  »aa  aigu  déchire  l'o- 
reille e&ajée;  k  diea  Han  hd-mâiDe  cou- 
nahralt  la  peur  :  eh  bien  '.  mon  comrage  en 
augmente  ;  je  déaire ,  je  veni ,  je  conn  entre- 
prendre cette  aventiiM.  Sene  le»  aanglea  de 
mon  ooaniet  :  rette  ici,  .attende-moi  troii 
jour*.  Si  i  cette  fpoque  je  ne  reviena  point-, 
va  trontÀ  an  Toboeo  riacomparable  Dtd- 
cinée,  et  dis-hii  qbe  ion  cheralisr  est  mort 
en  cher^ant  b  mériter  la  gloire  de  Iiii  al^r- 

Ea  écoutant  cei  parolet ,  Sancbo  m  mit  à 
plUtnr'i  MMilieni,  dît-U  d'nne  TOii  atten- 
drie, ^ni^olTOalei-'rQui  tenta  «ne  ai  ter- 
ribh  Me^ture  ?  11  Wt  nuit ,  pMaonnc  ne  nou* 
*oh ,  pereonne  ne  pourra  noua  tiûtcT  de  pol- 
tron* ,  qmand  noua  noua  diloameriona  us  pen. 
PMa«n*  ee  peitJ,  oro^cst-noi ,  dnetiona-noua 
ne  paa  bviifi  de  quatre  JMra.  J^  Toua  prévient 
d'abord  qiK  je  n'ai  phu  (oif  :  notre  curé,  qne 
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vous  connaisseï  bien ,  m'a  dit  lonTeni  qne 
ijui  chcTclie  le  péril  périt.  Vous  derez  ttr«  ita- 
tisftit  de  D'ttroÎT  pat  é%i  berné  comme  moi  ; 
d'avoir  Tïincn,  comme  ïodb  l'avez  fait,  ce 
grftnd  nombre  d'ennemis  qai  eacortaient  ce 
corpJ  mort.  Si  toutes  ces  raisons  ne  vont  ton- 
chent  pas ,  songez  que  j'ai  quitté  pour  vous 
ma  maison  ,  mes  enfans ,  ma  femme.  J'espéraii 
q'j  pas  perdre ,  ji  la  vérité  ;  mais ,  comme  on 
dit ,  la  convoitise  rompt  le  lac  ;  qne  devien- 
nent tontes  mes  espérances,  si ,  au  moment  où 
je  crojais  tenir  cette  malhenrense  ile Rêvons 
m'avez  promise ,  je  me  vois  délaissé  par  vons  ? 
Ponr  l'atnour  de  Dieu,  monseigneur,  mon 
maître,  ne  me  iaites  pas  ce  chagrin;  dn  moins 
attendez  qu'il  soit  jonr.  Avant' trois  heures 
d'ici  vous  verrez  paraître  l'aube  ;  car ,  d'après 
la  science  que  j'ai  acquise  quand  j'étais  ber- 
ger, je  vois  la  bonrhe  de  la  petite  onrse  an- 
dessus  de  la  t^le  ,  et  il  doit  être  minuit  dans 
la  ligne  du  bras  gauclie.  Ehl  comment  djs- 
tingues-t'u,  lui  répondit  don  Qnicbotte,  cette 
ligne  et  cette  bouche,  puisque  la  nuit  est  si 
obacnte ,  qu'aucune  étoile  ne  parait  au  ciel  7 — 
Ohl  monsieur,  lapeuradeboDS7eui;et'V0us 
pouvez  être  certain  qae  j'ai  des  raisont  excel- 
lentes pour  vous  assurer  qu'il  fera  bientôt 
jour.  — Jour  ou  nuit,  il  ne  ter*  p*s  dit  qu« 
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rien  m  monde  ait  Tetardé  l'aacompliifenieDt 
lie  mes  grandi  âevoirt.  LtiiK-moi ,  Sanctio  ; 
le  Dieu  lout-paissant  qni  m'inipire  d'entre- 
prendre cette  aventure  sanra  bien  Teitler  snr 
ma  vie,  ou  te  conaolet  de  ma  perte.  Serre  le* 
«anglei  de  Rossinante,  etatteadg~moi:je.serBi 
bienlAt  moTt  ou  rainijuear. 

Sancho ,  TOjani  que  «es  larmes ,  ses  prières , 
ses  conseils  ,  ne  pouvaient  rien  sar  sonmaitre, 
résolut  d'user  d'adresse ,  et  de  le  forcer ,  mal- 
gré lui  ,  d'attendre  que  le  jour  parât'.  Pour 
cela  ,  dans  le  mïme  temps  qn'i)  ternit  le* 
sangles^de  Rossinante  ,  il  lui  lia  doucement 
les  jambes  de  derrière  avec'  le  licou  de  son 
lue.  Quand  don  Qnïchotte  Toolnt  partir ,  son 
cheral ,  an  lien  detnarefaer,  ne  faisait  que  de 
petits  sauts.  Vous  le  vojez,  s'écria  l'écujer, 
le  ciel ,  plus  pîtojable  qne  vous ,  ne  veut  pas- 
que  TOUS  m'abandonniez.  II  d£fnid  k  Rossi- 
nante de  vous  obéir  ;  «t  si  vont  continuel  il  ré- 
sister i  ta  volonté,  vons  mettrez  en  colère  la 
fortune,  et  Tons  en  serez  puni.  Don  Quichotte 
se  désespérait;  mai»  plus  il  piquait  son  che- 
val ,  et  moins  le  cheval  avançait.  San*  se  douter 
de  ce  qui  le  retenait  :  Allons  !  dit-il ,  puisque 
Hotsiuanie  ne  veut  pas  mancber  ,  je  vais  at- 
tendre l'aunire,  quoique  je  verse  des  larmes 
de  ce'retard  si  crael.'  Mais ,  monsieur ,  répon- 


u.rj.ii-iivCoo^li: 


ifiS  DOH  OUICHOTTB.  : 

était  une  gro«ie  fille ,  rondelette  ,  rigoureaie, 
et  tenant  nn  pen  de  l'homme,  car  elle  avaii 
deux  monïtacbe»;  il  nie  wmble  ^e  je  laToil. 
—  Tn  l'ai  donc  connue  ?  —  IfOn ,  moniienr  : 
mais  eelni  ^i  m'apprit  l'hiitoire  me  dit  la  te- 
nir de  qnelijn'un  qni  avait  pn  Toir  la  bergère 
Toralra;  ainti  TOas  derei  être  aùr  delaréiité 
da  conte.  Tant^  aqne,  les  jonn  allant  et  Te- 
nant, le  diable,  qni  aime  i  broailler,  fit  que' 
l'omonr  dn  berger  Lopti  Rnis  pour  la  bergère 
ToralTB  deriat  ponr  aiosi  dire  de  la  haine.  La 
eaose  de  ce  changement  lut ,  «nivam  le»  mau' 
raitea  langnea,  de  petite!  ÎdIî délité»  un  peu 
forte*  que  la  bergire  ToialTa  te  permettait ,  et 
qni' mirent  li  fort  en  colère  le  berger  Ltipèt 
Rnis,  qu'il  résolut  de  t'en  aller  si  loin,  li' 
loin ,  que  jtuniiis  il  n'en  entendit  parler.  Dès- 
qtie  la  bergère  ToralvaTJt  qne  le  berger  Lopèi 
Rttis  ne  l'aimait  plus ,  elle  devint  foUe  de  lui. 
Vous  aBTee  que  c'est  assez  l'usa^.  Mais  je- 
-  continne  sani  réflexion ,  de  pcni  que  ron*  ne 
trouTÎeE  que  j'allonge  trop  mon  conte. 

Or  donc,  le  berger  Lopès  Ruis  s'Àait  déjà 
mil  .en  lonte  avec  tel  chèrres ,  et  cbeninnii 
daoi  les  cbampt  àe  l'Emunadare ,  pour  paner 
au  rojvame  de  PoitDgal.  La  be^ère  ToraWa , 
qui  le  tnt ,  oonmtdenute  Kprèi  Ini ,  nu-piedt , 
t'il  TOtiipl«ll,aBbotiT<lonà  lamain,  et  po"- 


.-n,Googlc 


PARTIE  I,  CHAP.  XX.  ing 

.tantiio.ncouunpttitsac  ,  dans leijuel étaient, 
k  ce  qu'on  prétend,  un  morcean  île  miroir, 
UD  peigne ,  et  une  petite  bohe  de  &rd.  Qu'il 
j  eût  ce  'ju'il  j  avait,  peu  importe;  je  ne 
m'arrête  point  1^-dessuB.  Je  dis  seulement  que 
le  bei^er  Lopès  Ruia  arriva  ,  saivi  de  set 
chines ,  sur  le  bord  de  la  Gnadiana ,  dans  la 
laisen  où  ce  fleure  déborde.  Point  de  bateau 
ni  de  bateJet  pour  le  passer  lui  et  son  trou- 
peau. Cela  fâcba  beaucoup  le  berger  Lopèï 
Ruis ,  parcf  qu'il  sentait  sur  eea  talons  la  ber- 
gère Toralva ,  et  qu'il  craignait  d'en  Ëtie'  re- 
joint. A  force  de  regarder  et  de  cbercher,  il 
découTtit  unp£chenr  qui  avait  ttn  batelet  «i 
petit,  qu'il  ne  pouvait  y  tenir  avec  lui  qu'une 
seule  cbèvre.  Cela  n'était  pas  trop  commode  ; 
mais  le  berger  Lopès  Ruis  s'âtrangea  pourtant 
avec  le  pécheur  pour  qu'il  le  passât  lui  et  sel 
trois  cents  chèvres.  Quand  l'arraugemeut  fnt 
fait,  le  pécheur  prend  uue  chèvre  et  la  passe 
dans  son  batelet.  11  revient,  et  en  passe  une 
snlre;  revient  encore,  et  en  passe  une  autre, 
puis  uue  autre ,  et  puis  une  antre,  Recen» 
bien ,  je  vous  prie ,  combien  le  pécheur  passe 
de  chèvres  ;  c'est  plus  important  que  vous  ne 
tioj^.  L'endroit  oii  elles  débarquaient  dt 
l'an&e  côté  du  fleuve  était  glissant  et  plein  de 
houe,  td  pécheur  mettait  du  temps  k  aller  et 
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k  revenir.  Cependant  il  revient  encore,  et  en 
passe  une  autre,  puii  nne  aulfe,  puis  une 
antre  — Allons!  finis,  et  Supposons  qa'elleï 
soient  toutes  au  Irard.-:::^  Point  ^u  tout;  moil- 
sieuv;  cela  ne  se  peut,  kjez  la  bonté  (te  ut 
dire  combien  il  y  a  de  ctèyres  pM»ies. — 
Comment  Teui-tu  qne  je  le  sache?  — Ah! 
voilk  le  beau  du  conle  ,  c'est  qu'il  finit  là.  — i- 
Que  Teux-tu  dite  ?  Est-il  d'une  telle  Im^f- 
tauce  de  savoir  le  nombre  des  chèvres  passées, 
rpe  l'histoire  ue  puisse  s'achever  ïans  Ë^Ia? 

Dis  l'instant  que  vous  ne  vous  soufelfet  plus 
du  compte  des  chèvres,  je  ne  mesoiivient 
plus  delà  En  démon  conte;  et  c'est  dommage, 
car  cette  Sn  était  diarmante.  —  Ainsi  l'his- 
toire est  finie  ?  —  Finie  comme  ma  mère.  — 
En  vérité  ,  Sancho ,  voilk  un  étrange  conte  ! 
Mais  ,  au  surplus  ,  je  devais  m'j  attendre  da 
toi,  d'autant  plus  que  Ion  pauvre  esprit  est 
tronblé  par 'ce  tintamarre.  Allons  !  essa^oïis 
encore  de  faire  marcher  Rossinante. 

Alon  il  approche  de  uouveau  les  jambes, 
et  de  nouveau  Rossinante  santé  sans  avancer 
^d'nn  seul  pas,  tant  il  était  bien  attaché.  Dans 
cetinstant,iolt  natuteltement,  soit  par l'ellti 
de  la  fraicheuT  dn  matin ,  ou  que  SanËllo  e&t 
mangé  quelque  choie  de  laxatif,  le  paurte 
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ccu^cr  se  trouva  drai  ud  embsirru  élcinge.  Il 
s=  sentait  le  pregaaat  besoÏD  da  se  retirei;  un 
moment  seul  ;  et  l'eitiËme  frayeur  qu'il  avait 
De  lui  permettait  pas  de  ■  éloigner  le  tnoioï 
du  monde  lîe  son  maître.  Apiè»  ayoic  long- 
tempi  combattD ,  forcé  de  céder  malgré  mï  ef- 
fort! ,  il-^itta  doucement  l'arçon  qu'il  tenait 
de  la  main  gauche  ,  alla  dénouer  arec  oaÇe 
main  l'atguitlettc  de  ses  cliausses  ,  et  ^salis£iil 
d«  ce  commencement,  qu'il  regardait  comme 
le  pl«9  difficile,  il  espéra  venir  à  boat  dm 
reste.  Le  grand  point  était  de  n'être  pas  trahi 
pai  le  moindre  bruit  ;  et,  pour  éviter  ce  mal- 
henr,  Sancho  serrait  les  épaules,  et  Telenail 
jusqu'k  soB  haleine.  Mois  tant  de  précautious 

fiu«nt  perdues Qu'entends-je  7  s'écria  don 

Quichotte  d'un  ton  sévère.  Je  ne  sais ,  moa- 
■iear ,  répondit  Sancho  :  c'eit  sùrelment  quel- 
que nouvelle  diablerie  ^  vous  n'ignorez  pai 
^ua  les  aventure»  ne  commencent  pas  pour 
peu.  Sancbo ,  reprit  le  chevalier  eit  portant  1« 
main  i  son  nei ,  il  me  semble  qne  tu  as  grand' 
peni.  Oui ,  moo&ieur ,  je  ne  vous  c«che  point 
que  je  tremble  i  et  si  ma  fnjeac  me  faisait 
Ëûre  quelque  sottise ,  la  faute  en  serait  à  celui^ 
qtii  m'a  conduit ,  à  l'heuxe  qu'il  est ,'  dans  cet 
homble  dés«rt.  Don  Quicbotte  oc  voulut 
point  pgusseï  pin*  loin  l'eiplicalioDi  mail  U 
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lit  lautcr  Bosstniuite ,  Et  l'éloigna  de  quelqnct 

P" 

Cependant  la  nuit  l'ecoulût  ;  et  Sancho', 
voyant  paraître  le  jonr ,  alla  délier  doiieement 
lei  jambes  de  Rossinante.  L'animal  ae  sentit  & 
peinclibre,que,  quoiqu'il  ne  filt  pas  fort  pétu- 
lant ,  il  essaja  de  faite  denx  ou  trois  cour- 
bette», qne  la  faiblesse  de  ses  reins  ne  lui 
permit  point  d'achever.  Don  Quichotte  en  tir» 
bon  augure ,  et  Toolnt  en  profiter  snr-le-cham p. 
L'aube  laissait  alors  distingaei  les  objets. 
Notes  héros  s'aperçut  qu'il  était  an  milien  de 
grands  cbltaigniecs ,  dont  les  ombragea  Épais 
araient  rendu  la  nuit  plus  obscnrejmaisilne 
put  deviner  la  caase  de  ces  coups  terribles  qui 
continuaient  k  se  faire  entendre.  Il  renouvela 
ses  adieni  à  Sancho,lui  répéta  ce  qa 'il  devrait 
dire  k  madame  Dnlcinée,  si  dans  trois  jonrt 
it  ne  revenait  point  ,  et  ajouta  :  Quant  à 
la  récompense  de  tes  services  ,  tn  ne  doit 
SToir  ancnnc  inquiétude,  j'j  ai  libéralement 
ponrvn  dan*  nn  testament  que  l'on  tioaveTa 
cbei  moi.  Hais  espérons  plutdt,  mon  uni, 
que  je  sortirai  triomphant  de  cette  périlleuse 
aventure,  et  pour  le  coup  tu  peux  compter  sur 
lli«  qtie  je  t'aî  promise.  Notre  écnirei ,  en 
récontant ,  m  mit  encore  à  fondre  en  larme* , 
et  déclara  qu'il  voulait  suivre  son  maître  jn*- 
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qn'k  U  mort.  L'aatear  de  cette  histoire  ,  en 

rapportant  relie  héroïque  réiolntion  cle  San- 
cho  ,  en  crmclut ,  btcc  raison  ,  <ja'il  avait  le 
cœnr  excellent,  et  qu'il  était  sûrement  des 
vieux  chrétiens.  Qnoi  qu'il  en  soit,  don  Qui- 
chotte int  attendri  ;  mais ,  cachant  son  ^notion , 
ie  peur  de  témoigner  de  la  biblesBe ,  il-  mu- 
«ha  d'un  air  fier  et  calme  vers  le  lien  d'oii 
Tenait  le  bmît. 

.  Sancho  le  snivail  li  pied ,  tirant  par  le  licou 
ton  tué ,  ingépaïaUe  compagnon  de  la  bonne 
et  mauvaise  fonuae.  Apre)  un  assez  long  ehc' 
rainaumilieudeces  ch il taigniers, ils  arrivèrent 
dans  na  petit  vallon  entouré  de  rochers  élevés, 
d'on  se  précipitait  le  loneot.  An  pied  des  ro- 
chers on  rojait  de  loin  quelques  miiérable* 
maîsona  <pt  ressemblaient  il  des  ruioes  ^c'était 
de  lï  qne  sortaient  les  épouvantables  coups. 
Rossinante  eut  peur  et  fit  nn  écart  ;  mais  notr^ 
héros  le  ramène,  s'approche  peu  k  pea  dei 
maisons  ,  en  se  recommandant  à  sa  dame.  Son 
écujer ,  toujours  derrière  lui ,  allongeait  sou- 
vent la  télé  et  le  con  entre  les  jambes  de  Rossi- 
nante pour  chercher  i  découvrir  ce  qui  lui 
faisait  tant  de  peur.  Au  bout  de  cent  pas ,  au 
détour  d'une  petite  colline,  ils  découvrirent 
enfin  la  cause  de  lenr  terreur  et  de  cet  effroyable 
bniit.  C'étaient,  il  fant  le  dire,  il  faut  biej 
i5. 
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l'otouer  malgré  nom,  six  énormes 
de  moulins  à  foulon  qui  n'araient  paa  CMié  àt 
battre  depois  Is  joar  préoédeot. 

Don  Quichotte,  !i  o°t  afpcct,  demeara  maet 
do  surprise;  iesmainalaisièrent  aller  la  bride, 
la  léte  tomba  bot  son  sein.  Il  tourna  lei  ytax 
lur  Sancho.qui  fuaitleg  «iena  aurlui,  aveclo 
joues  enflées ,  et  tout  pijt  à  crcTer  d'euvie  de 
rire.  Kolre  chevalier  ne  put  s'en  «mpécber  tap- 
mème ,  malgré  ion  profond  chagrin  j'etSancho .' 
voj'ani  que  son  maitre  faeuTangemeut  avait  ri 
le  premier,  mit  sea  poings  lar  ica  «Atés ,  et  par 
quatre  foi»  da  laite  fit  et  refit  des  éclat»qiii 
bientAt  impatientèrent  don  QaicKotle.  Mais 
re  fat  bien  pis  quand  son  éca^'CT  Ma  loi  adieMcr 
ces  paroles ,  en  le  regardant  avec  une  ^cril^ 
plaisante  :  Ami,  apprends  ijoe  te  tUt  me  fit  natlr» 
dans  ce  triste  liicte  de  ftr  pour  ramenar  fâge 
d'or,  que  c'est  A  moi  tjag  tout  riiervét  let^madi 
pCrili,  les  aciioni  sublintei,  et  lui  répéta  mot  li 
mot  tout  ce  que  le  héros  avait  dit  lorsqtie  Irs 
foulons  s'étaient  fait  entendre.  Cette  raillerie 
mit  en  colère  don  Quichotte,  qui-,  levant  aneat- 
t6t  sa  lance,  en  fhtppasl  fort  l'écnjec  pecsi' 
fleur,  que,  si  ses  coups  fessent  tombés  sat  la 
tète  comme  ils  tombèrent  sut  les  épaules,  la 
pauvre  Sancho  n'eât  jamais  bérité  {Uns  le  tes- 
tamcnt.  Monsieur,  s'écria-l-il  plein  d'effi-oi , 
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ut  rojqb-TOna  pu  tpe  je  ris?  Moi,  j«  ne  rii 
pM,  i^rit  don  QDiçhane.  Répoadex,  mon- 
sicUT  U  plaitant  :  li  c'eût  été,  conime  je  l'ti 
cru,  U  plut  périlleiue  de*  BTenlvrei,  n'ai  je 
pat  moBt»  le  coimge  néceiaiire  pour  la  lei- 
>Binec?UacfafTaIiertelqueiDOi  ,i}iii  n'a  jamais 
TU  demoulins  ï  fouloq ,  doit-il  lei  lecounaitre 
a<t  btuît?  C'est  bon  pour,  vous,  moniieur  le 
aaïUDt,  é}fiyà  dans  un  chétif  village,  Faites , 
s'il  Tflus  plaît ,  qoe  ces  siunatteani  derieimeD  t 
iu|a«t  de  géaus ,  pli^eezî-leï  ïis-à-TJ»  de  moi 
luD  apièi  l'autre  ,  ou  toui  ensemble  ;  et  si  je 
ne  leur  me u  pas  le  pied  sur  le  Yeiitie,  riei 
aiof^  tai|t  qu'il  voua  plaica.  Apaisez- vous , 
qtonteigrieui,  reprit  Saucho  d'une  voix  sou- 
inisp  :  ie  souviens  que  j'ai  trftp  ti  ^  njais  tous 
convie)i4Fez^  peu^-£tie  ,  quand  vous  ne  seret 
p}iuA^^t  que  bien  d'autre*  riraient  de  mjme 
si  DOi)*}eni;  disioiuqnelle  a£t£  notre  fra^nr.. . . 
Il  uepa(}Bqued«lamienne.,  car,  pour  vous, 
la  peDF  vous  est  inconnue.  —  Oui ,  je  veux 
bien  arouerque  l'histoire  en  pourrait  sembler 
gaie,  mai*  je  crois  au  moiui  inutile  de  la  ra- 
e^atcr.  l).e*t  tant  d'esprit*  m^l  fait*  qui  ne 
*«Te»t  point  prendre  le*  cho*e* ,  et  vont  ton- 
jouttaB-del^  du  but!  — Yotrç  seign^iie  y  va 
droit ,  excepté  lonqu'elle  vite  Ji  la  tète  et  qu'elle 
atliapfi  le*  épaules,  pJce*  au  ciel  et  à  mi 
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proinplîtude  i  éviter  votre  conp.'À'u  luiplai, 
qui  châtie  bien  aime  bien.  Quand  les  graiidg- 
■eign'eurs  ont  dit  à  leurs  TSletl  une  parole  nn 
peu  dui'e,  ils  leoi- font  toDJours  un  prïseal: 
j'igDore  ccTùiinent  en  usent  les  chèraliersêrrans 
qiiaad  ils  ont  donné  des  coups  de  lance  ;  mait 
le  moins  qui  peut  s'ensuivre  ,  ce  sont  des'  île^ 
silrement  ou  des  royaumes  en  terre  ferme,  -r- 
Tu  dis  peut-Ètre  plus  vrai  que  tu  ne  penses; 
mais  pardon  ne' moi  ce  premier  moaTemcnt' 
que  je  n'ai  pu  retenir,  et  tâche  Aéaonatàa; 
mon  ami,  de  ne  plus  tant  babiller.  Dans  au cun- 
livre  de  chevalerie  je  n'ai  jamais  vu  d'écajer 
aussi  familier  que  toi.  Gandalin,  qui  servait' 
Amadis ,  ne  parlait  à  son  maître  que  la  toqu<f- 
k  la  main  ,  la  léte  baissée ,  et  le  corps  k  demh^ 
courbé,  k  la  manière  des  Tnrcs.  Gàzabal  ,'' 
récujet  de  don  Galaor ,  fiil  si  discret  et  si  ta- 
citurne, que  rbistorien  ne  le  nomme  qu'une 
seule  fois  dans  tout  le  cours  de  sa  longue  bit^ 
toirc.  Suivons  ces  exemples,  Sancho,ef  vivons, 
.  s'il  TOUS  plaît,  daoj  l'ordre.  Les  récompenses- 
temps.  Slellesn'arrivaient  pas,  je  von  s  ci  déjà' 
ditden'étre  pas  inquiet  de  votre  salaire, — Cela 
suffit,  monseigneur,  et  vous  pouvez  être  eei^ 
tain  que  dorénavant  je  n'euvriraiila  bouche' 
que  pour  vous  honorer  comme  mon  mahre^ 


-nyCoogli: 


PARTIE  1,  CHAP.  XX,  177 

—  A  la'bcHine  heore;  c'est  le  moyen  de  Tivre 
loBg-tetaf  9  en  paix  aar  bi  terre  j  car,  après  laa 
père,c'eBt  ïsoamaitreJC[ileVo*doit  leplasde 


CHAPITRE  XXI. 

Coaijitéle  de  l'armet  d«  Jtlom&Wn. 

Sâiti  ce  moment ,  il  TJi<t  k  tomber  un  pea  de 
plnie.  Sancbo  Tonlail  cbercber  son  abri  dans 
l«s  monlins  ;  mais  don  Quicbolte  les  STiiit  pris 
en  Bversion,  jamais  il  n';^  voulut  entrer;  et, 
tournant  k  droite  ,  il  n'avah  pas  fàft  beaucoup 
de  cbcmin,  lorsqu'ilapei'çatdeloinunbonune 
à  cheval  qui  portait  sur  la  t^e  quelque  oboie 
d'ausii  brillant  qde  de  l'oc.  Sancho ,  s'écria-t-il 
plein  de  joie,  tons  les  proverbes  sont  vrflî»,' 
principalement  eilui  qui  dit  qne  iortçu'iui* 
poffe  st  ftnam  ane  autre  s'ouvre  fienttft.  Cette 
nuir,  la  Tolage  forfnue  assemblé  »e  joner  de 
mes  eipérancei ;  mais  ce  matin  elle  viantm'of- 
&ir  l'n  besti  dédommagement  :  selon  tonler 
les  apparences  ,  le  gnerrier  qne  je  vois  là-baï  ■ 
porte  sur  «■  tête  l'armet  de  Hambrin ,  qne  j'ai 
jui^  de  conquérir.  Honlienr,  répondit  Sancho , 
>i  j'evaia  la  perroissionde  parier  comme  ■nlte« 
lois ,  je  vous  diraii  de  prendre  garde  ^ne  ceci  - 
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n«  toit  encore  demonlini  k  fealçtn,  V^-t'en  . 
au  diable  avec  tea£>ulons.  Quelrapp«ctpBut-it  i 
7.aT«ir  «atiet<acMqiwetd«iinouUiii  1  -t-PIui 
qae  vona  ne.  pensez ,  monaienr.  Hais  il  n'eu  , 
défendadc  ni'eipliijaer.  — Halheuceui  incré- 
dule ,  comment  veux-tu  que  je  m'aLuee  ?  ne 
voia-tu  pa»  Tenir  à  aouf  ce  chera^er  monté 
9Qr  un  cheval  gris  pommelé  ,  portant  sur  9> 
tête  nn  casque  d'or?^Je  Tois  bieA  un  homme 
monté  aai  un  Ane  gri^  conme  le  miea ,  qfd  a 
ayt  le  f^te.  je  ne  aaiaqnai^tû  reluit'. —  Ce  je 
ne  aait  C[uq}  est  L'armât  de  Mambiin.  A^lgns, 
éloigne  -  toi,  pipinpiem^Dt ,  et  laisse^moi  seul. 
Tn  yat  Tffa  oomment ,  saps  perdre  le  temps  en 
piuolest  i"  vai»  termi^ier.  cette  aveatuie,  c( 
m'emparai-  deTannei,  ; — JWon  dieu  I  monsieur, 
l'e^btii;^!  n'ai  p«s  d^  ^'«laigi^'i,«iflia,)e 
Ba)thRi>«  qn,'il  n'j  ail  pas  ipi  dea  foulon*.  — i» 
Tiquai  d^i dit, frère, que T(is,r4fleiioiisin 'en- 
nuient; et  si  ¥Oitf  JDtf  rompei  eiu:q|^la  t^iç.de 
fgvjoiti,  aiflcdiatil  je  tohs.  c^r^igerf^  dp  ma.- 
itfèra  i»  ïOMS.eA  ^«  sou»eniç  long-tenjps. 
Saactw  Cfwgnitiac/>lèrB4l'i^9''''''^^'i  ^  tM 
spuIQApIut.1 

iedoiajn«tti«auJajtiiie«]fcJ^ifnd«£Bjiud 
c'était  qn«  ce  guemei,  ce  okend  et  cetA^nwt. 
IJ  j  arait  dans  cei  onTJroiU  un  village  et  un 
huneau  si  petits  cl  »i  ToiÛ>W  l'un  ^^  l'autre., 
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(pic  le  même  barbier  Mirait  pour  les  deux.  Or 
ce  jonr-lï ,  un  malade  du  ham«aa  aTait  beaoî* 
d'nne  «aign£« ,  et  DD  antre  liaintant  S«m  Wre 
'la  barbe;  le  barMer  se  rendait  chex  eus  »v*o 
•«»  lancettes  et  sOn  bassin  de  cuîtiv  JMllia  : 
snrpria  par  la  pluie,  craignant  de  ginr  son 
chapeau,  qai  sans  doute  était  tout  nei^,  il 
avait  mis  sur  sa  tète  ce  bassin  de  cuivre,  qv'om 
vojait  laiic  d'un  quart  de  lieue.  Il  était  monlft 
sar  nn  Ane  gris ,  comme  l'aTait  dit  Banclio  ;  et 
don  Quichotte ,  dans  tout  cela ,  vojait  un  che- 
valier sur  un  beau  itérai  gris  pomqteM ,  la 
tèlc  couverte  d'un  cait^ua  d'or. 

Qnand  le  pauvre  barbier  fat  près  ,  notre 
héros,  sans  explication ,  coamt  k  lui  )a  leoca 
en  arrêt.  Le  barbier,  qn{  vil  aniver  ce  &ntAme, 
se  jette  promptement  II  bas  de  ion  ine,  et,  plus 
léger  qa'nn  chemuil,  commecioe  fa  fiur  dMs 
la  campagne ,  en  laîss'ant  par  terre  le  bassin  dtt 
cuivre.  Xe  ptden  n'est  pas  sot,  *'é<Tfa  d*k  Qui- 
chotte ;  il  imite  la  castor ,  ani ,  poursuivi  par 
les  chasseurs ,  se  conpe  lui-même  ce  qu'on  vent 
de  Ini.  Sancbo  ramasse  ce  précieux  armet.  Fat 
ma  foi  '.  dit  l'écuyer  en  prenant  le  plat  k  l^rbe, 
ce  baasin-lk  est  encore  neuf,  et  vant  au  moini 
hnit  réaux.  'Il  le  remet  k  son  maître,  ^t, 
l'essayant  siti  son  front,  et  le  tournant,  le  re> 
lonrnant  pour  l'j  faire  tenir,  disait  avev 


-n,  Google 


DON  QUICHOTTE. 


cuqne  dcTui 
'  voi»'i«  a* ec  douleur  q^u'îl  j  manque  tout  le 
moTion.Sanélio&ùsit  tooiSB*  effoEUponrae 
pu  me ,  K  tameDUit  de  U  lef  on  qu'il  aTait 
r«fiM.  Qo'at-ta  donc,  lui  dit  doD  Quichotte. 
Rien  ,  mouBÏsuT  ,  lépoudit-il  ;  je  lonn  k  la- 
gTMM  tète  du  premier  poiiesuurdecetannct, 
qui  rclsemLle  lingulièrement  ï  du  plat  à  barbe. 
—  Il  eit  Traisemblable ,  Sanclio ,  qne  ce  casque 
enchanté  «era  tombé  par  hasard  daoi  lei  main) 
de  qu«l<ju«  ignorant' ,  ç[ui ,  «ani  connaitre  ion 
mérite,  en  aura  fondu  la  moitié;  del'autra.  il 
anr*  fait  ce  que  ta  Toi» ,  tpi  à  la  Térité  a  un 
peu  l'ail  d'un  plat  à  barbe.  Haia  que  m'im- 
porte? jeMWCs^u'ilTBDt;  je  le  ferai  remetlcc 
eu  état,  et  j'auiai  un  caïque  beaucoup  me il~ 
leur  que  eelû<{ue  le  dieuYulcain  forgea  pour 
le  dieu  dei  bataiUea  »  *n  attendant',  je  vais  la 
pottewtel  qu'il  eBt.  —  Von«  Stes  le  maître  ,. 
moniieur  ;  m^t  que  férei-Taus  de  cet  âne ,  je 
veux  dire  de  ce  cheTal  giis  pommelé ,  ^i  rei- 
■enble  aussi  beauconp  à  un  Ine  gris?  Au  train 
qu'a  pris  son  pauvre  maître ,  je  ne  croîs  pag 
qu'il  revienne  la  chercher  {  et ,  par  ma  barbe  ! 
k  louMin  n'en  pu  mauraîs.  —  Mou  usage 
n'eit  pas  de  dépouiller  ceux  que  j'ai  vaincus , 
et  les  cberaliect  d'antreiâiï.ne  s'emparaient, 
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gaére  d«i  obertax  de  leur*  annemii,  t  nuùns 
qu'ils  n'eaueot  perdu  1«  leor  dui  le  conlMt. 
Laiste  doue  c«  cfaeral  oa  cet  lue,  eonune  lu 
Toadrw l'appeler;  ion  m^tn  le  Weadra  re- 
prendre. '■ —  J'auriii  pourtant  quelque  entie 
de  le  irCHjuer  contre  le  mien ,  qui  ne  me  parait 
pas  si  bon.  Les  loii  de  la  cheralerie  tout  terri-  ' 
blemeut  étroitei ,  si  elle*  ne  permettent  pas  de 
ckan^r  un  Ane  conti*  un  Inc.  Ai-je  du  m«ins 
U  liberté  d«  cbinger  les  bàtt  7  —  Je  n'en  sm* 
pu  sAr;mais,  jnsqn'i  ce  que  je  toUmietn in- 
formé ,  je  penie  que  to  pctii  le  bile. 

AaMfùé  par  cette  décision  ,  Sancbo~prit  le 
bit  tout  neuf  de  l'tne  gri*  pommelé,  et  se  hSia 
d'en  paicr  le  sien  ,  qui  kii  en  sembla  denx  fbit 
pluabeau.  Cela  fait, nos To^agenn déjeunèrent 
des  restes  de  leur  souper,  burent  ensemble  de 
l'eau  du  toTTcnt,  lan*  retonmer  la  ttte  du 
cAté  des  moulins ,  et,  redeTmns  bons  ami* , 
ils  coBtinnèrent  leoi  route  ,  en  laistuit  «lier  à 
son  pi  Rossinante ,  qne  l'iue  sainit  arec  une 
fidèle  amitié.  Bientôt  ib  se  tronTérent-dant  la 
grande  route.  Alors  Sancho  dit  ï  son  maître  : 

Je  rons  demande ,  monsieur,  la  {ieimis«on 
de  causer  nn  peu  arec  vous  :  depuis  que  toits 
sel^eurie  m'a  imposé  ceMiribleailence,  j'ai 
perdu  une  foule  de  bonnes  pensées ,  et  je  Ton- 
drai* mettre  k  profit  celle»  qui  me  Tiennent 
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flam  c«  moiB«ttI.  Parle,  Sancto,  répendit  don 
Quichotte,  Mai»»aia  bftf  ;  les  meiUean  di*- 
coon  cnanient  ^utad  ils  le  prolobgcnt.  — 
Depuis  ^el^Bci  fmit,  monMeor,  je  réfiécbis 
tfaa  BOol  ne  gagsOBt  paA  gwliii'chou  ï  oher- 
cber  ainii  lei  avennuw  ;  car  eafin ,  vout  ave> 
beaa  raincre  et  &ire  de  beUea  aetioni  dan* 
CCI  disant ,  penotme  ne  les  voit,  jwrsonoa 
D'en  lait  riett;  et  votre  valeur  u'ob tiendra  poiat 
ainsi  la  maominêe  dont  elle  '^t  digne.  Hon 
aria  «ertit  ^e  nous  notu  mistioni  au  serviae 
de  quelqn*  enpcrenr,  on  de  quelque  prince 
qui  tùt  en  gatm  avec  scn  voisin,  parce  qu'alors 
votrs  GODcage ,  votre  force  surnatorelle ,  votre 
Mgtsse  inconpalable,  géraient  utile», seraient 
CD  vne ,  Bt  DOBi  attireraient  des  récompenses  : 
kloH  vous  ne  manqueriei  pas  d'historiens  qui 
nettraicnt  par  écrit  vos  exploits.  Je  ne  parle 
pas  des  miens ,  je  sait  qn'ïl*  ne  pauent  pu  ma 
petite  ^aalitt  d'écn^er  t  qnoique ,  si  l'on  parle 
des  éoMjer*  daas  les  hiiiures  de  cÉievalcrie, 
j'cspére  j  tenir  na  place.  —  Ce  que  tu  dis-11 , 
$an<ho,iM  oiatlquâ  pas  de  raison  ^  mBis.avaet 
d'arriver  k  be  point,  il  ejt  nécessaire  d'avoir  , 
un  peu  eotint  le  monde  en  cherchant  lei  aven-  * 
tnret,  afin  d'avoir  aoqnis  de  la-gloice.  Une 
foi*  ^»  l'on  est  coBDu ,  vbiei  cominelesoliosM 
M  puMnt  ordinairement  : 


■nvCoO^^lc 


PAîlTle  I,  CBAP.  XXI.  i9i 

Un  chendicr  «rrlTs  h  laic<iud'tui  poisunt 
moiuiqiu:  tout  le  monde,  jna^'iiixpetitieB- 
ft  Di ,  cNnirent  le  reccTOiT  aox  portai  de  la  «ipî- 
taki'on  l'enionre/o»  r*ccompi^een«ri*nt  : 
Cécile  chevalier  du  Soleil,  on  dnSevpent,  ou 
de^velqiie  ftiitre«mblèiile  qu'il  1  su  rrâdre  cé- 
Ittrn  i  c'est  celui,  dit'Oii,-t|ui  *aiaqnit  eD 
combat  tii^ulievie  géant  Bi«aabrtin  du  brai 
d'acier,  celui  <pù  déienduBta  le  ^nd  Ha- 
bmId  de  Perse,  MteiM  captif  par  im  magicien 
depuis  pris  de  iMUf  ceuu  ani.  Se*  loaange» , 
■es  graiHlea  actiooiTolentde  boDcke  en  boncbe 
jusqu'aux  oreilles  du  roi  ,  qui  se  met  aux  ft- 
-attni  de  «an  palais.  Le  toi ,  cpii  connaît  déjà 
de  réputadoD  ce  chevalier ,  le  voit  b  peina  pa- 
raîtra, qu'il  se  retouroe  vers  la  mite,  et  dit; 
Alltms!  qne  tous  les  chevaliers  de  ma  eotlr 
aillent  recevoir  la  fleur  de  la  ofaevtlerie.  On 
<^it ,  et  le  roi  lui-même  vieot  eu-devant  du 
chevalin  jus^'au  niilieH  du  gnuid  csealiftTt  il 
lui  tend  la  nain ,  l'embrasse ,  et  le  mina  auni- 
ttn  A'I'aii^ilement  de  la  reine.  Là  ss  ttoun 
l'iaftnte  sa  fille ,  qni  est  nne  des  pins  briies 
priaoeisaft  dala  terie.A  peine  t'infinteEt  le 
ebevatier  jeneat  les  j^sus  l'un  surl'aMn^/qiig , 
par  on  attrait- plus  q^'homaiti;  "Us  savoir 
comment  ni  p«tirqaoi  ,'ilt  s'eiffiatainMit  réci- 
proquement, etbrûleiit'de  tconver Ict tnojen* 
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de  M  paHer  de  Uun  teodrei  pcioes.  Om  con- 
duit le  cherttier  àua  ttn  appacteiaeiit  »u- 
perJie;  on  ledéaaTme,etr<iDcoDTreie8épaale> 
d'un  riche  manteiu  d'icailale.  S'il  était  dé)& 
b«>u  lou*  le  fer,  combien  le  paralt-il  daTan- 
lage  loni  lipoarptel  II  va  souper  avec  le  roi, 
BTGC  la  reine  et  l'ÎD&Dte,  à  laquelle  il  laaoei 
la  dérobée  dei  regards  icmplia  d'amoor;  et  U 
jeune  piinoetw  j  répond  avec  la  padeur  oon- 
reoable  ;  car  elle  est  extrémonent  pudiqu«. 

li«  eoBpé  fini ,  l'on  voit  entrer  dans  la  lalle 
un  tiîdeui  et  petit  nain  qui  conduit  une  trii- 
belle  dame  au  milieu  de  deux  géaoï.  Le  oaio 
propose  une  aventure ,  arrangée  par  un  ancien 
enchanteur,  de  manière  que  celui  qui  la  ter- 
minera lera  regardé  comme  le  meillenr  ehera- 
lîei  du  monde.  Le  roi  ordonne  A  loui  les  cbe- 
Talicrs  préiene  d'éprouTer  cette  aventure  :  nul 
n'en  vient  k  bout  que  le  chevalier  nouvelle- 
mentarriré.  Sa  gloin  en  augmente,  etl'inËuite 
ett  ravie  d'avoir  >i  bien  placé  le»  affections. 
Ca  qu'il  j  a  de  bon ,  c'est  que  le  loi  t^  tconve 
inatement  en  guerre  avec  nn'  autce  paiMant 
monarque ,  et  qu'an  bont  de  ^el^el  jours  le 
chevalier  lui  demande  la  permiasion  d'aller 
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«dieu  &  lln&nte,  i  trarer*  une  jalousie  qui 
^onne  mt  le  judin ,  où  U  («ont  princesse  est 
déjï  Tenue  loUTent  lui  pailei,  soirie  d'une 
demoiselle  d'hoanenr  qu'elle  a  mise  dam  sa 
confidence.  Le  cite valier  soupire  beaucoup, 
]  'infante  •'^tbdowc  ;  la  dunoiselle  va  chercfacT 
de  l'eau ,  et  tirooigne  aue  grande  iaqniélude 
<[Ue  l'antore  ne  paraisse  ,  panteque  rbcooeur 
de  la  princesse  lui  est  plus  cher  que  sa  vie. 
L'aurore  ne  parâtt  point  ;  llnfentc  revient  k 
elle ,  et  daigne  passer  sa  main  blanche  au  cca- 
Ters  de  la  iatouiie  ;  la  clievsliec  j  attache  ses 
l^Tres ,  et  la  baigne  de  ses  larmes.  Il  convient 
ensuite  d'an  ceitain  nutjren  ponr  donner  à  la 
princesse  de  aes  nouvelles,  et  la  piîacessc  le 
prie  de  hAter  antant  qn'U  pouira  son  retour. 
Le  chevalier  la  promet,  le  jure,  baiae  encore 
la  main  de  l'in&tite ,  et  se  retire  panétré  d'une 
si  grande  donlenr,  qu'il  est  tout  pria  d'expirer. 
U  regagne  ton  appartement,  se  jette  snrson 
lit  et  ne  pent  dormir.  Dèg  qu'il  lidt  jour,  il  se 
lève ,  va  prendre  congé  du  roi  ,  de  la  reine ,  et 
demande  la  petanission  de  prendre  aussi  congé 
de  l'in&nte.  Uais  on  lui  dit  qu'elle  est  indis- 
posée; et  notre  chevalier,  qui  ne  donte  point 
que  ee  ne  soit  un  effet  de  4a  douleur,  est  pvè* 
de  se  trouver  mal.  La  demoiselle  d'honneur, 
qui  est  U ,  court  tout  rapporter  k  la  priocessb 
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La  princMae  [JeuK  beascoup,  et  dit  i  ia  d<s 
moiielle  d'honneur  qu'un  ds  sei  jdns  gmedï 
chigrinB  est  d'ignorer  si  son  cher nltev  est  de 
race  totale.  La  demoiselle  l'assure  que  son 
ehevaliet  ne  leTait  pa«  H  brare,  ù  galttH  et  si 
aimable,  ail  n'était  pat  de  raen  rojale.  Gel  rai- 
sons cnnsolent  nu  peu  l'tn&nte ,  qni ,  pomt  se 
rien  fiiire  paraître,  sort  de  sa  chambra  an  b«ut 
de  deni  jonrs. 

Le  cheralier  est  déjà  bien  loin.  11  ftit  la 
^erre,  combat,  triomphe,  gagne  plusieurs 
batailles  ,  prend  nne  foule  de  TJllei  :  tout  cela 
est  l'affaire  de  peu  de  temps.  11  revient  à' la 
eour,  va  von  Hniànte  h  la  jatouiic,  et  con- 
vient avec  elle  de  demander  sa  main  pour  rc- 
compense  de  ses  service».  H  ia  demande;  le 
roi  la  refuse,  parcequ'il  ne  connaît  pas  ta  nais- 
sance du  cbevalier  :  mais ,  soit  qu'il  l'enlève , 
soit  autrement,  l'infanle  finit  par  £tre  sa 
femme;'  et  le  père  en  est  ravi,  d'autant  plus 
qn'on  découvre  hientAt  que  k  oheralier  est 
fils  d'un  très  puissant  roi  de  )e  ne  sais  quel 
rojaume,qui  souvent  même  n'eat  pas  sur  la 
carte.  Alors  uecessairentent  le  père  menrt  , 
l'infante  hélite;  et  voiliile  cheraliCTroi.  Voili 
le  montent  de  récompenser  son  écuyer  :  on  lui 
donne  nne  ile ,  et  on  le  marie  avec  la  detnoi- 
lelle  d'honneur  <jni  a  servi  les  amours  de  l'in- 
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doc  «u  i'aa  grand  wi^ear  d|i  lejaiune- 

VoiU  leplm  buD,  paidi!  «eciia  Sancho; 
it  c'-ett  tout  ca  ijos  je  demande.  Par  ma  fbi  , 
tUDiuieBr,  je  luii  oonTaincn  que  tout  cela 
deit  arnTM.ao  cheraliar  de  la  Tiiite  Figue. 
T—  M'en  doot«  peint,  mon  amii  car  tout  ce 
qne  jft  VMVM  de  lacanicEett  toujoura  arÛTé 
ezactaqtent.dâ  laSme  1  tog»  l^i  cheralien  er' 
raM- 11  ne  mte  pliu  qu'i  uou*  inJbnner  qoel 
BBt  Le  Toi  païen  ou  chrétie»  qui  e*t  eo  guerrs 
«ticpii  a  naf  jolie  pciac«a»«.  Hooa  avoni  du 
teajM  pe«c  cala.  C«  qiû  m'ia^ûète  davantage, 
E-'ett^aiB,  lo<to^u«  aom  ea  a^iowi  l&i  j'aacai) 
de  la.p«ine  i. prouver. ([U4,je^iiii«  de  famille 
m/de.  Quojqo»  aMunàaiejtt'  je  iqii  geqtil- 
jilnaau,!  et  liieo  reaoami  pou^  tel,  1«  loi  auca 
p«ttt-£tfc  de  U  mp^Lgaancf.  à  me  donner  9« 
allé,  «i  Wia^t'tiai.étfiçi  vvta  biftoire  ne  par- 
lTii«Dl|iaaàd^QavrJTiqn«^  iiB» afriére-petit- 
Éif-  d«  Mttrei^it.  Il  e»t  vrai  que  j'aurai  la 
,»«»««rc«,d'eïi<iT«r  lïafflnw ,  qui  ne  demao- 
idera  pak i|Ii«ax ;  et letpn^eu la^niicl apaisa» 
la  i)«Une  du  r^i  mou  bean-pèie'  —  Vous  avez 
rùtoq ,  niowenr ,  et  je  SDis  d'av^  que  voua 
jfWvn'ftsit»  pv  renlèsGm«nt.  Ce  n'eit  pu  |.i 
.'pet«e ^ comme  disent  certain»  vaurien*,  de 
deai»o4t¥  ««  qu'on  ptut  prendre  ^  une  fiili 
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qu'on  c»t  oanti,  on  plaide  iBerréilledeloiD. 
Ce  ^ae  j'jTOis  de  plus  triste,  c 'eit  qu'en  attetv 
dsnt  que  la  pui  se  Ùaie ,  et  qiie  roal  joDisiiei 
tranquillement  du  Tojacune ,  le  pauTir  icuyet 
virca  de  l'air  du  temps,  et  se  passera  de  ré- 
compense, i  moins  qne  la  demoiselle  d'bon* 
nenr  ne  se  lasse  enlever  arec  l'infante ,  ce  qui 
serait  asseï  convenable. — Personne  ne  s'y  op- 
posera, Sancho ,  surtout  quandellet'anM  jngé 
digne  de  devenir  ïbn  époux. — Ohiponrdigoe, 
il  n'j  a  rien  à  dire,  je  suis  des  visnx  chré- 
tiens, monsieur,  et  cela  suffit  pour  itre  comte. 
Allez,  sDjei  persDadé  qne  le  manteau  dacal 
nt'ira  fort  Men  :  j'ai  déjà  été  bedaan  d'noe 
confrérie,  et  j'avais  si  benne  mine  arec  nia 
Tobe,  que  tout  le  monde  disait  qu'il  Mlait 
me  faite  mar^illier.  Vous  jtigei  qu'un<  robe 
d'or  et  de  perles  ne  pétera  rien  k  l'air  de  taion 
visage.  —  Sans  donte  ;  mais  je  t'exhorte  lâovt 
&  te  faire  plus  souvent  la  barbe.  —  J'aurai 
un  barbier  pour  cela,  qui  ne  tne 'quittera 
point ,  et  qui  marchera  toujonrt  derrière  nloi^ 
jcomme  une  lois  qne  i'étais  k  Madrid,  je  vis 
passer  nn  tout  petit  monsieur ,  saifi  d'un  autre 
beftu  monsieur  qui  t'arrllait'quand  le  premier 
s'arrêtait ,  marchait  quand  ilinaMhait,se're- 
tonmait  quand  il  se  retoomaitj  enfin  ftVttit 
l'ùr  d'être  ta  queue.  Je  dtmnndai  ce  que  c«)t 
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voalait  dire:  OBlaeâit  qoele  tompetitaiotv- 
■i«uT  était  an  grand ,  et  que  l'tutic  était  ton  - 
écnjer,  et  que  l'iuage  TouUit  qu'il  te  tint  toa-- 
joDn  derrière.  Cela  ne  parut  fingolier,  et  js 
le  notai- dans  na  tSte.  —  Ainsi,  Saocho,  nn 
lien  d'oD  écHjer,  tn  venz  aTOir  k  ta  anita  nu 
barbier  ?  —  Sani  doute ,  cela  me  parait  plni 
utile  et  plm  raisonnable.  Mais  char^^eC'TDni 
de  âeTenir  roi  et  de  me  faire  comte ,  moj  je  we- 
char^  de  lont  le  reMe. 

Ils  en  fiaient  là ,  loriqn'en  levimt  lei  yeux 
ili  aperçurent  ce  qu'on  Ta  dire.  j- 


CHAPITRE  XXII. 

Camment  don  Qa'iehoUe  mit  en  liberté  plaskart 
infoetanèi  i^ue  Ton  conduisait  dans  ua  lltu  ail 
ils  ne  voulaient  point  aller, 

CiD  Hamet  Binèngitli,  anlenf  nib^,  étabir 
dans  la-Mnache/cappoi^e  dant  cette  éton-' 
liante,  vMéi<{ae,'  sablime  et  barlesque  hi»- 
tôire.qn'ipi^slaeonVersation  que  l'on  Tient 
délire,  notrêcbè^alierapeEçnt  dailsle  grand 
ohemin  une  doucaftie  d'tiomxiës  à  pied,  attfi~ 
ëhés  ensemble ,  Cemaie  deï^g^ainldecbapelet, 
par  une  longue  chaîne  de  fer,  et  tous  ajant 
kl  menottes  ;  itt  étaient  conduits  par  demc»; 
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valien  ami*  d'«Mtip<tte) ,  el  «Uui  fimUMiaS- 
auMÉt  da  lance*.  Voici,  ditSaccbo,  la  ohiime 
du  formata  que  l'on  ittiiif  rantei  aux,  galiics 
da  -mi.  Comneiit!  de*  foi^ul  *'éeria  dgs 
Qoiobottt;  eat-U  poMibla  -que  k  roi  ibice  *ea 
sujet!  ï  ramer?  Je  roo*  dis ,  reprit  l'écnj'ei , 
que  CCI  gcB»~Ui  tout  condamna*  poDr  leun 
iUlittàaeniiaiiTki  galère*.  — rUi  nj  tobI 
doBcpasdebtin  gn? — HaB,aïnrâncBt,-.- 
Cola  me  auffit  ;  je  n'oublie  point  ne  que  nut 
profataion.  m 'oïdonne. 

DoD  Quichotte  t'Avance  Uloc* ,  et  deMUinde, 
arec  beaucoup  de  politeKe ,  &  ceux  qui  con- 
duisaient la  chaîne ,  de  Touloir  bien  lui  dire 
pourquoi  l'on  menait  ainai  ce*  m^heureax. 
Un  dei  cavaliers ,  touché  de  «a  couttoisie ,  lui 
répondit  :  Noua  avona  bien  avec  nous  la  sen- 
tence de  chacun  de  ces  misérables,  m^  il 
n'est  guère  possible  de  vona  faire  lire  tous  ces 
airéU;  si  Totre  leigneftiie  rent  s'intormer  ôt 
ciu>4séiBea  de  pe  qu'elle  détire  MT^ir ,  ils'sQBt 
bavards  de  1«ut  iBétier,  et «e-derBandecont 
pas  mieux  de  ^ouï.eiLinitcuira.  ^ivec  a^V» 
pe^aissian,qu»IlaEeerhéa>««^raitpr>«e  qu*nd 
Buboe  «a.  ta  lui.owKÙt  «Auésy  il  «approclu 
des' galériens ,  «t.^eiOanda  au  pp^WÙr  pauc 
quelle  faute  il  allait  box  galère*.    . 

HilasI  répondit  eejui-ci,  p'cat  poujc  4yfl.« 
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[.  Ponroelt  mbIÎ  iv^tdon  Qui- 
chotte ;  ah i  si  les  amans  soet  ajasl  punis,  de- 
puis long-temps  je  devrais  ramer.  Je  le  «rois , 
monsieur,  ajouta  le  forfU;  nais  c'en  que 
moD  aniouc  pent-élre  n'hait  point  eomoa 
▼ousriiBSginelij'étaisamoiiTeiis  d'une  bonTM 
d'OT  qu'un  vieui  arire  tenait  i«nfermi*;  je 
l'enlcTai  :  je  ftu  pris  avec  la  bout«e  daQi  le* 
mains  ;  il  &Itut  employer  la  £)Teepoar4«e  l'ar- 
racher, tant  elle  était  obère  à  mon  ccrit.  La 
justice  arrangea  l'affaire  ca-me  faisant  donner 
cent  coups  de  fonet  aar  les  épaules,  etn'en- 
vojant  serrir  troi*  ans  dans  la  marine  royale. 
Et  TOUS  ,  mon  ami ,  dit  don  Qnichone  au  m- 
cond,  qui  marelult  la  tête  baissée  avec  l'air 
du- repentir.  Housieur,  répondit  celui-ci,  j» 
vais  aux  galères  pour  arair  été  trop  fraite.  — 
Comiaent ,  trop  fraue  T  Mais  la  franchise  est 
une  Tertu  que  tout  honnête  honuae  doit  ho- 
norer  Eh  bien,  les  juges  d'à  prélent u'ant 

point  de  honte  de  ta  puuïr  :  ils  m'ont  inter- 
rogé sur  quelques  bestiaux  enlerés ,  m'ont  bit 
tes  questions  les'platmalhonnttei,  qu'ils  «ut 
accompagnées  de  menaces  grcttsiénes.  Je  leur 
ai  dit  avec  candeur  que  c'était  m*i  qtti  avais 
tTOavé  ces  troupeau^  errans  danslacampa^e  , 
et  qne ,  par  tine  suite  de  mon  goAt  pOIW  la  via 
pattotale  ,  je  les  avais  recueillis.   Cet  aveu 
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limpU  et  nilf  m'a  fait  coadanmeT  h  dem  ceQt& 

coups  de  foaet,  et  ii  six  ans  de  galères. 

Don  Quichotte  interrogea  le  troisième ,  qui 
lui  répondit  gaiement  :  Je  suis  ici,  monsieur, 
faute  de  dix  ducats.  —  J'en  donneraii  vingt 
pour  TOUS  en  retirer.  —  Oh  !  Traiment ,  c'est 
quand  l'enfant  est  baptisé  qu'il  nous  ardTe 
d«i  parraina.  SI,  dans  le  tem|>«  'de  monjiro-" 
ces ,  j'avf^is  pu  faire  couler  un  peu  d'or  dam. 
la  poche  du  rapporteur ,  dans  l'éctitoire  du 
grefiier ,  je  serais  k  pr^aent  ï  me  dîvcctir  au 
milieu  du  Zocodover  de  Talède.  MaU  ,  k  la 
garde  de  Dieui!  la  patience  vient  ji  bout  de 
tout.  Son  camarade  était  un  vieillard  dont  la 
barbe hienche  passait  la  poitrine  ;  il  ne  répon-. 
dit  it  dsQ  Quichotte  que  pair  des  larmes  :  celui 
qui  le  fuiTai4  pftrla  pour  lui. 

C*  vénérEilile  personnage,  dil-ÎI,  ya,  aux 
galères- pour  avoir  adouci  le»  tendres^  peines 
des  amans  ,  en  portant  IcBrfr-billets  doux ,  en 
les  faisant  troorer  ensemhle  ;'  on  l'a  même  ac- 
cusé de  M  servir  de  philtres  et  de  se  mèlet  de 
magie.  Sans  ce  dernier  article  ,  reprit  don 
Quichotte,  je  ne  Tenais  rien  que  d'obligeant 
dans  les  peines  qu'il  se  donnait  en  servant  les 
amans  Sdèles  :  c'est  un  emploi  qui  demande 
heancoup  de  délicatesse  ;  on  ne  devrAit  le 
«oaSerqu'à  des  personnes,  sages  ^  connues ,  et 
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eapablei  de  s'en  acquitter  avec  adresse  et  dls- 
CT^tlon.  J'ai  li-dessas-  des  idées  que  je  veux 
commua iijuer  Ha  GoitTememcnt.  Mais  ja  ne 
puis  passer  !i  ce  Tieillard  les  philtres  et  [a 
magie,  quoique  je  pense  qu'en  amour  il  n'^ 
Bit  d'antre  magie   que   d'être  aimable.  Vous 

j'BTais  été  sorcier,  j'anraia  deviné  sûrement  le  ■ 
voyage  que  je  fais  aujourd'hui.  Quant  au  reste, 
je  ne  nie  pjs  que  j'ai  toujours  souRâité  que 
tout  le  monde  se  réjouît ,  vécût  ensemble  dan^ 
la  paix  et  dans  la  bonne  amitié  :  je  ne  voyais 
là  rien  que  de  louable;  et,  pour  avoir  eu  ce 
désir  ,  ou  m'envoie  aui  galères  malgré  mon 
grand  Sge  et  une  rétention  d'uiine  qui  ne  me 
laisse  pas  un  îustant  de  cepos.  En  disant  ces 
paroles  il  se  remit  à  pleurer;  et  Sancho  tout 
attendri  lui  fit  une  petite  aumône.' 

DoQ  Quichotte  continua  ses  questions.  Le 
galérien  qui  suivait  lui  répondit  en  riant  :  Je 
suis  ici  pour  une  bagatelle  qui  s'est  passée  en 
.ftiuille.  Je  logeais  avec  detiz  de  mes  cousines 
germaipcs ,  et  deux  autres  parentes',  toutes 
quatre  jeunes  et  jolies;  le  soir,  pour  passer  la 
temps  ,  nous  jouions  ensembleà  de  petits  jeux, 

je  ne  sais  comment  il  est  arrivé  que  tout  d'un 
coup ,  un  beau  matin ,  nout  noua  sommet 
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irouréi  neuf.  On  a  fait  an  grand  bmjt  de  Mat 
cela;  je  n'avilis  point  d'argent,  point  de  pro- 
leetenr  ;  je  vais  aux  galères  pour  six  ans.  Mail 
je  »uîs  jeune ,  je  me  porte  bien  ;  et ,  pourvu 
^u'mi  vive,  il  j  a  TEDiède  ïtaut. 

Après  celui-lï  venait  na  homme  de  trente 
ans  i  peu  pièa  ,  d'une  asiei  belle  figure ,  quoi- 
qu'il filt  bigle ,  allaché  avec  plus  de  loia  que 
les  autfat;  '1  avait  aux  piedi  une  forte  chaîne 
qui  revenait  lui  faice  le  tonr  du  Eorpi,  deux 
'carcan»  au  «on ,  dont  l'un  soutenait  la  ehaine, 
dont  l'autre  porlait  dem  brancbes  de  fer  qui 
descendaient  à  saceialure  ,  où  ses  mains  étaient 
prises  par  des  menottes  feimées  de  gros  cade- 
nas ,  de  sorte  qu'il  ne  pouvait  ni  porter  sel 
mains  i  sa  t£te  ni  baisser  sa  tête  à  ses  mains. 
DoD  Quichotte  demanda  pourquoi  tant  d« 
chaînes.  C'est  que  ce  misérable,  répandit  un 
des  garfles,  est  plus  coupable  lui  sekI  qae 
tous  les  autres  ensemble  :  i!  est  avec  cela  si 
adroit,  si  fourbe,  si  audacieux,  que,  même 
dans  l'état  où  il  est ,  nous  craignons  qu'il  ne 
nous  échappe.  Comment  se  fâit-il ,  reprit  don 
Quichotte ,  que  tant  de  crimes  ne  l'aient  meni 
qu'aux  galères?  Il  j  est  pour  dix  ans,  répli- 
qua le  garde ,  ce  qui  est  comme  la  mort  civile. 
Vous  devez  le  connaitce  de  réputalioa  ;  c'est 
le  fameux  Giuia  d«  Pusanont ,  autrement  roi- 
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lommé  GiDÉtille  de  Parapilla.  Honsieui  le 
■ommûaaire  ,  dit  alori  le  galérî«n  ,  ne  pltî- 
lanton*  point ,  l'il  vom  plaît ,  et  ne  parlez  pu 
de  mes  ïumomi-, TOUS Biirieitcopd'arantage,  ** 
car  je  n'oieraia  toiu  dirt  lei  vâtiea.  Et  voui , 
monsieur  le  cheralier ,  >i  tods  vonlei  nom 
doamer  quelque  chose,  dépéchei-voui ,  et  at 
peidei  plug  voue  temps  à  écouter  aiiuî  notre 
blsuiire.  Quand  il  toqi  plaira  de  connaitM 
la  nteoDe ,  von*  pourrez  la  lira ,  ja  l'ai  écrite  ; 
et  j'oBCvoiu  tusurer  qu'elle  vou*  amuiera  plui 
qne  la  plupart  de  not  romans  modernes.  EbL- 
«lie  achevée  7  demanda  don  Quicliotte.  — 
Hgn,  poiique  me  voici  encore;  mai<  elle  va 
dtpnis  ma  nalsaance  juiqu'ï  la  derniâTe  (bit 
qne  j'ai  iti  aux  galirei.  —  Cell»«i  n'est  donc 
pas  la  piewi^?  —  Bah!  j'ai  dé ji  fait  quatre 
x^ampa^ei  snr  mer  pour  le  aervice  de  sa  ma- 
jeslQ catholique.  Je  ne  suis  point  du  tout  &ehé 
i'j  retonmer  :  en  vérité  il  a'j  a  que  lli  que 
l'on  jouisse  an  peu  de  ioi.iDine ,  que  l'on  ait 
le  loisir  dq  mettre  en  ordre  ses  idées  ,  et  de 
onltiver  les  belles-letlrei.  —  Vous  me  parais- 
•es  homme  d'esprit.  .—  $i  j'étais  un  sot,  jg 
earais  heaieux. 

Celante  suffit,  £l  don  Quichotte  «n  éle> 
Tant  U  TÇ4(.  D'^firès  tou;  ce  qm  JB  vient 
d'entendre,  ileiieUir,lM«frir«i,qne,quat- 
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que  TOUS  alliez  aiti  galères  pour  le  châtimeirt 
de  T09  faute*  ,  cepemJaDt  tous  n'j  altei  pas 
avec  plaisir  et  de  bonne  Tolooté  ;  d'aillean  il 
n'est  que  trop  commun  que  le  manque  d-at- 
gent ,  le  pea  de  crédit ,  la  passion  ou  la  sottlae 
des  juges  fassent  condamnerl'innocence.Aprèi 
avoir  réfléchi  mùremenl  k  votre  situation  ,  ]'■ 
pense  que  je  ne  puis  m'empêcher  d'eiercer  à 
rotre  égard  le  premier  des  devoirs  de  la  che- 
valerie, celui  de  secourir  les  opprimés.  Mai»,' 
comme  la  sagesse  p re scri td'em pi ojer  toujours 
la  douceur  et  la  raison  avant  d'en  venir  k  la 
force,  j'ai  l'honneur  de  tous  prier,  Tuessieurs 
les  commissaires  et  gardes,  de  vouloir  hien 
£ter  leurs  fers  à  ces  malheureux ,  »t'le^  laisftr 
aller  en  paix.  Dieu  et  la  nature  les  ont'fait*' 
libres  i  personne  au  monde  n'a  droit  d'attenter 
ï  cette  libeité.  Jamais  ces  pauvres  gens  ne 
TOUS  offenairent;  il  est  pen  digne  de  voua 
d'exercer  les  vengeances  â'autrui  ;  laissez  an 
Tout-puissant  le  soin  de  punir  les  faiblejseri 
inséparables  de  l'humanité.  Je  tous  renoa- 
Tt^e  donc  ma  prière ,  avec  la  politesse,  avec 
les  égards  que  je  tous  dois  ;  je  me  plais  à  vous 


«ordel  c*  que  je  demande  ;  si  tous  tous  j  re- 
lisez ,  j'aurai  bien  du  regret ,  messienn ,  d'être 
forcé  de  tous  r  contraindre 


-n,  Google 


PARTIE  1,  CHAP.  XXir.  197 
La  plaÛBDterie  n'est  pas  msuTaise ,  lépou' 
^t  1«  commiaiaire  en  tiaot ,  et  voai'  lam  la 
pTolongei  iTeciang-froid.  De  bonne  foi!  vont 
iMinlei  qne  noui  mettions  en  liberté  la  chaiae 
des  galériens  ?.  Allei ,  monsieur,  continnex 
TOtreronte,  redressez  le  plat  ^  barbe  ^iieTOUI 
avei  sur  la  têle ,  et ,  orojei-moi ,  ne  cherchea 
pas  k  compter  lea  poils  Ju  chat.  C'est  tous  qui 
Stes  un  chat ,  tin  rat  et  an  maraud ,  répond 
don  Quichotte.  Aussitôt  d'un  coup  de  lance  il 
te  jette  parterre  lui  etsonescopctte.  Les  autres 
gardes  surpris  mettent  l'épé^  à  la  main ,  et 
Tiennent  attaquer  notre  héros  ;  mais  les  galé- 
riens, profitant  de  l'occasion,  se  mettent  à 
briser  leurs  chaînes.  Les  gardes,  forcés'de 
courir  k  leurs  prisonnier»  et  de  so  défendre 
contre  don  Quichotte,  n'avaient  pas  assez  de 
leurs  bras.  Sancbo  aidait  Ginès  de  Passamont 
i>se  débarrasser  de  ses  fer«,  Passamont  fiil  le 
premiet  libre  :  il  saute  Sur  le  commissaire 
étendu-  par  terre  ,  lui  prend  sou  épée  et  son 
eacopelte  :  alors  ajusleut  les  gardes  l'un  après 
Vautre  sanstirer-,  il  les  met  bientôt  en  fuite  , 
k  trarer*  une  <grâle  de  pierres  que  leur  lan- 
çaient les  autres  galériens. 

La-victeire  était  complète  ;.  mais  Sancho 
n'était  pas  trop  content-  Il  dit  à  son  maître 
que  les  fiijnrds  Paient  si' 
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Sainte- Hermandad  ,  qa'il  «'j  a>«tt  pu  un 
moment  ï  perdre  pom  m  retirer  et  le  cachet 
dang  Ui  montagnes  ToisineB.  Don  Qnichotta 
BTait  nn  antre  projet  :  il  appelle  tona  le»g«U> 
rtem ,  ooonpji  de  dépouiller  le  comminaire, 
qn'ili  laiaiérent  en  cbemite.  Iloti«  cheralier 
le«  rMiemble  en  cercle;  et  les  regardant  arec 
gravite  :  Neiiieiirs,  dit-il,  la  lecomaiMaDca 
eit  de  toutes  le»  vertui  la  plui  cfaire  aux  Ine* 
bien  nées.  Voni  venez  de  voir  ce  qne  j'ai&it 
pour  TOni ,  je  ne  donte  point  tpi'k  Tctie  tour 
TOUS  ne  désiriez  feire  ijnelqne  ctulsa  pem.moi. 
Je  TOB9  deoMnde  de  Tonlotr  bien  reprendre 
les  cbajnea  que  je  yaai  ai  Atéei ,  et,  dans  cet 
état ,  de  toiu  en  aller  ik  la  ville  dn  Tobaso 
TOUS  présenter  devant  madame  Dnlchiée. . 
Vous  hii  direz  qne  l'esclave  de  M  beauté  ,  Je 
chevalier  de  la  Tciste  Figure ,  se  recommande 
)t  son  sonvcuir;  votia  lui  conleresde  point  e>i 
point  comment  j'ai  brisé  vos  Uri;  et  voua 
serei  libres  ensuiu  d'aller  oà  bon  tous  sem- 
blera. 

Seigneur  chevalier,  noti«  libératem,  .ré- 
pondit ,  au  nom  de  tous ,  Gioés  de  PanoiBont , 
ce  que  TOUS  demandée  n'est  pas  raisonnable , 
puisque,  si  nous  aUion* ensemUe  sur  les  che- 
mins ,  notis  serions  sikrement  repris  par  la 
Saintc-Hemandad  ,  k  qui  nous  ne  pouvons 
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etfimt  d'-échapper  qu'es  non*  diipciMnt  et 
nouj  cachant.  Pion*  prions  votre  leignenria 
ds  Touloîr  bien  (Jungei  c«tte  ambaaiade  à 
madame  Dulcinée  du  Toboao  contre  un  cer- 
tain  nonibre  d'ave  maria  dîta  k  l'intention  de 
cette  belle  dajne.  Noiu  seioos  tifi  exacts  à 
prier  pow  «U« ,  p*rce  que  cela  se  peut  faire 
en  topt  temps  et  en  tout  lien  ;  mti*  imaginei 
qu«noDS  allonsn  tourner  aux  ognoiu  d 'Égj pte , 
c'es^À-dir*  reprendre  nos  lei's,  cela  est  aussi 
impossible  que  de  cueillir  des  poires  sur  cet 
ormeau.  Pardian!  s'écria  don  Quichotte  en 
colère ,  don  Giuéaille  de  Parapilla,  et  don  6is 
de  catin  qoe  tous  6tes ,  tous  irei  tont  seul, 
TOUS  qui  pailez,  chargé  de  votre  belle  chaîne. 
Possaroont  n'iialt  point  patient.  11  fit  un 
éigntisescoiBp*gaon9,qui,  s'éloigntntanisi. 
tôt ,  firent  pleavoir  tant  A«  pierre*  sue  don 
Quichotte,  que  son  boadier  ne  ponvait  kaffir* 
i  l'en  garantir.  Rossinante  ne  remnait  non  plus 
^'une  souche.  Sancbo  s'était  mis  i  l'abri  dei^ 
riére  son  ine.  Le  malhenreui  chevalier  filt  at- 
teint et  fenrersé.  Dans  l'instant  les  galérieni 
£indent  sur  lui ,  lui  Aient  le  bassin  à  barbe, 
dont  ils  lui  donnent  cinq  on  six  coups  sur  les 
épaules,  le  jettent  contre  b  terre,  et  dépouil- 
lent notie  biio«  d'ans  cssa^ue  qu'il  portait 
sur  sw  armes.  Ils  auraicHit  prii  jusqu'à  ses 
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cfaan9*e9 ,  *i  les  cuissards  ne  les  en  etusent  em- 
pochés.  SaDcho  en  fiil  qnitte  pour  hd  man- 
tean.A'priss'tlre  partagé  le  butin,  les  galérien* 
s'échappèrent  par  diverses  routes ,  pins  occo- 
péi  de  fuir  la  Sainte-Hennandad  que  d'aller 
troDTer  madame  Dulcinée.  Don  Quichotte  et 
Rossinante  restiieat  couchés  l'un  anpr^s  d« 
l'antre,  tandis  que  Sancho,  rainasse  en  bonle, 
tremblait  de  toutes  ses  forces  entre  les  jonbei 
de  son  ine,  <jui  baissait  tristement  la  tête  el 
secouait  les  oreilles,  croyant  toujours  entendr* 
sil&er  les  pierteSi. 

CHAPITRE  XXriI. 

Dit  choiti  extraordinaire!  qui  arrivèrent  à  notre 

chevalier  dont  la  Sierra-Moriao. 
Don  Quichotte,  se  voyant  ainsi  payé  de  set 
bienfaits  ,  s'écria  :  Sancho ,  l'on  a  raison  de 
dire  que  jamais  on  ne  gagne  rien  k  obliger  des 
méchans.  J'aurais  du  suivre  ton  conseil  :  ti  l'a- 
venir je  serai  plus  sage.  Yons ,  monsieur?  ré- 
pondit  l'écnjer;  TOUS  serei  plus  sage  quand  je 
serai  Turc.  Hais ,  puisque  tous  regrettée  de 
n'avoir  pas  écouté  mes  avis,  éconteî-Jes  doitc 
k  présent.  Décampons  Tite  ;  erojex-moi  ;  «ai 
je,  TOUS  aTettis  que  tontes  vos  cheTaleriei  ne 


-nyCoo^li: 


PARTIE  I,  ÇHAP.  XXIIL  aat 
«traient  pas  d'nn  grand  profil'  avec  la  Sainte- 
Hermuidad.SIIeiiedoDtieTait'pasdlnizmBta^ 
védis  de  tons  les  cheTalïeri  crrana  du  monde; 
et  je  crois  déjà  entendre  ses  flèche*  kme»  oreil' 
les.  Mon  panvre  Sancho ,  ta  et  nalmrelleinent 
poltron  ;  mail  pour  ([ue  tu  ne  me  reproche» 
point  d'jtre  opiniitre  ,  je  Teni  bien  faÏTe  ce 
que  tu  désirea ,  pourru  ^e ,  dans  tout  le  coûta 
de  la  vie,  ctmémeil'iastantdetamort  (prends 
bien'garde  ïc^e  conditioa),  il  ne  t'arrÎTe  ja> 
mail  de  dire  cpe  je  me  anis  éloigna  par  le 
moindte  sentiment  de  peur.  Si  tu  le  dis ,  San- 
cho ,  tu  as  menti  ,  tu- mens  ,  tu  mentivaa.  Le 
seul  soupçon  rjae  la  pensée  pourrait  t'en  vcuir 
me  ferait  rester  ici  pour  attendre ,  pour  déGer, 
non  *culement  cette  Sainte-Hennandii'I,  si  re- 
doutable pouc  toi ,  mais  toute  l'Hcrmandad 
des  douze  triboa  d'Israël,  et  les  sept  Hacha' 
bée»,  et  Castor  et  Follux ,  et  tout  es  qu'il  y  eut 
de  irères  au  mande.  —  Honsieni,  i»  retirer 
n'est  pas  fiiic;  comme  »'expo«er  de  gaieté  de 
eœur  à  un  danger  ioKtile  n'est  pa«  raiionnable. 
L'homme  Mge  ne  rkque  pa*  tout.d'moe  fois^ 
et  se  garde  aujourd'hui  poni  demain.  Quoique 
je  ne  sois  qu'un  paurre  pa^an,  j'ai-ce  qu'on 
appelle  un  peu  'de  bon  sens;  et  ma  caboche-, 
qui  ne  me  trompe  guère,  m'arerlit  que  rmu 
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fc[^  ïbrt  bien  de  lemoater  sut  Hosùnaate  et 

de  me  luivre  1«  mieux  que  vona  pourrez. 

Don  Quicholle  obéit  tuu  répliquer.  Sin- 
cko  ,  qui  marchait  devant  tur  toa  âne ,  eut» 
dana  la  Siecra-Horéna,  avec  le  projet  de  t'j' 
cacher  quelqaei  joiui.  Ce  qui  donnait  on  pcn 
de  courage  à  uotte  écujei ,  c'est  que  le  sac  dei 
provisiom  arait  échappé,  comme  pat  miracle , 
aux  recheichei  des  galériens.  Ceitain»  S'sToir 
de  quoi  TiTie ,  noa  Tojageoia  pinétiéreut  jus- 
qu'au milieu  des  mODtagnM,  et  ne  s'arrêtèrent 
qu'ï  la  nuit.  Arrivés  au  pied  d'un  rocher,  ils 
l'endormirent  sous  de  grands  lièges.  Mais  le 
destin  qui  les  poursuivait  amena  justement 
dans  le  mSme  lieu  Gînès  de  Passamont ,  ce  fa- 
meux voleur  délÎTrè  des  galères  par  ^o»  Quî- 
cbotte  ,  et  qui  avait  aus^i  ses  raisons  "tionr 
craindre  la  Sainte -Bermand ad.  Pessamont 
tronya  iroi  héros  eBSeralia  dans  on  profond 
aommeil;  et  comme  la  reconnaistanoe  n'était 
pas  la  Tettu  qu'il  pratiquait  le  pkis,  il  ne  ae 
fit  aucun  sen^nde  de  vcderl'tne  de  finobo , 
qw  lai  parut  beiaicoi^  meiUemr  que.  Bosai.- 
uantt.,  L'aufote  bciUait  i  peine ,  que  l«cu}rer , 
ae  rérallaQt,s'apcifat  qu'il  n'avait  plus  son 
ï«e ,  et  aa  mit  &  jeter  des  cris  entreiDèlès  de 
■. sanglots.  O mon  fidèle  ami,  disait-il,  6  lehicii- 
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et  dont  l'ei 

àe  »i  tendres  soias ,  je  ne  te  Terni  dotro  plus  '. 
je  t'ai  donc  perdu  peor  jama»  (  Eii'1  ctmment 
oser  Tevenir  aaa»  toi  dsni  l'asile  où  nous  tï- 
TiODs  ensemble  ?  comment  oKt  repai^lTO  de- 
vant ma  femme ,  dont  tn  ëtaii  le  ferori  ;  mes 
cnftns ,  doDt  ta  disais  h  joie  ;  me*  roisios , 
qni  te  regardatenl  tons  d'un  wil  d'errrie?  O 
mon  ine ,  mon  ine  chM  !  fana  toi  H  Tie  n« 
m'est  pin»  rien  ;  H^Ias  î  toi  »enl  la  lontenais , 
pnisqn'aTecTingt-six  mataTédf  s  que  tu  gago  ail 
chaqne  jôar  tn  pa^s  preupie  ma  dépense. 
Ah    je  n'en  tniai  plus  besoin;  je  t'ai  perdu, 

Don  Qnichotte,  éveillé  par  ces  plainte», 
consola  Sancho  de  son  mieux ,  lui  fit  nn  beati 
discours  moral  sur  les  accidens  de  la  TÎ«;inai* 
il  ne  put  essDjer  ses  latmes  qn'ea  lai  promet- 
tant de  lui  donner  trois  Anons  de  cinq  qn'tl 

L'écujer,  encore  sanglotant,  remercia  son 
maître  'de  sa  bonté;  puis  se  mit  k  la  snirre 
tristement  k  pied,  portant  le  sac  de  provisions, 
qa'il  avait  encore  henreosement  aanvA  ,  et 
dont  il  tirait  quelques  bribes  en  poussant  de 
gros  soupirs.  Don  Quichotte  marfJiait  an  pts , 
et  l'enfençaii  de  pins  en  plus  dans  la  mon- 
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Ugne ,  en  le  réjouiuuit-^  ne  roir  autour  dt 
luiijneâei  rochci*,  derdfserti ,  etae  rappe- 
lant KT«c  délicei  tout  ce  qui  était  ar>ivé  aux 
oberaliers  d«n>  de  pareilles  Bolitudei.  Tout  à 
coap  Sancho  l'aperçoit  soulevant  svec  la 
pointe  de  sa  tance  une  valise  i  demi  pourrie, 
restée  au  miliea  du  chemiQ.  Lecuj'er  accourut 
pour  llaider.  k-lcver  cette  valise^  et,  comme 
•lie  était  déchiiée,  il  en  tire ,  malgré  la  chaîne 
et  le  cadeau  gvi  la  fermait,. quatre  dumiseï 
de  toile  de  Hollande,  d'autre  linge  ezirime- 
ment  £.u  ,  avec  un  mouchoir  plié,  dans  lequel 
Sancho  découvrit  un  sisex  gros  mopceau 
d'éous  d'or. — Ahl  béni  soit  Dieu!  s'écria-tit) 
enfin  voici  une  ayentuie  comme  je  les  aime.! 
En  disant  ces  mot«,.et  sans  s'amuser  i  comptée 
les  «eus,  il  visili  de- nouveau  la  valise)  mais 
il  n'y  trouva  plus  rien  que  des  tablettes  riche- 
ment garnies.  Don  Quichotte  se  réserva  ces 
tablettes,  en  abandonnant  les  écus  à  Sancho, 
qui  vint  lui  balBér  la  main,  et  terta  tout  ce 
qu'il  avait  pris. 

Ami ,  lui  dit  notre  héros ,  ceci  appartenait 
■■as  doute  k  quelque  malheureux  vojageuc 
tpt  àet  voleurs  auront  SMassiné.  Non ,  mon- 
sieni,  répondit5aDcbo,les  voleurs  n'auraient 
pa«  laissé  ces  beaux  écus  d'or  qui  sont  dani 
nufodie. — Ta  m  raison.  Je  nedcTinf^int 
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re  <jae  ce  pcat  ttre ,  b  moinl  que  ces  tableltc* 
m  m'en  instruisent.  Il  les  onvrit,  et  trouva 
ce»  T«rl  qu'il  lut  k  son  éonjer  : 
Cn  nous  dit  qae  l'espoir  soatieat  «eul  la  constance , 

Qu'il  est  nécesuire  i  l'amaiir  : 
Vhitis ,  m»  passion  augmente  chaque  jonr, 

Et  ne  connsit  point  l'espénnce. 
Ab!  si  jamais  pourtant ,  senaible  à  mon  arikur, 
Tous  poUTÎei..,  PardoBnei  au  rt(es  de  mou  ccenr. 

HOD ,  non ,  k  ce  bonheur  supiéme 
Votte  timide  imanl  n'élève  point  ses  nmu  :  .  . 

PLilia,  flouffrei  que  je  vou4  aime,  , 

Et  je  .me  trouve  encan  beuieni. 
Ces  reis  ne  nom  apprennent  rien ,  dit  don 
Quichotte  imais  je  puis,  t'assurei:  qu'ils  ne  aônl 
point  tn^l  faits.  Vous  toos  eonnaîssex  donc 
en  vers?  répondit  Sanebo.  — Tins  que  tune 
crois,  mon  ami;  et  tu  n'en  douteras  point 
lorsqne  Je  te  donnerai  nne  lettre  en  -veispour 
madame  Dlilcinée,  Les  cbeTalien  erraus  d'an- 
treibis  étaient  tous  poètes  et  muaicieiis  !  IV 
monr  seol  donne  cetlalens.  To  jez  doue  encore, 
,  si  Voni  ne  trouTCrez  pas  quelque 

chose  dans  les  tablent.  Don  QuicliottB 

s  la  feuille.  Yaici  de  U  ptôse,  dît-il; 
je  croîs,  ane  lettre  d'ainour.  Ahl  ahl 

L  Saneho  ,  qui  jtaît  icie  bonne  bnntetiT, 

■i-moi ,  je  Toni  prie  ;  j'ti  toajomf  beaii- 
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coup  aima  lei  lettieï  d'amour.  Don  Quichotte 

lut  «ettc  lettn  ; 

u  Ne  craignez  rienj  vous  apprendrei  mt 
*  mon  avant  d'aTOÏc  enitndu  me»  plaintes. 
n  ToQ*  avez  trahi  vos  sermeus  ,  vons  avez 
n  préféié  de  vil>  trégori  i  non  amonr,  à  votre 
u  loi ,  à  vos  devoirs  les  plus  saints.  Je  vojai* 
n  en  TOUS  céuuies  tiHites  les  vertus ,  toutes  lei 

■  perfections;  et  je  a.'j  vois  plus  de  vous- 

■  mime  ^e  votre  seole  beauté.  Adieu  :  pnii- 
a  sin-vons  ignorer  toujonn  les  perfidies  de 

■  votre  époui!  pnissiei-vous  ne  pas  vous 
V  lepentii  d'un  choix  si  peu  digue  de  votre 

H  Vous  avez  fait  mou  malheur  éternel  ;  je 
s  fais  des  voeux  pour  votre  repo».  » 

La  lettre  ua  nous  iuatiuit  pas  plus  que  les 
vêts ,  dit  doa  Quichotte.  Et  feuilletant  encore 
les  taUëttei ,  U  trouva  d'autres  poésies ,  d'au- 
itea  billets  qui.  n'exprimaient  ^ue  des  plaintes, 
des  reproches  amoureui.  Pendant  ce  temps 
SaoeUo  visitait  ane  seconde  fois  la  valise, 
*asibiHeEU.inoiadtepoohe,tia  seul  recoin, 
un*  coutUM ,  où  M.  maip  ne  patslt  et  ne  se- 
pfMttei  tant  les  écna  d'or,  qui  se  montaient  à 
plut  dt  cent ,  l'avaient  mis  en  goût  d'en  cher- 
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clier  encore  '.  Halbearenaemeiil  il  n'en  troDTB 
plD9;  mais,  en  regardant  son  tréior,  il  ae  crui 
amplement  pa^é  d«9  coups  de  bitOD  ^'il 
BTait  reçus,  de  ia  mauTaise  nnit  de  l'hAtcl- 
lecie ,  et  du  baume  de  Fier-à-bras,  et  d'avoir 
été  berné ,  et  mSme  d'araii  perdu  aon  lue.  Le 
cfaevalier  de  laTriatef  igureoe  songeait  qn'au 
inailre'  de  la  ralise  ;  et ,  d'après  la  lettre ,  les 
vers,  lesécus  d'or,  le  beau  linge,  il  concluait 
qne  ce  devait  étre'^el^e  jeune  seignear 
atnoureui  qne  les  rigueurs  de  sa  maltresse 
avaient  réduit  an  désespoir.  Personne  dana 
ces  lieux  déserts  ne  pouvant  lui  donner  d'au- 
très  information» ,  il  résolut  de  parconrir  ces 
montagnes  jusi:|u'à  ce  9^11 'il  eût  découvert  cet 
amant  infortuné. 

Dans  ce  dessein  ,  notre  héros  s'était  déji 
remis  en  marche ,  lorsqu'il  aperçut  sur  une 
colline  un  homme  i;ini  sautait  de  rochen  eA, 
rochers  avec  une  eitrême  légèreté.  Cet  homm^ 
était  y£tu  de  lambeaux;  sa  barbe  était  noire, 
épaisse;  sa  longue  cheveluie  eu  désordre  re- 
tombait sur  son  visage;  il  portait  des  olutnaiel 
presque  en  pièces,  qui  semblaient  avoir  iti 
de  velours  chamois;  ses  jambes  ^.ser  pieds 
étaient  nus.  Malgré  la  rapidité  de  sa  course , 
don  Quichotte  fit  tontes  ces  remarques  ;  et , 
a'inLaginant  que  c'était  le  mahre  de  la  niise , 
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il  l'auraii  suivi  mi^li^rchamp,  li  Rcutinaate, 
qui,  même  diaa  \ea  beaux  chemins,  oe  aesoa- 
ciait  guère  d'aller  rite,  n'eût  tetaaé  Ae  mar-  - 
cher  k  trareTs  les  cailloux  et  lea  rocs.  Hotie 
hérot  dit  à  son  écu^cr  âe  courir  apris  cet 
homme  ;  mais  Sancho  lui  déclara  <[u'il  nr. 
|)OUTBit*'éloigner,paTC«qu'aiusitAt  qu'il  était 
■ans  )oa  maître  la  li-ajeui-  lui  glaçait  le  sang. 
D'ailleuri,  moasieur,  ajouln-l-il ,  pourquoi 
chercher  avec  tant  de  «oiu  le  possesseur  da 
cette  valiie?  si  nous  le  trouTÎODS,  il  faudrait 
lui  rendre  «es  écus  d'or;  et  je  ne  vois  point 
du  tout  que  cela  presse.  Dans  ce  moment  ils 
arrivèrent  à  un  ruisseau ,'  sur  le  bord  duquel 
était  une  mule  mone,  i  demi  mangée  dei  cor- 
beaux; elle  avait  encore  la  sella  et  sa  bride. 
tin  vieux  pitre,  qnî  vint  à  paraître  snr  le 
sommet  de  la  montagne ,  se  mit  à  silDei  poui 
assembler  ses  chèvres.  Don  Quichotte  l'aper- 
^t,  etilui  cria  de  vouloir  bien  descendre.  Le 
viaux  pitte  vint  i  sa  voix. 

Jegage,dit-ilen  arrivant,  que  voua  désires 
«avoir  pourquoi  cette  mule  est  là  :  il  j  a  six 
mois  qu'elle  n'en  a  bougé.  Vous  avez  dA  ren- 
contrei  son  maître.  Mon ,  répondit  don  Qui- 
cllotte;DOiu avons  seulement  trouvé  près  d'ici 
une  valise  an  milieu  du  chemin.  Il  j  a  long- 
texDj^  qne  je  l'ai  vue,  repritjefhevrier;  jnui 
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je  me  mil  bien  gardé  d'j  tODcIieT,iiepeiirqae 
l'on  ne  m'accualt  de  Irtcjd.  Le  diable  elt  plai 
iifflia  ^ue  noui.  C'est  ce  que  j'ai  dit  ,  intec- 
rompit  Sancho,  en  déconTiaat  cette  Tiliie  ;  je 
.  Il'ai  pas  vodIu  en  approcher  de  cent  pas  :  elle 
•est  encore  au  mâme  endroit;  qu'elle  j  reste I 
''Oh  !  qne  je  n'aime  pu  les  chemins  pierreux  l 
■1  est  trop  ailé  A'j  broncher.  Brarehomme, 
ajouta  don  Quichotte,  saTsz-TOns  à  qui  elle 
appartenait?  Monsieur,  répondit  le  vieux 
pâtre,  tout  ce  que  je  puis  tous  dire,  c'est  qu'il 
y  a  sii  mois  il  peu  pcèi  que,  dans  une  bergerie 
&'tioisUenea d'ici,  nonsvlmesBrriveTun  jeune 
homme  d'une  belle  taille  et  d'une  jolie  Ëgnie, 
monté  sur  cette  mule  que  tous  rojex,  et. pur- 
tmt  dettiérelui  liiTaliieiilaquelteTOuB  n'avez 
pas  voulu  toucher.  11. nous  demanda  quel  était 
J'endroit  le  plusdéBeri  demies  moniagaes  :.uous 
lui  indiquâmes  celui-ci  ;  aussitôt  il  piqna  sa 
mule ,  s-'enfonça  parmi  ee«- rochers ,  et  nous  le 
pcMjlmes  de-T'Ue. 

Qnelqnes^ounaprèSjUndenos  pitres  ri^n- 
contra  ce  jeune  vojageui',  qui,  sans  lui  rien 
'dire,  vint  droit  ^lui,  le  frappa,  courut  à  l'Ane 
ohargé  de  nos  provisions ,  s'empara  de  tout  le 
pain,de  tout  le  iromage  qu'il  trouva,  et  l'em- 
porta daviscestocheT9  en  courant  d'une  vitesse 
•ziraordiuaire.  Nous  nous  rassembUmci  tons. 
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et  noBS  le  ehndtimai  pendant  deux  jonn. 
Hefu  l«  tn>i>*l«e*  eafin  'duM  le  creiiz  d'un 
liégt.  Ses  babiti  étucnt  décUtéi ,  idb  vîMgc 
binlé  du  loleil  ;  bous  éomei  de  it  peine  à  le 
iceonaaitiE.  II  vint  k  uou  avec  beânconp  de. 
doneenr,  nOD>  ulna,  noua  dit  qu'il  ne  fallnil 
pM  aëtoiiDeT  de  l'eut  où  lunii  le  vojïon)  . 
qa'il  Boeompliiaut  Dm  pëniEence  ^'on  lui 
•TaitimpotéeponTMtBomlimnp^abét.Noni 
lui  de«uadltBea  MmDom;  il- baisa*  U  tête ,  et 
□e  répondit  pu.  fîoni  le  priâmes  de  DOU)  indi- 
quer où  nous  poorriona  lui  porter  dea  viTrea , 
k  moina  ^'il  n'aimït  mieux  venir  lei  chentliet 
ïnoicabane»,  aauiiletpnudre  de  force  oomme 
il  arait  &i(.  U  >oa9  rcmercift,  aoa*  dananda 
pardon,  promit  que  doréuarant  il  noua  de- 
mauderait  du  pain  poui  l'oraour  de  Dieu,  et 
qu'il  ne  ferait  plus  de  peine  1  personne.  I) 
ajunta  qu'il  ne  pouvait  nouj  indiquer  aa  de- 
meure, parce  qu'il  n'en  avait-point,  et  qu'il 
passait  les  nuits  où  il  se  tioarait.  En  achevant 
cea  paroles  il  se  mit  k  plenret ,  at  nous  anssi  ; 
OBT  ce  jeune  homme  a  1,'air  bon  i  on  lui  a  cantJ 
qnelqne  grand  chagru;  et  l'état  où  nous  le 
trouviana,eatnparéareoeelnioùiiiOnaravioDa 
vu  la  premi^  foii ,  noua  briaait  le  c<eur. 

Comme  noua  noua  efibrciouB  de  le  cousolcr 
avec  nos  pauvret  raisonnemcoi  de  cban'icrs, 
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ion  riuge  changoa  tant  h  coap;  Ufizktet^eax 
i  tsne ,  Mn>  «u  lèrm,  fri»ça  m»  «onrcili ,  et 
te  Iaiif«al  avM  forear  inr  l'nn  de  no»  pAtrei , 
il  le  frappa  d'nne  telle  force ,  (jae  mu*  nans  il 
t'aurait  tu^.  En  m  débattkntil  ciiait  toujonii  : 
'Ah  l  traitra  Feniand ,  tu  vai  me  pajier  ta  per- 
fidie atominablel  je  rtut  t'arracher  ce  cnut 
où  l'artifice ,  la  fraude ,  lègnent  >Tec  tou»  le» 
vioM  1  U  ajouta  k  cela  beaucoup  'd'autiei  rç- 
ptoobei  adccHéi  ï  ce  Femand.  Koiu  le  laii- 
«Imea  allers  il  l'enfuit  avec  viteuc  juaquedani 
CM  piûntcB  de  toaa ,  où  il  letait  impoiiible  d* 
l'allée  joindre. 

De  tout  eela,  moDaienr,  noua  aroni  conclu 
^oe  ce  nulbenreux  jeniu  bonuna  a  de  temps 
an  tMnpi  de*  accia  de  iblie  ,  qui  Tiennent 
Jan*  doute  du  ntal  qu«  lui  a  iàjt  quel^'un 
a{^lé  Feroand.  Ce  qui  noua  l'a  eaaûiiai, 
c'est  que  depoii  il  eit  revenu  nom  dentandei 
de  quoi  mangei,  qnelr[iiofoil  le  prendre  do 
Ibcce.  Quand  il  est  dans  aee  maurait  momena , 
ou  a  beau  loi  offrir  ce  'dont  il  a  besoin ,  il  bat 
lonjonn.  Le  reste  du  temps  il  prie  avec  dou- 
ceui  et  politease  qu'un  lui  donne  nn  peu  de 

quatre  bergera  de  mei  amii  et  moi,  nom  aroDs 
décidé  de  le  chercher  partout ,  de  noui  empa- 
rer de  lui,  et  de  le  conduire  ï  AliDodaTar,  qui 
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Ml  k  huit  lieues  d'ici ,  pour  le  f(ire  gainr,  »'i] 
eil  possible ,  ou  da  moins  poar  déconvtir  la 
famille  ;  afin  qu'elle  en  piciliie  soin.  Toilï  tout 

Don  Quichotte,  impria  autant qu'iutiressj 

Bolnt  de  l'aider  dans  sel  rechetchei  :  mail  U 
hasard  lui  en  épargna  la  peine.  A  l'ingtiut 
mime  ili  Tirent  sortir  du  milieu  des  rocs  le 
jeune  homme  aux  habits  déchirés,  qui  Tenait 
Il  eux  en  marmottant  quelques  paroles.  Il  s'ap- 
procha doQcement,les  salua ,  lenr  dit  bon  jour 
d'une  Toii  faible  et  enrouée.  Don  Quichotte 
se  pressa  de  descendre  de  obérai  ,  et  caorut 
l'embrasser  tendrement.  Le  jeune  homme 
parut  étonué ,  se  retira  deux  pas  en  trtiirc ,  et 
posant  ses  deux  mains  sur  les  épaules  du  che* 
Taller,  se  mit  k  le  considérer  STec  une  erande 
attention.  EnBn ,  après  un  long  silence ,  il  lai 
adressa  ces  paroles. 
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CHAPITRE  XXIV, 

Caaiinaathit  Je  l'âi/entare  de  t'a  Surroriloréna. 

Cjertes  ,  seigDcnri  ([nofque  je  ne  toiu  eoa- 
naisse  point,  je  n'en  idïb  pa»  mojni  toucha 
TÎvemeiit  de  l'amitié  que  toiu  me  lémoignei. 
Le  triste  état  où  je  Bail  réduit  ne  me  permettra 
peut-ttce  jamaÎB  de  vonB  ptooTer  ma  Tecoit- 
naissance,  mais  il  ne  m'empêche  point  de  U 
sentir.  J'exposerais  ma  vie  arec  joie,  loi  ré- 
pondit don  Qniehone,ponT  trou  ver  un  lemMe 
k  ros  msni  ;  û  rien  ne  peut  les  adoucir,  je 
Tondrais  du  moins  les  pInndTe,et  encore  pins 
1er  partager.  Songes  que  leslartnea  de  la  com- 
passion sont  le  baume  de  ta  douleur.  Daignez 
donc  m'instruire  de  roi  peines ,  je  tous  le  d«- 
niande  an  nom  de  ce  que  vous  avex  le  miens 
chéri  ;  et  je  tous  jure ,'  par  l'ordre  de  chem' 
lerie  que  j'ai  ref  u ,  quoique  indigne ,  que  mn 
sensibilité  mérite  TOtre  eonfiance. 

Le  jeune  homme ,  pendant  que  notre  cheva- 
lier parlait ,  le  regardait ,  l'examinait  depnii 
les  pieds  jnsqu 'h  la  tète.  Four  l'anonr  de  Dieu, 
répondit-il,doDnei-moi  quelque  chose  àman- 
gerj  quand  j'anrsi  pris  un  pe< 
je  ferai  ce  qn'il  vous  plaira. 
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que  Je  pourrai  pour  voua  ohiit.  Sanchu  et 
le  Tieux  cherrier  lui  présentèrent  ce  qu'ilf 
ftraieot  de  prgTÎiioiM.  Le  jense  homme  l'en 
'  saisit  avec  avidité,  te  toit  k  nunger  en  dou- 
blaut  et  piécipitait  les  morceaux  ,  et  jetant 
autQar  da  lui  des  regards  ia^oieti  e  t  fitroaches. 
Quand  son  repas  fax  acheré ,  sans  dire  un  seul 
mot,  il  &t  ligne  qu'on  le  auÎTÎt,  et  marcha 
Ter*  un  petit  pré  caché  pu  une  grande  roche. 
hi ,  recommandant  tonjoam  le  silence  par  des 
lignes-  mjitéiieux,  mettanl  Le  doigt  sur  sa 
bouche ,  et  regardant  de  touc  cdtés  ',  comme 
l'il  eût  craint  d'être  tu ,  il  saisit  sur l'herhe 
an  pied  delà  roche,  indiqua  la  place .(|ue  cha- 
cun devait  prendre ,  ferma  quelque  tompA  les 
jeux  pour  recueillir  lea  idéis ,  et  commenta 
daai-cei  teimei  : 

Je  coDVens  à  ixnu  raconter  mes  malheurs , 
pourvu  que  vous  me  promettiez  de  ne  pai 
m'interromprc  dans  mon  récit.  Je  sens  qu'il 
parait  impouible  k  ma  bible  tâte  d'en  retrou- 
ver ,  d'en  [«nouer  le  £1 ,  li  vous  le  rompiez  no« 
seule  foit.  Ce  début  fit  souvenir  don  Quichotte 
du  conte  des  chèvres  que  Stmcho  n'avait  .JO' 
mais  pu  finir.  11  promit  au  nom  de  tous  d'écou- 
ter sans  interrompre.  Le  jeune  homme  reprit 
alors: 

Je  m'aQpeUe  Cardenîo.  Je  suis  ué  dans  une 
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fnadt  Tillo  de  l'Andtloiuie  ;  ma  faniUe  en 
■oUe  et  ricke  i  e«  ivanugM  de  U  fortune  no 
M'ont  pu  tendu  moin*  k  pUindw,  Dan»  la 
nCme  Tille  Tlrut  nne  jtnne  penonne  k  qni  le 
ciel  avait  piodigné  totu  te»  dons  :  on  neivraJI 
qa 'aimer  dsTAntage ,  de  la  gritx  on  de  labcant  j 
de  Lucinde.  Elle  itait  anisi  noble,  ■mit  riebe 
i]uamai;maiiellefatn>oâiu  cOBltaBtei  pnîlte- 
t-clU  itrephii  heureuse!  J'aimai  Lnoinde,  j« 
ta  chéri» ,  je  l'adorai  dèi  mee  plu»  teudrei 
années  :  Lucinde ,  encore  enfant ,  m'utnaït  aTec 
la  bonne  foi  d«  ion  Ife.  No»  patena  ne  gtoè- 
teat  point  eatte  inclinatiwi  sai»»«nle  ;  ils  d'^ 
TO(faient,  tant  »e  le  dire,  qu'un  hjnuin  fiitni 
eonvendde  i  ton»  deux.  Cependant,  lorsque 
Lucinde  cDlqainxea»» ,  sou  pire-ie  crut  obligé 
de  lui  défendre  de  me  reeeroir.  Ab!  combien 
de  lettre» ,  combien  ie  tâJIet»  nous  usus  écri- 
vlme»,  combien)'atTOjaid»Ten,deromaQC(.-* 
i  Liieinde!  Notre  amoBi  en  défini  plus  fort. 
Hm  oasDr,  intimidé  ju»qn''aloi»  par  1e  reepeet 
que  m'itapoiait  la,  présente  de  ma  maîtresse) 
était  pbii  hardi  loin  d'elle  i  ma  plume  ne  <^ai* 
gnoitpointd'exptimeccBqnemalKinclHi  n'eût 
prononcé  qn'en  tiemlilant  ;  et  Lucinde  o»aiS 
nt'éence  œ  ^'elle  ne  n'eât  pu  dtl. 

Enfin ,  ne  ponrant  vivre  sans  elle ,  je  vob- 
In»  &iK  daotdev-meo  »Dit;  j'allai  moi-m&sQ 
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répondit  que  ce  ntsrîage  honoterait  cgUenteitt 
lu  deax  ^pooi  ;  maisil  ajonti  ipe  j'araï»  an 
pjre ,  ijue  c'était  i  lui  à  Ëtire  cette  demaade,  et 
que  Lncinde  ne  polirait  pai  derenir  sa  belle- 
611e  sans  qu'il  eiît  témoigné  qn'il  le  déiintt. 
Je  tronvai  cette  répoaM  jiute  ;  je  ie  reverciai. 
de  sei  Iiontéa ,  et  je  connu  chei  mon  père  pOBi 
l'enga^r  k  faire  la  démaiche  qni  devait  iHn- 
lei  mon  bonheni. 

En  entrant  dans  son  appartement ,  je  trouTSÎ 
non  père  nne  lettre  lia  main.  Sans  me  donner 
le  temps  de  parler  :  Cardeoio ,  me  dit-il ,. cette 
lettre  ya  t'instmire  de  ce  que  vent  faire  poar 
loi  le  duc  Richard.  Ce  dne  Richard,  comme 
TOUS  sarti,  est  an  grand  d'Espagne  dont  lei 
domaines  sont  En  Andalonsie,  Il  écrivait  i  mon 
père  ponr  le  prierdc  m'enro^r  anprès  de  Ini, 
bSd  que  je  devinsse  le  compa^on,  l'uni  de 
son  fil)  aîné ,  l'asanfant  qn'il  voulait  employer 
■ou  crédit  à  mon  avancement ,  i  ma  fortune , 
et  Dl'atsnTant  d'avance  de  son  amitié  d'nni. 
maDlère  si  SatteQse,  si  franche,  li  éloi^éedn 
ton  des  protecteurs  ordinaires,  que  je  sentis 
bien  moi-même  que  je  ne  pouvais  refiuerd 'aller 
an  moins  le  remercier.  Cardenio ,  me  dit  mon 
pète,  T«iu  partirai  dam)  deux  jouis,  von*  voM 
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rendrei  auprii  du  duc;  et  j'espire  que  votre 
conduite  ]iuti£era  le  choix  qu'il  a  fût.  Je  n'o- 
lai  répliquer.  Celte  même  nuit,  j'èntretiiu  Lu- 
cipde  à  aa  jalousie  :  Is  leademain  j'ioatTuiiis 
M>Q  père  de  tout  ce  qui  le  pallRit ,  et  je  le  lap- 
pliai  d«  vouloir  biea  ne  pal  ditpOMr  de  la  fille 
araatmou  retout  de  ckei  le  duc,  qui  ne  pou- 
Tait  tarder  long-temps.  Il  me  le  promit;  Lu- 
cinde  me  Gl  le  (erment  de  n'être  jamaii  qu'l 
moi  ;  je  lui  dl*  adieu  en  Tenant  des  larmes. 

J'arrivai  chez  le  duc  Hichardj  il  me  tefui 
•vec  nue  bouté  paternelle.  Sou  fil*  aiaé  me 
témoigna  hieutât  de  l'estime  et  de  l'amitié , 
mais  le  cadet,  appelé  Femand,  jeuiie  homme 
aimable  et  bien  &it,  me  chérit  encore  plus  que 
ton  frère,  me  donna  as  confiance,  ae  déclara 
mon  meilleur  ami.  Ûon  cœur  ne  tarda  pas  à 
répondre  au  sien  :  j 'écoutais  avec  nn  intérrît . 
tendre  lel  confidences  qu'il  venait  me  faite;  et 
je  ne  tardai  pa*  k  savoir  qu'il  nourrissait  en 
■ecret  nne  paaaion  violente  et  malhenreùu 
ponrlafilled'aulaboureurvassaideaonpèce, 
la  plus  riche  héritière  de  l'Andalousie  ,  et  si 
belle ,  si  sa^  ,  li  bien  élevée  ,  qu'elle  fallait 
l'admiration  de  son  ^ajt.  Don  Feruaud,  après 
•voir  tenté  vainement  de  la  séduire,  était  d^ 
cidé  au  seul  mojen  qui  lui  restlt  de  la  posséder, 
c'est-à-dire,  à  dtveuirson  époux.  Je  m'efforçai 
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it  l'en  détounar;  je  lui  cepiisentai  les  obilt' 
clés  qu'il  trosTerait  dans  ss  famille  ,  les  cha- 
grïug  qu'il  le  pcépsTait  ;  mais ,  Tojant  que  son 
parti  était  pris  ,  je  me  crus  obligé  d'en  aTcrtir 
le  duc  son  père.  J'allais  m'acquitter  de  ce  de- 
voir délicat,  lorsque  Femand  ,  qui  sans  doute 
avait  pénétré  mon  dessein ,  vînt  me  dire  qu'il 
espérait  se  guérir  de  sa  passion  en  faisant  une 
abscnca  de  quelques  mois.  Je  veux ,  ajouta' 
t-il ,  mon  ami ,  aller  passer  ce  temps  avec  vous 
dans  la  maison  da  votre  père  :  je  prendrai  le 
prétette  de  visiter  les  haras  superbes  établis 
dans  vol  revinepoucacheterdebeani  cber  au  i; 
et  j'Mpère  que  le  vojage,  le)  distractions ,  sur- 
tout *otre  amitié  ,  me  feront  oublier  mou  fol 
tmoui.  J'applaudis  fort  à  ce  projet ,  qui  me 
plaisait  d'autant  plus,  qu'il  me  rapprochait  de 
Lucinde  ;  et  je  pressai  vivement  Femand  d« 
l'exécnter  an  plus  tôt. 

J'ai  su,  depuis,  que,  lorsque  don  FemnnJ 
-me  proposait  de  partir,  il  avait  déjà  séduit  la 
lîl]e  du  laboureur  en  lui  promettant  la  foi  dn 
mariage.  Le  perfide  Toulait  s'éloigner,  soit 
qu'il  craignit  que  son  père  ne  découvrit  son 
action  coupable,  s'oit  que  l'amour,  qui,  dans 
les  belles  imes  ,  devient  la  sunTegaide  de 
tontes  les  vertus,  ne  fût  dans  celle  de  Femand 
qp'uQ  désir  ardent,  t&4ni,  qui  s'irrite  pat 
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les  obitacle» ,  et  s'éteint  déi  qu'il  lat  satisfait 
NouipaitiniMpeudeiouriaprèi,  itec laper 
mission  du  doc  i  noua  airivimea  chez  mon 
pire,  où  don  Feraand  tat  ce^u  conuuo  le  fih 
de  notre  bienfaiteur.  Je  revis  Lucinde,  je  la 
retronTai  fidèle;  et  je  pencai,  pour  mon  miir- 
benr,  qne  l'amitié  me  faisait  un  deroir  de 
conuer  mes  amours  h  Fernande 

Frappé  de  toutceque  jeluidisdelabeauté, 
de  la  sagesse  de  Lucinde ,  il  témoigna  le  pluf 
vif  désir  de  la  voir.  Je  cédai  sans  peine  ï  sei 
vœuf  ;  je  le  menai  prit  de  la  fenêtre  où  j'en^ 
tretenais  Lucinde  ;  la  jalousie  était  ouTerte  , 
l'appartement  éclairé.  Don  Feraand  d«  vit 
que  trop  bien  celle  de  qui  dépendait  ma  Tie. 
Il  demeura  muet,  immobile,  à  l'aspect  de 
tant  d'attraits;  il  oublia  tei  amours  passée», 
il  oublia  siutout  l'amitié.  Soigi^eux  pourtant 
de  me  cacher  l'impression  qn'il  avait  ref  ue ,  îl 
me  félicitait  de  mon  bonheur,  paraissait  sou- 
baitir  noire  h^men ,  et  voulut  voir  quelques 
billets  de  ceux  quo  m'écrivait  Lucinde.  Sans 
tonpçon ,  sans  défiance ,  je  lui  fia  lire  sa  der- 
nière lettre,  où  elle  m'exhortait  k  demander 
M  main  avec  tant  d'esprit  et  de  grAce  ,  tant 
d'amoar  et  tant  de  pudeur ,  que  cette  lecture 
ftcbeva  d'enâammer  le  traître  Fernand.  Je  tne 
rappelle  que  dans  cet  instant  les  justes  élc^i 
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qu'ii  donnait  ïLucÎDcle'iil'imporEunirentdiai 
■a  boache  ;  je  fol  frappa  d'ane  InmiiTc  ter- 
rible ;  et ,  quoique  sûr  comme  de  ma  fie  de  la 
constance  de  ma  maitreue,  le  poiaon  de  U 
jalousie  vint  pour  la  premiéie  fois  glacer  mon 

Ped  de  joan  apr^,  Lncinde,  qui  aimait 
beaneoup  à  lire  lea  romana  de  chevalerie ,  me 
lit  demander  Amadis  deGaale....  A  ces  mola 
don  Quichotte  iresiaillit  ;  et  ne  pouvant  coO' 
tenir  son  émotion  :  Seigneur,  interrompit-il. 
si  votre  seipienrie  avait  dit,  en  commençant 
son  histoire ,  que  madame  Lncinde  aimait  les 
livres  de  cheyalerie,eelB  seul  eût  asseï  prouvé 
qu'elle  est  belle,  sage,  aimable,  spirituelle, 
parfaite.  Dès  ce  moment,  j'en  suis  sAr,  je  le 
soutiens,  et  je  le  soutiendrai.  J'ose  pourtant 
vous  représenter  qu'arec  Amadis^  de  Gaule 
elle  Borait  dû  vous  demander  l 'admirable 
Roger  dfl  Grèce;  madame  Lucînde  aurait  lu 
avec  délices  la  belle  aventure  de  Daravda  et 
de  Garaja ,  ainsi  q;ue  les  vers  doux  et  tendres 
du  charmant  berger  Darimel.  Quand  tous  le 
pourrez,  je  vous  demande  en  grice  de  lui 
prêter  cet  ezceBent  livre  :  si  par  hasard  tous 
ne  l'avez  pai,  faites-moi  l'honneur  de  venir 
chez  moi ,  je  vous  en  offrirai  trois  cents  autre* 
qni  font  la  consolation  de  ma  vie  et  la  nonr- 
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titure  de  mon  tta«  :  il  est  vrai  que  j'iarai 
.peut-em  un  peu  â«  pein«  li  )u  tettonrer  à 
CBOM  de  la  malioe  de  cvvtain»  eachaatent*. 
Pardon  ai,  malgré  na  preaieMe,  )'«i  inter- 
coBipn  TDtie  récit  j  mail  je  ne  Buii  plot  maitie 
de  moi  dé»  qnej'cntendi  parler  de  chcTakria. 
Daigoes  oontinlKr,  *'il  Toua  plaît;  j'icontc 
avec  autant  d'attention  qae  d'intirti. 

Pendant  que  don  Quichotte  parlait,  Cir- 
donio,  rêTeur  et  pfniif ,  anh  laistâ  tomber 
•a  tèw  inr  son  sein ,  et  regardait  fixement  la 
tetM.  Notre  cheralier  le  prîa  dems  ibis  de 
.pounuiTre.  Cardeoio  ne  réjtondajt  point. 
-Tout  à  coup,  regardant  don  Quichotte^avec 
de«  yeux  égarés  :  Non,  dit-il,  penonne  an 
inonde  ne  m'Ûtera  de  la  téta ,  et  je  ccpirai  too- 
jouri  fénnement,  malgré  loni  lei  farina  qnî 
diraient  le  contraire,  que  la  t«ine  Madasimc 
eouchait  arec  maître  Elisabeth.  Cela  eu  iinz', 
s'éeria  don  Quichette  arec  an  jniement  tei- 
ribl«  ;  la  Teine  Xadatlme  ftit  une  prinoeue 
rtapaotable  qui  ne  ooncbait  point  btcc  des 
chiruigiena  :  celui  qui  dit  aemblalile  calomnie 
est  nn  infâme,  un  poltron  ,  un  menteur,  et  je 
le  lui  prouTerai  k  pied ,  à  cheval ,  armé ,  déa- 
.  anse,,  comme  iJ  lui  plaira.  Cardeoio,  que 
ton  accès  de  folie  venait  de  reprendre,  s'en' 
tendant  traiter  de  meutenr  i  saisit  une  gi^âsia 
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[.ierte  et  la  jeta  ds  toute  sa  force  k  la  poitiine 
de  doD  Quichotte ,  qui  (ut  leoTené  suc  1«  dos. 
Gaucho,  voulant  Teugerson  miitre,  (oubei 
coups  de  poings  sur  Gardenio;  maig  celni~ci , 
sereleTant,  abientôtjetë  l'écnjerpai  teire, 
et  ««  met  à  danser  sur  son  corps.  Le  cbevtier, 
qui  tente  de  le  défendre  ,  va  lui  tenir  compa- 
gnie; et  Gardenio,  lassé  de  battre,  s'en  re- 
tourne vers  ses  rochers.  Sancbo  s'en  ^rend 
alor»  an  oherrier  de  ce  qu'il  ne  les  avait  pas 
averti»  que  cet  homme  était  fon  farieui,.  Le 
chevrier  aoutient  qu'il  le  leur  a  dit;  Sancho 
affirme  le  contraire  :  tons  deni  te  Qchent ,  et 
finisteut  par  se  prendre  h  la  barbe.  Don  Qui- 
chotte veut  les  aépaïor  :  Non ,  not*,  criait 
l'écnjer ,  laisaei-moi  frapper  à  mon  aise  ;  cet 
homme  n'est  pas  chevalier  errant.  Notre  LérOS 
parvint  enfÎD  k  remettre  la  paii  ;  et  désirant , 
malgré  sa  querelle,  d'entendre  la  fin  de  l'hi»- 
toire  de  Gardenio,  il  prit  congé  du  chevrier, 
remonta  sur  Rossinante ,  et  s'achemina  de  soa 
mieux  sur  lei  traces  de  celui  qu'il  cbetchait. 
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DON  QUICHOTTE 

DE  LA  MANCHE. 

SUITE 
DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 

CHAPITRE  XXV. 


JN  otW  héros  l'enfonça  Aaai  le  pltu  fort  de 
la  montagne.  Sinclio  ,  tjui  le  aniTait  en  soupi- 
faut,  monrait  d'eUTle  de  parler,  mail  n'osait 
commeiicer  la  conreisation.  EnSn,  ne  poii' 
Tant  lostenir  un  si  long  lilence  i  Monsieur) 
dit-il,  je  TOUS  demande  en  grice  de  Touloir 
bien  me  donnet  TOtre  Iiénédictîoo ,  et  me  per- 
mellre  de  retonrner  chez  moi  ;  lii  je  pourrai  da 
moins  causer  avec  msi  femme  c)  mes  enfiins  ; 
j'aimerais  autant  être  «oterri  TÎf  que  ds  luivte 
votre  seigneurie  lami  pouvoir  dire  un  pauvra  ■ 
petit  mot.  Si  dnjnoins'lei  bêles  piildant 
comme  antre&is,  j'anrait  l'eipéiuice  d*  reai 
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conli'ev  ici  quelque  honnête  loup  avec  qui  je 
vaisoiineBaîs  ;  mail  par  ma  foi  '.  il  eat  trop  dur 
de  chercher  les  aventures ,  d'être  berné ,  d'être 
assommé,  sans  pouToji:  dpaaerwfî^  i»au.  Eh 
bien,  répondit  don  Quichotte  ,  je  consens  à 
tevec  la  défenie  que  ja  t'ai  iàite,  mais  seule- 
ment pour  le  temps  que  nous  seront  daus  ces 
montagnes.  —  A'  la  bonne  beuix,  raon^eurl 
sans  cela  j'allais  étouffer. 

Ajei  d'abord  la  Lonté  de  ro'apprendte  çuel 
si  grand  intérêt  Vous  prencià  cette  reine  Uar- 
caasine  (je  ne  dis  peut-^tre  pas  bien  son  nom, 
mais  c'est  égal);  et  qne  vous  importe  que  ce 
monsieurl'abbéiilltsoDamiounelefùtpoinl? 
Si  votre  seigneurie  avait  passé  cela,  qui  devait 
lui  êtM  lôrt  égal,  le  fou  aurait  continué  son 
histoire,  et  nous  aurions  évité  le  coup  depierrs 
et  les  geurmadoa.  —  Mon  ami ,  si  tu  savais 
combien  la  rcîne  Otadasime  mérite  de  vénéra- 
tion,tntr<HlTer«iitoi-même  que  j'ai  fait  preuve 
de  pttiescecn  na  chltiant  pas  le  hlaspluma- 
teur  qui  osait  ternir  ta  renommée.  11  est  bien 
vrai  qne  maître  ËlÎMbeth  était  un-  bemma 

suMcaourant,  et  qu'elle  avait  pii^pouc  «on 
màdcmi;MUtiad'ia>agi&<rqn'il iitc  raosmant 
ss(.ii:ne.ciilomaie  atroce, .q«e  Cardeuio-ne-ie 
serait'pa»  pennise,  s'il  u'oAl^tJ  dass  son  accèt 
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de.  folie. —  Voilà  juaument  la  raison  qui  de- 
vait vous  empécluir  il^  prendre  gacde  k  ce  que 
dirait  UQ  fuui  csreniin,  si  la  grosse  pieire  qu'il 
Toui  a  ietée  à  la.  poitrine  était  arrivé*  ploi 
haut  et  roua  avait  frappé  la  léle,  oùenieneE- 
voua,  s'il  voua  plall,  avec  cette  belle  madune 
que  Dieu,  confonde  ?  —  Un  chevalier  errant 
est  obligé  de  aouteoie  l'iionneur  des  belles 

contre  les  foua  et  contie  ica  sages ,  surtout 
lorsqu'il  a'agtt  d'une  giïtnde  reice  comme  Ha- 
daaime  ,  pour  laquuUa  je  ne  te  cache  point 
que:j'pu3  toujours  une  affection  particulière, 
fondée  ^m.  sa  beauté  ,  ses  vertus  et  les  mal- 
heurs. La  pauvre, princesse  !  hélas!  je  m'atten- 
dris quaud  je.  pense  à  tout  ce  qu'elle  eut  i 
■oufirir,  ï'toua  les  cbagrias,  à  toutes  les  peinci 
que  le  seul  maître  Elisabeth  soulageait  pat  ses 
conieils.  Et  l'on  roudraiten  conclure  mécham- 
ment_gu'il  te  passait  entre  eui  quelque  in- 
famiel  Non,  pacdîcul  je  na  le  sou&irai  pasj 
l'eu  donne,  j'en  donnerai  le  plus  terrible  dé- 
meiui  ïtous  ceux  qui  le  diront  et  1c  penseront, 
— -  HODUeur ,  ce  n'est  pas  moi  qui  le  dit  ou 
qui  le  pense.  Oh!  mon  dieu!  je  laisse  chacun 
■e  milen  dp  içs  affaires  :  s'ils  couchèrent  en- 
semble,  grand  bien  leur  fasse!  je  viens  de  mes 
vigQai  iBt  j'ignore  tout,.  Qui  se  sent  galeux  se 
graiit;..  Celui  q^  achète  cher  et  dit  que  c'en 
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boa  marché  ne  la  sent  pa»  moins  à  «a  boarair; 
Nn  je  tais  né ,  nu  je  me  tronve  ;  je  ne  gs^e  ni 
oeperds.  Qne  diaUe  celamefiut-ilî  Sonrent 
on  parle  de  lard  U  où  il  n'y  a  point  de  che- 
villes. De  qui  n'a-t-on  pas  médit?  Qui  pour- 
rait fermer  les  champs?  Bonté  divine!  s'écria 
don  Quichotte;  ehî  ùijnoî  peut  rerenir  cette 
enfilade  de  prorerbes  ?  Je  te  pardonne  voion- 
tiets  de  a'aToirpaa  le  aena  common;  mais  tu 
devrait  nne  bonne  ibis  te  bien  mettre  dans  la 
tète  que  tout  ce  que  je  feîs  et  ferai  se  tronra 
toujours  conforme  aux  règles  de  Irf^hcralerie,' 
que  personne  an  monde  ne  connaît  mieux  que 
moi.  Toutes  m£t  actions  ont  un  but  :  par 
exemple  ,  dans  ce  moment ,  je  ne  m'en&nee 
dans  ces  déserts  que  pour  exécuter  un  projet 
lublime,  qui  seul  doit  m'acqaéiir  plus  de  gloira 
que  n'en  ont  jamais  obtenu  les  cheTaliers  lea 
plna  renommés.  —  Dans  ce  projet-là,  mon- 
sieur, coucei-vous  de  grands  dangers?  —  Cela 
dépendra  de'ta  diligence,  etduplntoumbins 
de  temps  que  tu  mettras  h  l'ambassade  dont 
je  prétends  tlionorer.  Approche,  tu  va  tout 

Ta  n'ignores  pas ,  mon  ami ,  que  le  âmeus 
fmadis  de  Gaule  fat  peut-être  le  plus  par&it 
des  chevalier*  errani  du  monde  :  j'ai  tort  da 
dire  peut-ttce  ;  il  fitt  le  premier,  l'unique,  le 
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« SeoBux  ^ni  ont  esùté. .DasA tons  U» 
4  le*  emploi*,  on  choisit  t 

tt-euploi  :  c'est 
donc  Anudis  qni  doit  étce  1«  noïd ,  l'étoile ,  Is 
(oUii.dc  totitjce  que  cous  «onuncï  de  cœut* 
{énfrcux  cojBibatlanc  aouï.la  baanière  ie  la 
cbemletic  et  ie  l'amour.  Uoe  de(  ^ub  belles 
actioiu  d'Amadi»,  celle  tpà  pnouTa  le  mieos 

'ton  ooiiERgeet  aa  coiutknoe,  œ  fat.ijnqnd  il 
eut  le  mdihear  de  dôplure  à  la  belle  Oriane  , 
da  le  icdier  aor  la  rOche  panne ,  où  il  T^cut 

'  lon^^^empa  dant  la  péulance  soua  le  nom  si' 
gnificatâf  .du  beau  Ténébreux.  It  m'cït  plus 

'  iicile  d'inki  ter  cette  pGoileoce  du  grand  Aiaadii 
^e-de  fendre  comnie  lui  des  g^ans,  de'toei 
de«  andriague»,  de  nietCi«  ea£ùtede^aTméel: 
atuai  vais-je  profiter  poui*  cela  de  l'beuruuie 
occBiBioQ  qui  m'amène  dans  un-  désert  auaii 
coBunode  que  celui-ci  .  -  . 

'  .  Jeit<iTon*compnadipaabieD,repiitSi|i(- 
cho;  qu'eat-ce  donc  çae  TonsTOulec  faire?  — 
Iioiter  Antadii',  et  peotTétro  itolaud ,  qui ,  en 
apprenant  qu'Angalique'  lui.  arait  fait  infîd*- 
lité  arec  le  Maure  Hédor,  ai^iachales  atbteg 
troubla  les  fontaines  ,  tua  les  troupeaux ,  mil 
le  bu  aux  toiiaona ,  et.  deTÎnt  tout-i'fait  fei 
ec  qui  lui  6t)J)eauaoup  d'hoantur.  —  Mkl* 
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messieiirs  avaient  dcsniiMias;  fbvt'ùiit'txt 
brilesckosea;  je  n^^Toia  p()*q«a  voDKeiMjai: 
MiipçonnA~voDS  que  madame  OtilciBiai^le 
soit  pemiiB  qnelqne  geDlilkase  iveo  na  HKnre 
ou  on  chrétien?  —  Hon;  et>TDiU  jusMnieni 
«n  r[uoi  j'aarai  bien- ploa  deim^iXe.' Qu'on 
chevalier  deviasne  £iu  fiai-iaii  taoïMItaiMB- 
nable,  on  ne  pontguèrc  lui  «n  ■arâivgi'é  : 
mais  qa'li  prapos' de  ^ifen,  einit  le  "aMindte 
■ujet.Ia  tâte^ltii -Mnme  mut  â>Hi:ao8p;  m 
■enj,  mon  ami,  domblcn  dtat  glMitan' Et 
•g*M)le  pour  sa  daiHe ,  qni  ja^a  p«r-là-jd«  ce 
'iju'ît>s:lUTaitf3^re  dansuneT^fitableOcoaiion: 
d'afUfeai-9  la  Maie  -afeMucede-  Dnleidéa  «M>aa 
'MffîïRut  prétexte.  C'en  eat'faitî  Sam^o,  :|e 
-BBiSfeo;  oui,  moa  ilhei'  eiif>Dt,.je'V«a>  Mrs 
Hm ,  et  je  le  aérai  jusqu'à  la  ripoii»c  ■l'une 
lettre  qnc  tu  "vas  porter  denapart  k  madame 
Dulcinée.  Si  cette  vàpaatc-eit  telle  qua-USn 
arnoot  laotérite ,  je  reprendrai  mamiMn^iir 
-mietFi'seiltii*  ma  félicité;  ai  la  cHUlleine'M- 
' daigne,  )o  garderai  mon  déhrflpoardilDiilutt 
niadonleuK  ^-fSÎB-qiie  dansitdtn-iw  Ma 
'  raffaire^t>estidl«nte','etqB:eiiei'n6-]ManE  qu>/ 
gagner,      ■••:  '■    '    ' 

Enparlaitt^hHi  dvri'Qitti^MiB  m  tTOi»<nit 
au  pied  d'ime  hamo. montagne  ,'ijnh,  séparée 
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dn  aatm,  ■'Aérait  Hule-^na  nas  prtivie 
»FrMé«  p*t  in  miiieaB.'LR'fridckear  del'etii 
«onrantti ,  la  beaatj  de  taTCidsTe^^aillce  ie 
flsnra  a«QTftgM,  ^elqne»  bmiquet»  d'arbres 
plantés çhel-Uicagagirent  notre  chevalief  à 
choisir  cet  agréable  endroit  pour  j  faire  Ea 
pénitence.  Le  Toiei,  a'écris-1-il  enptynnmBni 
d«»'^nz  atlendcii  «nr  ton*  les  objets  qn'il 
apercerait,  le  toîcî  l'atile  toHtaire  où  je  rcni 
Boopirat  mes  «moun  !  voîii  le  ruisseau  lim- 
pide dant  mes  lartnea  angmeaiïront  les  Sets! 
O  voaa,  qni  ^ue  tous  9ajei,  rustiques  dieux 
dccesmontagues,  pardonnes  il  an  melheureui 
de  troubler  par  ses  tiistea  plaintes  la  poix  de 
V09  belles  retraites!  O  vons,  dryades  et  na- 
ppes, nefoDS  lassez  pu  de  m'entendre!  et  je 
ferai  de  tendres  Tonix  pour  qns  rolta  pudenc 
ne  redoQle  lien  des  bunes  ou  des  satjrea.  O 
Dulcinée  du  Toboso,  jour  de  mes  nuits,  ai- 
mant de  mon  ctur,  étoile  brilknte  de  mes 
longs  vojeigei,  regarde  l'dtat  afireax  où  ton 
absence  ne  réduit  I  Et  toi,  mon  fidile  écuyer, 
loi,  le  compagaoe  de  ma  gloiie,  n'oublie  , 
n'oublie  ii(nd»ce  <jne  tu  tbs  me  Toir  faire  , 
afin  de  le  raconter  k  e«lle  qui  causa  mes  maux 
Don  Qaicbotte  à  ces  parAleB  'dëacend  de 
cheval ,  dte  la  bride  et  la  seUe  à  H«BsiiiBTile  ; 
et  le  frappant  de  la  main  sur  le  croupe  ;  Re- 
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çoû ,  dit-il,  cette  liberté  doot  ton  mtitie  ne 

joait  pas  :  je  ne  retiens  plut  ton  acdenr , 

couïiieT  aussi  doux  ^ue  terrible ,  loi  qui  portes  - 

écrit  sur  ton  front  <jue  tu  sorpisses  en  légè- 

leté  et  le  renommé  Frontin  et  l'Hippc^iphe 

d'Astolphe. 

Si  mon  panne  Ane  était  encore  k  moi ,  in- 
teiTompit  alors  Sancbo ,  j'aurais ,  en  lui  âtaut 
son  bit ,  d'assei. belles  cboses  k  lui  dite ,  quoi- 
que daus  le  fait  il  n'eût  rien  à  voir  i  ceci , 
puisque  celui  qui  fut  son  maitre  n'est  pas 
amoureux,  que  je  sache.  Mais  au  surplus,  sei- 
gneur cberaliei  de  la  Tiisce  Figure,  si  tous 
£tes  fou  tout  de  bon ,  et  que  tous  Touliez  que 
|e  pute,  RoasÎDan  te  pourrait  fort  bien  suppléer 
au  Séfàut  de  mon  iue  :  j'irais  et  reTÎeadrais 
plus  TÎte ,  car  je  suis  un  fort  mauvais  piéton. 
Jenem'j'oppasepoiot,  répond  don  Quichotte; 
je  désire  seulement  que  tu  ne  te  mettes  en 
route  que  dans  trois  jours ,  aiin  que, tu  puisses 
Toir  et  raconter  à  Dulcinée  toutes  les  folie* 
que  je  sais  faire  quand  je  m'y  meta.  —  Oh  1 

mon  pauvre  ami.  Je  vais  d'ahord^éobicermes 
TétemeQS  ,  jeter  jk  et  là  m«s  armes  ,  me  préci- 
piter la  tête  la  première  sur  les  rochers, en- 
suite  —  Pienez-^  garde;  je  vois  ici  tel 

rocher  qui  Ëuita  aur'le-champ  votre  pénitenMi 
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Ecoutez  :  s'il  est  absolnment  nécesiSiiTe  qas 
roua  fasBÏei  de  pareilles  cnlbates ,  je  seiûs 
d'avis  cpe  ce  fût  dans  l'eau ,  on  mT.da  tabla 
doux  comme  coton,  et  rappoitez-TOns-en-ï 
Tuoi  pour  iite  ensuite  i  madame  ^e  c'était 
contre  des  rochers  plus  durs  que  du  diamant. 
—  Non  ,  Sancho  ,  le«  lois  de  la  cheralerie  na 
p«nsetteDC  pc^ni  ces  mensonges.  —  Oh  bien! 
je  me  les  permets  :  et  crojez-moi,  moiuienr, 
imaginczqueles  trois  jours  sont  pas  ses;  écriTei 
promptemcnt  à  madame  ,  sans  oublier  la  lettre 
de  cWnge  des  trois  ânoos  que  vwis  m'arcx 
promis  ;  donnez-moi  le  tout  ;  je  coûts  rentre 
àterreauToboso;  je  parle  i  madame  Dulcinée; 
je  lui  raconte  de»  metyeilles  de  TOtce  péni- 
tence; je  TOusk  rends  plus  souideqn 'un  gant; 
et  je  reviens ,  léger  comma  un  oiseau ,  tirer 
Totre  seigneurie  de  son  purgatoire.  —  Je  n'ai 
point  ici  de  papier;  mais  je  vais  écrire  ma 
lettre  sur  les  tablettes  de  CsriliiBis,  TnUbru 
transcrire  au  premier  village  par  le  maître 
d'école  on  le  sacristain.  Peu  importe  qu'elle 
soit  d'une  antre  main  qnelamienne:  d'abord, 
autant  qu'il  m'en  sourient ,  Dnlcinée  ne  sait 
pas  lire,  ensuite  je  puis  te  répondre  qn'ellene 
connaît  point  mon  écriture.  Depuis  douze  ans 
qu'elle  m'est  pins  cbère  que  la  lumièic  iet, 
cicnx,  je  ne  l'ai  pat  vue  quatre  fois,  et  j'OM 
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■asurer  que  de  ces  ^titre  foi»  elle  ne  «'est  pas 
■perçae  une  seule  ^e  je  r?ie  regardée,  tuit 
est  sérèie  la  letenue  dans  laquelle  l'ont  éle7se 
Lanrent  Corchnelo  son  pire ,  et  sa  mère  AldoD' 
laNogalis  ! — Commciit!  que dites-vous'donc , 
nioDsieBrî  Quoi!  madams  Dulcinée  est  AI- 
doniaLanreniOilBfilledeLanrentC  oToliuelo  ? 
—  Oui ,  sans  doute.  —  Oh  !  je  la  connais ,  je 
la  connais  parfaitement.  Diable  '.  c'est  nn  fier 
brin  de  fille ,  qui  tous  jette  une  barre  anisi- 
bien  que  le  plus  fort  garçon  du  TJllage.  ViVe 
Dieu  !  c'eat  une  gaillarde  tlui  a  de  la  barbe ,  et 
qui  pourrait  faire  le  coup  de  poing  avec  tons 
les  cberAliers  erraas  de  la  terre.  Je  me  tonriens 
que ,  certain  jour ,  elle  monts  au  haut  du  clo- 
cher pont  a^eler  des  ourriers  de  son  père 
qui  trar aillaient  i  demi-lieue  delij  ilsenteo- 
dirmt  sa  voix  comme  s'ils  araient  été  ï  nue 
toise.  Jaraibleu!  quels  lOuffleti  elle  donne 
quand  nn  veut.joaer  aTec  ellel  II  me  tarde 
déjïd'ilreen  route;  je  sCral'Cbanné  de  la  re- 
voir. Je  la  truUversi  sûreicent  un  peu  aoire  , 
car  die  est  toujonta  an  soleil.  Maisque  j'étais 
donc  imbécile  1  j'imagiDsis  que  cette  madame 
Dulcinée  étaitnnegrande  princesse  dont  vous 
étiez  «DMuieai,  et  qui  méritait  de  TOÎr  à  ses 
jncdileBiscajcn,  lesgalériens,  loutlesautres 
que  vous  avec  Tsinca*.  Pardi  '.  momieur ,  s'ils 
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j  ont  élé,  iU  ont  dû  trouver  Aldonia'Laii- 
'  tenzo  taillant  du  ebaoTcc  bu  baïUnl  du  blé  ; 
cela  doit  lem  arofr  paru  diôle,  et  ]«  croîs 
qu'elle  en  a  bien  ri. 

Sancho,  reprit  don  QitIciiOIie  d'une  Toli 
cafane  mais  sévère,  je  vous  ai  déjb  dit  uile 
grande  vérité  que  vot;9  perdei  trop  loavettt 
de 'vue;  c'est  que  vous  êtes  un  sotelcessive- 
rnent'babillard.  Quand  on  le  mâle,  comme 
TOUS ,  de  faire  le  raisonneur,  on  devrait  sarofr 
que  deux  cboscs  seules  méritent  de  nous  de 
l'amour,  la  sagesse  et  la  beautf .  Datciaée  leg 
possède  au  plus  bâut  degré.  Qu'importent  &a 
naistancccIsonrangTJchrespeeK^.jelitËhétis 
autant  que  si  elle  était  la  prêtai  ère' princesse 
du  monde.  D'ailleurs  pensez-voui  que  les 
Amarillis,  les  Silvies,  les  Galatées ,  que  nos 
poètes  se  plaisent  à  célébrer,  existent  tellta 
qu'on  nous  les  pelutï  Non .  sans  doute.'ll  est 
très  permis  à  notre  Imaginatlon'He  spfiirmec 
un  modèle  idéal ,  de  t'cmbellir  de  tons  les  at- 
traits, de  tontes  les  perfections  réunies ,  soît 
pour  le  donner  en  exemple  ,  soit  pour  nous 
exciter  à  aimer  ce  qui  est  véritablement  ai- 
mable. "Voilà  ce  qu'est  npur  moi  Dulcinée  ; 
voilà  ce  qUe  certains  petits  esprits  auront 
pcut-ltre  de  la  peine  à  comprendre  ;  mais  àa 
"se  passe  de'  leur  suffrage,  — Vous  avei  raisoii , 
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let  je  coiiTieQ»dii  foad  de  mon  ccear 
ijoe ,  près  de  tous  ,  je  ne  saii  qu'an  ine.  Hélsis  1 
mon  Dieu!  en  pranonjant  ce  nom  je  ne  puii 
m'empècher  de  soupirer,  et  de  songer  ^ne  j'ai 
perda  mon  fidèle  eompagnon,  qne  votre  bonté 
daigna  ma  promettre  de  remplacer  par  troi» 

Don  Quichotte,  sans  lui  répondre,  s'éloN 
gna  de  quelques  pas ,  tira  les  tablettes  de  Car- 
denio ,  et  fit  sa  lettre  pour  Dulcinée.  Lorsqti'il 
l'eut  acheTee ,  il  appela  son  écujer ,  afin  qu'il 
l'apprit  par  cœur.  N'espérez  point  cela,  lui 
dit  Sanclio ,  j'ai  une  trop  mauraise  mémoire  ; 
mais  li»ei-moi  toujours  cette  lettre  ponr  ma 
tenle  gatiafactiou ,  parce  que  je  suis  sur  qu'elle 
ut  bonne.  La  Toici,  reprit  don  Quichotte  : 

a  Raoii  et  sodtb'baihe  dahg, 

u  Csli.;  yJ  languit  loin  de  voua,  celiy  dont 
K  te  cceur ,  prolbndcmenl  blessé  ,  gouffre  et 
e  chérit  ses  souffrances,  tous  souhaite,  douce 
t  Dulciuée  ,  le  repoa  qu'il  a  perdu.  Si  votre 
n  beauté  me  diédaigne  ,  si  votre  fierté  me  te- 
s  bute,  je  succomberai ,  malgré  ma  constance , 
■  sous  le  poids  d#mei  douleurs.  Mon  fidèle 
a  écuf  et  Sancho  vous  rendra  compte  ,  enne-j 
u  mie  adorée,  de  l'a&eu^  état  .où  je  suig.cé- 
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h  duit.  Mes  triite»  jours  (ont  k  Touf  ;  un  mol 
a  peut  leB  eonaerrer,  nn  mot  ausù  peut  le* 
•  finir.  ComtiiMideZjilinc  Mraclonx  de  Bstit- 
n  fiurc  votre  cruauté. 

■  Le  TÛtre  jusqu'à  la  mort , 

n  CBETAlIEn  DE  U  TniSTE  FlBUIE.  n 

Par  la  vie  'de  mon  pire  !  s'écria  Sancho ,  j* 
n'ai  jamais  Heu  entendu  de|  pareil.  Hardi  I 
monsieur,  comme  tous  bbtbz  dire  tout  ce  que 
vous  Tonlez ,  et  comme  vous  avez  bien  encadré 
là-dedans  Voir*  elievalier  de  la  Trbte  Figan! 
Tons  êtes  an  diable  pour  l'esprit.  Ah  çà,  n'ou- 
bliez pas  à  présent  d'écrire  suc  Une  autre  feuille 
la  lettre  de  change  des  trois  âaons ,  et  signei- 
la  d'une  manière  moins  gentille ,  mais  plat 
claire.  Don  Quichotte  écrivit  anssitAt  : 

1  Madame  ma  nièce,  vons  paierez  cotnp-' 
H  tant,  par  cette  première  de  change,  iv  mon 
«  écnjer  Sancho  Pan^a,  valeur  reçue  de  lui, 
«  trois  inona  de  cinq  que  j'ai  laissés  sous  votre 
«  garde;  lesquels  vous  seront  alloués  dant  vos 
1  comptes  ,  en  ne  représentant  Is  quittance 
s  du  dit  Sancho. 

a  Fait  an  milieu  des  montagnes  de  la  Sierra- 
■  Horéna,  ce  sa  wiât  de  )a  présente  année.  » 
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C'est  i  mecTeillc,  dit  Saocbo;  mtttCE  là 
votre  parafe,  et  je  vais  seller  Rossioante.  At- 
tends,  attends ,  reprit  don  Quiclioue ,  je  désire 

demande  ijne  ([uelques  minutes  pour  faire 
devant  toi  une  domaine  de  folies  dont  tu 
pODtraB  parler  comme  témoÏD.  —  Oh  '.  non  , 
momieur,  je  vous  eii  prie ,  que  je  œ  voua  voie  ' 
pas  tout  du!  je  serais  sûr  de  me  mettre  à  pleu- 
rer; et  j'ai  déjà  tant  |.«éiiré  mon.  Ane,  que  mes 
pauvre»  jsnx  a'j  ponnaient  suffire.  Laissei- 
moi  partir,  j'en  serai  plus  tôt  de  retour,  et  je 
Twa  promets  de  vous  rapporter  une  réponse  . 
favorable  ;  car  si  madame  Dulcinée  l'avisait 
de  faire  la  revâche,  je  jure  Dieu  que  je  loi' 
apprendrais  ï  vivre  i  Lons  coups  do  pied* 
dana  le  ventre.  Pardi:  oui  I  je  souffrirais  qu'un 
buneux  chevalier  errant  pile  la  peio^  de  deve- 
nir fou  pour  une Suffit,  je. conseille  àma- 

damc  Dulcinée  démarcher  -droit.  Je  suis  bon , 
mais  il  ne  faut  pas  tropm'échaullèr  les  oreilles  ; 
je  mets  alors  mon  vin  à  douie,  filt-U  certain 

que  je  n'en  vendrai  pas Mais,  à  propos,  da 

quoi  viviei-TOUa  jusqu'i  mon  retour  ?  —  Ne 
ten  inquiète  point,  Saucho;  l'herbe  de  ces 
prés,  les  fruits  de  ce*  arbres,  suffiront  à  ma 
espère  mitaa  ne. rien  manger  du 
t ,  ce  qui  serait  enco«  mieux.  Je  suis  plot 
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ocCDpé  de  la  crainle  que  tu  ne  poiasea  pas  me 
retronrer  dani  cet  déserts;  et  je  te  conseille, 
pour  ne  pas  te  perdre,  de  coupée  desbiaocliea 
de  genêt,  que  tu  sèmeras  sur  la  route  jusqai 
l'entrée  des  laoatagnes  ;  elles  te  guideront 
quand  tu  reviendrai. 

SancW  approuva  cet  expédient.  II  se  mon:  t 
d'un  faisceau  de  genit* ,  demanda  la  Lénédic- 
tion  de  som  maître;  et,  montant  sur  Rossi' 
nante,  dont  notre  chevalier  loi  recommanda 
de  pieodreles  plus  grands  soins ,  il  se  mit  aiusî- 
tôt  en  route.  Hais  il  n'arait  paa  fait  cent  pas 
qu'il  revint  précipitamment  :  Vous  aviez  rai- 
son, dit'il;  je  pense  qu'il  est  nécessaire  que 
je  Toie  quelques -unes  de  vos  iblies,  pour  les 

affirmer  par  scrmen  t,en  siïceté  de  conscience 

DoD  QuicliottG  ,  qui  ne  demandait  pas  mieux, 
se  déshaliiUa  dans  l'instant,  Ata  jnsqn'ï  ses 
caleçons,  ne  garda  que  aa  chemise,  et  fit  en- 
suite deui  sauts  en  l'air  avec  deux  cuUiutes  la 
tSte  en  bas.  Sancho  n'en  voulut  pat  voir  da- 
vantage) il  tourna  brida  en  ienoant  les  jreux, 
et  repût  vite  ion  chemin. 
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Lie  cheTslier  de  la  Triste  Figure  ,'  demeai^ 
■eut  et  en  chemise,  iaterrompit  m*  cnlbuld 
ponr  monter  sut  le  haut  d'uoe  roche.  Là  il 
réfléclut  mûrameot  sur  un  point  <jux  l'embar- 
rassait. Examinons  bien ,  disait-il  en  lui-même , 
si  je  do«  prendre  le  parti  de  me  déclarer  fou 
furieux  comme  Roland ,  ou  fon  triste  comme 
Amadis.  Ces  deux  mo'dèles  «ont  également 
beaux  à  suJTre  :  mais  ce  Roland ,  cpii ,  dans  le 
'aTaitpasnn  ai  grand  mérite  à  ètrevail- 
lant,  puisqu'il  était  iaTulnérable,  deTÎnttonl 
coup  furieux,  parce  (qu'Angélique,  oubliant 
s  gloire ,  rendit  le  jetine  Médor  pos«essear  de 
es  Bitraiti.  Si  j'imite  Roland,  j'ofièase  Dul- 
cinée, je  donne  un  prétexte  aux  méchans  de 
loupfonner  sa  pudeur  :  et  le  ciel  sait  com- 
bien elle  est  sévère  t  Amadis  ,  qui  valait  au 
moini  Holand,  se  retira  sur  la  roche  pauvre 
pour  j  plenrer  pendant  plusieurs  années  , 
uniquement  parce  qn'Oriane  l'avait  banni  de 
sa  présence;.  11  n'j  a  rien  là  qui  ne  soit  boo- 


u,rj,,i-ii,Coogli: 


PARTIE  I,CHAP.  XIVL  17 

néte ,  décent ,  honorable  poar  tons  U)  Jeui. 
Vire ,  rive  la  grand  Amadit  I  Sirireiiez  dani 
ma  mémoire  ,'  «ctiODS  aoblîmei  et  toacbaiitea 
de  ce  ph£nix  des  chevaliers  ;  c'eit  lui  (|ue  don 
Quichotte  imitera. 

11  'deBcendlt  alon  da  cocher,  teprit  nne 
partie  de  «m  Titemen»  ;  et ,  »e  rappelant  que 
la  priire  oecnpait  gaarent  Amadiï ,  il  se  fit , 
aTeedes^laadieBfîU*,  nne  eipèce  de  roiaire 
qa'il  difait  avec  divotioD.  Le  reate  du  temps 
.  il  se  ptOBenait  dan*  le  pré ,  s'entretenait  avec 
K»  pensées ,  disait  des  vers  qu'il  écrivait  sur 
le*  hStres  on  sur  le  sable  du  ruisseau.  La  plu- 
part de  ces  Ters  ont  été  perdus  j  cependant  on 
»  recueil!^  les  snirans  ; 

A>BaEi  tonffii),  qui,  flans  tes  ùet, , 
Balances  aoUenient  TO}  leidojans  feuillages, 
Piéa  àusilUs de  fleurs,  ûleDcieni  ombrages,. 
Rochers  «scarpit  et  déserts. 
Plaignez  ma  triste  destinée. 
Sda  attentif,  fidèle  écho, 
Et  répète  avec  moi  la  nom  de.Palcinée 
DuTobosD. 

Ma  gioirs  n'a  pu  la  fléchir  ; 
J'ai  m  dompter  le  monde  et  n'ai  pas  su  lui  plaite  : 
Slal^  tons  mes  «qtlfùts,  ma  brillante  carrière 

Dans  le*  pleur*  ici  va  finir. 
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Du  TabotOi 

Dou-Quichotle  m  crnt  ebligë  Je  lutinre  h 
la  (in  de  tOQIea  Bba  itanMi  est  admirable  k- 
frain  i^  Tobt>io,  afin  ^'il  n'y  efit  pohit  dlé- 
quivoiriuc  ,  at  que  l'on  entendit  bien  ^nte'tcs 
vera  étaient  pour  Diiloinée. 

Tandis  qu'il  célébriit  ainsi  aa  dame,  qu'il 
ronflait  sa  douleur  »UT»jIyaini,. aux  nymphes 
lies  bois ,  et  qu'il  se  uonrrissBit'd'heïbM  stu- 
vages  ,  Sancho  poursuirait  aon'tihenin.  Si 
malheureusement  ce  voyage  avait  été  de  trois 
semaines ,  comme  il  ne  fiit  que  de  ttois  jours  , 
le  fidèle  écujer  riiqualt  de  ne  pas  retrouver 
son  maître  en  vie  :  mais ,  vingt-quatre  heures 
après  l'avoic  quitté ,  Saného  arriva  pour  dlnei 
ï  la  fatale  batellerie  où  I'od  s'était  amusé  i  le 
faire  sauter  dans  la  couverture.  Dés  qu'il 
l'aperçut ,  il  lui  prit  un  frisson  :  cependant , 
comme  il  avait  faim ,  il  s'arrêta  malgré  lui ,  re- 
gardant de  eflté  1»  porte  ,  et  ne  sachant  s'il 

deux  hommes,  dont  l'un  dCt  i  l'antre  :  Sei- 
gneur licencié ,  n'est-ce  point  11  Sainohx>  Pança , 
celuiquc  la  gouvernante  non*  «iditavoirsuivi 
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notre  aventnrierî  C'wt  lùi-totme,  r^ild 
l'eccMsiaïtîqUe  ,■  et  je  rei!ottit«îs  le-  dhdTal  ie 
Aoa  Quieliotte. 

Aussitfit'le  cai«  etlel^feTbier,  car  einhht 
eux,  a'approchèrtnt  de  tiotre  TojBgénr.Aihi 
Sancho ,  dît  le  curé ,  qu'avei-Ton»  fait'deYotre 
maître?  iHonsiear ,  'i-épùndit  l'écuyer,  qui  Set 
recoDDUt  aus)i ,  mon  maître  eit  dans  nn  cer- 
tain lien  ,  occupé  de  cert^lmes  choses  fort  im- 
portantes ,  et  que  ,  sur  les  jeux  de  ma  t£te, 
j'ai'promis  de  ne  point  révéler.  Oh!  s'écria  le 
barbier,  si  monsieur  Sâncho  fait  tant  le  dis- 
cret, nous  serons  persnadés  qu'il  a  volé  lo 
-seigneur  don  Qnicbotte,  et  qu'il  lui  a  pris 
jnsqu'àîon  cfacTalqaeToilà,  Monsieur,  mon- 
sieur,  répliqua  l'écujer,  ne'sojei  pas  si  léger 
daniTOs  jngemens  et  dan»  vos  propos;  jeSiai 
jamais  volé  personne,  et  je  souhaite i^c-tout 
le  monde  en  pnisse  âîre  autant.  Mon  maître , 
i^n  fond  de  ces  montagnes ,  accoaiplic  une  pé< 
iiitence  )  et  moi ,  comme  son  ambassadeur ,  -je 
vais  porter  une  lettre  de  lui  k  m.idam*  Dul- 
cinée da  ToboBO ,  Elle  de  Laurent  Corohuclo , 
pour  laquelle  il  se  meurt  d'amùur.  Maître  Ni- 
eolas  et  le  curé,  surpris  de  cette  notTrefle 
iolie,  demandèrent  i  voir  cette  lettre.  Sanclrt 
leur  dit  qu'elle  était  st^  des  tatlfettes,  etqàe 
son  maître  lui  avait  ordonné. de  lafîîre'trails-  • 
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.  etica  au  premier  Tillage.  Le  cnié  s'oSnt  porv 
la  copier.  Sancho  descendit  alori  de  cheval , 
et  mit  la  main  dans  90D  Sein  poDi  en  ticer'le* 
tïJjliettieB  ,  iju'il  Q^avait  gacde  d'y  trouver, 
;  puisqu'il  les  avait  ouLlïées.  luquiet ,  troublé , 
.  pile  de  frayeur,  Sancbo  tourne , retourne  let 
pqches ,  se  tàte  par  tout  le  corps ,  et ,  prenant 
.  ensuite  sa  barbe  à  deux  mains ,  s'en  arrache  la 
moitié,  se  donnecin<]ousixsoulIlels,els  egra- 
ligne  le  visage.  Qu'avez-voQs  donc  ?  s'écria  lei 
curé.  Ce  que  j'ai?  répondit'il  :  ah.',  raalheu- 
rcui  que  je  suis!  je  viens  de  peidre  en  un 
moment  trois  superbes  âdods  ,  dont  chacun 
valait  une  métairie.  Comment ,  répliqua  le 
barbier ,  ces  Ènons  étaient  dans  vos  poches  ? 
—  Sans  doute,  puisqu'ils  étaient  dans  une 
lettre  de  change  signée  de  mon  maître,  por- 
tant l'ordre  à  sa  nièce  de  me  donner  trois 
ânons  de  quatre  ou  cinq  qu'il  a  chez  lui  ;  celle 
lettre  àa  change,  avec  l'épltre  pour  madame 
Dulcinée  ,  était  dans  les  tablettes  que  j'ai 
perdues.  ^ 
;  LecurécoiifalaSaDdho, ellui promilqu'ei} 
retrouvant,  don  Qujchotte  il  lui  ferait  renou- 
,  vêler  la  Lettre  de  change.  Le  bon  écujer,'  un 
,  peu  rassuré,  dit  alors  qu'il  regrettait  peu 
.  l'çpîlre  B  madame  Dulpinée ,  parce  qu'il  la 
.  savait  presque  par  <^Œur.  Le  barbier  le  pria  de 
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la -répéter ,  afin  qu'il  j  pnMcnt  la  mettre  an  net. 
'Alat*  Sancbo ,  se  grattait  k  t^te ,  se  mit  sut 
no  pied ,  puis  sur  l'autre ,  regaijda  la  terre ,  le 
ciel  ;  M  mangea  la  moitié  d'un  ongle ,  et  finit 
par  dite  i  Le  diable  g'en  mïU  ;  car  je  ne  peu 
me  rappeler  que  du  commencement  de  la 
lettre ,  où  il  j  avait  haute  et  âouterraine  dame. 
VousTOnlez  dire  toui/eraiocj  reprit  U  barbiet, 
'  —  Oui,  c'était  touvemtaa,  je  m'en  souTien*. 
Ensuite  il  disait  :  CeJui  dont  le  cceur  eil  iletié 
vont  loaliaile,  ennemie  adorée,  f  affreux  état  ai 
U  ett  réduit.  11  y  avait  après  cela  dei  tritttt 
jourt,  et  puis  ,  un  leul  mol  ;  et ,  apiis  le  leul 
moli  cela  finiasait  par  voire,  jusi/u'à  la  mort, 
ehevatier  de  la  Tciite  Figure.  Voila. tonte  U 
lettre  à  peu  près. 
.  Le  barbier  et  le  curé  félicitèrent  Sancbo 
|Ur  son  heureuse  mémoire,  et  lui  firent  ré- 
péter deux  ou  trois  fois  cette  lettre ,  afin  de 
la  copier.'Vanclio  la  répéta  de  deux  on  trois 
ftçons  différente)',  et  raconta  dans  un  grand 
détail  tout  ce  qui  Ini  était  amvé  avec  son 
maître ,  sans  pourtant  juger  li  propos  de  dîi« 
qu'il  avait  été  berné  dans  cette  méine  batelle- 
rie, où  il  refusa  d'entrer.  Il  ajouta  qu'aiisiildl 
après  son  ambassade  h  madame  Dulcinée  son 
maitre  était  décidé  à  s'aller  iàire  empereur 
quelque  part  ;  que ,  quant  à  lui ,  son  parti  était 
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pria,  dèsqu'U  serait  Teiif,'e«'qoi  ne  potiTnit 
manqnar  d'être  pr^hain,  d'épousBr  «ne  de-' 
moiaelle  de  l'impératriee,  qui  lai  apporterait 
endot  imboD  duchéeo  tstre-fenne ,  parce  qu'il 
était  TeTena  des  lles,'et  qu'ilne  s'en  Boaeiait 
plus.  SiDefao  disait  tout  cela  d'un  si  beau 
slng-froidj  d'un  ton  si  tranquille ,  en  essujsnt 
de  temps  en  temps  les  égratignuies  qu*jl»'était 
faites,  que  le  curéetlë  barbier  jugèrent  fort  ' 
inutile  d'essayer  de  lui  pavicr  raison ,  et  le  re- 
gardèrent au  moins  comme  «nssi  ton  que  sea 

Je  Tons'iais  d'avance  mota  cconplimcnt,  re- 
prit le  cur^  ;  car  je  Tais  bien  qu'avant  peu  le 
seignenr  don  Qnichotts  sera  roi,  outout  au 
moiiu  archeTêque  :  alon.'...  'Aicbevique,  in- 
,terrompit  l'écu/er,  il  ne  m'en  a  peint  parlé; 
maiisieettefantaisieaUait  lui  prendre,  ditet~ 
moi  ce  que  tes  arcbarSques  errans  ont  cou- 
tume do  donoer  ï  lents  écajers.  *-  Ordinai- 
rement il»  les  font  jouir  de  quelque  bétféflee 
simple,  d'ane  banne  «sure- ou  de  quelque  clla- 
pelle ,  qni  leur  rapporté  beaucoup ,  sans  comp- 
ter le  casuel.  —  Diable  l  j'aimerais  asseï  Ua 
bénéfiee;  mais  pour  te  posséder,  il  Autta'étre 
pastnarîë,  et  savoir  an  moins  serrirlaAiesie. 
Me  TOilï  j<di  garçon  ,  moi  qni  ai'nne  femme, 
-et  qui-ne  sais  lien  10b!  meHieura,  je  vous  diD' 
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mande  en  grïce  do  détonrnerTHOnmatn-e  du 
ce  projet,  et  de'l'engagsrèie'ftire'tout  Lon- 
nemeat  cmperenr.  Le  barbier  ec.le  caré  lui 
promirent  d'en  parler  à  don  Quicliotre.  Mais  , 
sjoDtèrent~ik,  □□m  devons  noos  occuper  à 
préient  de  le  tirer  de  somdéscrt;  nonaTéflé- 
chiron»  U-deMtis  k  tihle;  ren»  Avec  noas 
dans  t'aàbeige.  Non,  répondit  Sancbosn  dé-  . 
tournant  la  tète;  si  cela  tobs  eat  égal ,  je  n'en- 
trarai  point  dans  cette  auberge-lï-,  je  tous  en 
dirai  quelque  jour'lea  raisooi.  Vans  pourei 
m'eiITO^er  ici  mon  diner ,  avec  un'peu  d'orge 
pour  Hosnnante.  On  ne  le  preMA  pas  davan- 
tage, et  le  Inrbier  loi  fît 'porter  k^maa^r. 

Lecnré, pendant -ce  temps,  imaginait  un 
ma<ren  qui  devait  Tsuëslr  anprés  de  don  Qni- 

-choxle  pour  le  conduiie  'où  l'on  voadialt  ; 
c'était  de  s'babilleren  demoiselle  errante,  en 
se  conviant  le  visage  d'nn'TOilr,';  de  dégoiter 
liialti^  Hicolas^en  écu5er,,ct  de  «îen  aller  ainsi 
se  jeter  aoi  pieds  de  noire' héros,  en  laï  de- 
_.anl&dant  an  don.  Après  qne  Ce  don  Serait 
accordé,  la  denoiaeUe  alliée 'devait  4e  piidi 
de  venir  anec  elle  ponrila  venger  'd'un'cbc- 

'valier  K)oti,'Bt  le  ptiei'àit)de<iiie  p«iitl(iiiger 
qu'elle  dtStisoo  voile  snmt  la 'fîb 'de  cette 
aventure.  De  cette  roanièiiB ,  on:  était  certain 
deffienurdon'Qnidiotte  jusqu  'J»80n'rin«ge,alii 
l'on  essaierait  de  guérir  son  inconcevable  fblîe- 
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Grands  ivdatmeut  dîgnei  d'étr»  racoatii. 

Mai., 


pmnta  de  la  femme  da  l'anbergiate  un  corps 
d«  jupa  arec  une  coiffé  ;  quant  à  lai ,  pour  le 
déguiser ,  Il  pensa  iju'il  lui  anfEiait  de  s'atta- 
cher au  menton  une  barba  de  c[aene  de  bœuf, 
extièmEmeiit  roasse  et  touffue,  qui  apparte- 
nait i  rbôte ,  et  éoat  le  barbier  s'empara  sau 
en  demander  permission.  L'bAtesse  Toalut  sa- 
voir le  motif  de  ces  déguisemeDS ,  et ,  d'apris 
ee  c[ue  lui  dit  le  cnré  de  la  folie  de  Aon  Qui- 
chotte ,  elle  reconnut  le  cbevaliet  du  banme , 
et  le  maître  de  l'écujvr  htrat.  Alors  elle  ne 
manqua  pas  de  raconter  tout  ce  qtii  «'était 
passé  dans  rLdtelIeiie ,  sans  oublier  l'aven- 
ture que  Sancho  prenait  tint  de  soin  de  cacher. 
Tout  en  parlant  elle  aidait  le  curé  à  s'habiller 
en  demoiselle ,  l'aSiihlait  d'un  jupoD  de  drap 
tailladé  de  larges  bandes  noires,  et  d'an  corset 
de  velours  vert,  galonné  de  satin  blano,  qui 
semblaient  avoir  été  faits  depuis  le  régne  du 
roi  Wbmba.  Le  enré  ne  voulut  point  da  la 
coiffe  ;  il  mit  .seulement  un  petit  bonnet  de 
toile  piquée  aveclaqud  il  couchait,  le  séria 


.-nyCoo^li: 


PARTIE  1,  CHAP.  XXVIl.  35 

«UT  Mil  fr6nt  avec  an  long  moiceau  de  taffelas 
Doir ,  dont  ane  partie  lui  roilait  U  visage ,  et 
pai-dessas  le  tout  enfiittça  son  grand  chapeau 
rabattu,  qui  lui  servait  de  parasol.  Dans  cet 
équipage,  enveloppé  dans  son  manteau,  il 
monta  sut  sa  mule  à  la  manière  des  femmes. 
Le  barbier  monta  sur  la  sienne ,  muni  de  sa 
longue  bar^e  rousse;  et  tous  deux  prirent 
congé  de  l'anbergiste ,  de  la  femme ,  et  de  Ma- 
ritome ,  qui  promit  de  dire  un  rosaire  pour, 
l'heureux,  succès  de  leur  entreprise. 

Sancho,  qui  les  attendait  en  dehors,  ne  put 
i'empécher  de  rire  en  les  voyant.  Ils  l'instrui- 
sirent de  leur  projet ,  qu'ils  lui  prcsentèrent 
comme  le  seul  mojen  d'arracher  don  Quichotte 
à  ces  déserts,  pourqu 'il  a 'oc  cupAt  sur-le-champ 
de  devenir  empereur  et  de  récompenser  son 
fcujer.  Sancho  les  rcmeicla,  promit  le  secret, 
recommanda  surtont  au  curé  d'eropécter  son 
maître  de  se  faire  archevêque ,  et  prit  avec  eux 
la  route  de  la  Sierra-Moténa.  Ils  arrivèrent  le 
tatmf  soir  à  l'entrée  des  montagnes  ,  où  ili 
passèrent  la  nuit.  Ll  le  curé  fit  part  k  son  ami 
le  barbier  d'un  scrupule  qui  le  tourmentait  : 
il  lui  semblait  qu'il  était  peu  décent  ï  un  ecclé- 
siastique d'aller  ainsi  déguisé  en  femme. 
D'après  cette  réflexion,  il  pria  maître  Nicolas 
de  se  oharger  du  t41e  de  la  demoiselle ,  eu  Ini 
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laissant  celui  de  l'ccujer,  dont  la  gra 
rajt  moias  blessée.  Maître  Nîci  ~ 
au  troc  ,  remit  au  curé  la  grande  barbe  i  et ,  ne 
roulant  s'habiller  eu  femme  ^ue  lorsqu'il  se- 
rait près  d'arriver,  il  fît  un  paquet  de  la  jupe 
et  du  beau  corset  de  velours.  Le  lendemain 
matin  ils  poursuivirent  leur  route.;  et  Sancho, 
qui  les  guidait,  l^nr  raconta  ravenlure  d« 
Gardenio  ,  sans  parler  cependant  ,  et  pouc 
cause ,  des  écus  d'or  trouvés  dans  la  valise,  lis 
parvinrent  enfin  k  l'endroit  où  les  gcnSts  cou- 
pés indiquaient  le  chemin  On  fit  EaJte  pour 
tenir  conseil  :  Il  fut  décidé  que  Sancbo  Irait 
en  avant  rendre  compte  il  don  Quichotte  de 
son  ambassade  à  Dulcinée  ;  qu'il  lui  dirait  que 
cette  dame  n'avait  pu  lui  répondre  que  de 
bouche,  par  la  raison  qu'elle  ne  savait  pat 
écrire  ;  mais  qu'elle  ordonnait  h  son  chevalier, 
sous  peine  de  son  indignation ,  de  se  rendre 
aussitôt  près  d'elle.  Sancho  promît  de  revenir 
instruire  le  curé  des  projets  de  son  maître,  et 
laissa  ses  deux  compagnons  dans  une  prairie 
ombragée  de  grands  arbres  et  arrosée  d'un 

C'étaîl  su  moi»  d'août ,  vers  les  trois  heures 
de  l'après-midi ,  au  moment  où  la  chaleur  est 
ta  pliiî  forte.  Le  curé  et  le  barbier,  assis  k 
l'ombre  sur  le  bord  de  l'eau ,  attendaient  pai- 
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sîblement  le  retour  du  fidile  écu^er,  lorsqu'il» 
futenditent  pcè3  d'eux  une  voii.  qai  diantair 
■TEC  art  et  {ultesse,  non  pas  noe  chanson  rus- 
tique ,  'mais  la  romance  qu'on  vu  lire  : 

TniSTE  rumier  ds  h  montagne. 
Quel  nmtheurQ  pu  le  lafit 
Ta  douce  et  Cdtle  compagne  ? 

Que  notre  douleur  nooa  rflsaernble  : 
J'ai  ton  cffiut,  hé[atl  et  ton  lart  ; 
Approche ,  DODS  diioiii  rauemble  : 
Je  suis  seul ,  el  je  vn  tocoi  '. 
AaANDOns&HT  les  veili  bocage*, 
Dans  les  déserts  ta  vient  gémir, 
Suc  la  pointe  des  rocs  sauvages 
Tu  répètes  :  Je  veux  mourir. 
Dis  long-leolpi  le  mal  gtu  me  preMe 
Uebit  icichncherla  mort; 
Comme  toi  je  làe  plains  sans  cessé 
D'âie  seul  et  de  Tivre  eocor. 

'Tu  fois ,  camier  ;  ma  triste  plainte 
Te  lasse  au  lieu  de  t'attendrir; 
Solitaire  dans  cette  enceinte, 
Xa  voulâu'le  plaindre  et  mourir. 
DanaÎD,  quand  le  jour  viendra  kiire) 
Vers  ces  lieux  reprends  ton  enori 
l'eipfare  ne  plus  te  redire  i 
le  suis  s«ul ,  et  ]t  1^  eBear. 
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L'heure ,  le  lieu ,  la  beanté  de  la  voix ,  aas- 
mcDtaient  la  surprise  Au  barbier  et  du  cuié , 
^ul,  se  levant  aussitAt,  l'araucènnt  vers  une 
colline  d'où  venaient  ces  doux  accens.  A  peine 
avaient-ils  fiiit  quelques  pas ,  qn'ih  découvri- 
rent sur  un  TOcbeiun  homme  semblable  ïcelnî, 
que  Sancho  leur  avait  dépeint  en  racontant 
l'aventure  de  Caidenio.Cet  homme  les  aperçut; 
et  sans  s'échapper,  sans  montrer  aucune  colèic , 
il  demeura  dans  la  même  place,  la  téle  penchée 
sur  sa  poitrine ,  comme  quelcj^n'un  qui  médite. 
Le  curé,  ne  doutant  point  qne  ce  ne  'filt  ce 
Catdenio  dont  il  savait  déiirhistoire, s'appro- 
cha doucement ,  le  salua  ,  lui  fît  entendre  qu'il 
était  instruit  de  ses  malbenrs,  et  sut  mSler 
dans  son  discours,  aui  expressions  d'un  tendre 
intérêt ,  les  consolations  pins  grandes  qu'un 
ecclésiastique  pouvait  offrir.  Cardenio  jouis- 
sait alors  de  sa  raison.  Surpris  d'entendre  au 
milieu  de  ces  déserts  un  langage  aussi  tou- 
chant ,  il  répondit  avec  politesse  :  Je  vois  hieh 
que  le  ciel  n'abandonne  point  les  misérables, 
puisqu'il  daigne  m'envojer  un  ange  do  paii 
qui  sait  me  rappeler  mes  devoirs  sans  Sire  in- 
sensible i  mes  peines.  Ne  me  jngei  pas  trop 
lévèremeut ,  messieurs  ;  ajez  quelque  pitié 
d'un  pauvre  insensé:  jeté  suis,  je  le  sais  bien; 
ma  faible  raison  ne  me  laitqae  dans  de  conn* 
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intnraUês.  J'appieudi  alon ,  «vec  nna  dou- 
leur rire ,  qae  lonTeat  j'û  fait  du  nul  :  j'en 
recM  dea  larmei  de  repcotir.  Hais  ce  repentir 
«*t  inutile  :  je  retombe  dans  mou  délire ,  j'of> 
fénM  de  Bonrean  ceux  ^ue  je  Toudraii  lerrit. 
Hélas  1  je  n'ai  tja'an  mo^en  de  me  (aire  eicn- 
ui,  c'est  de  dire.ee  r[ui  m'a  réduit  ï  cet  état 
déploraU«  i  ja  raconte  me»  malheort  à  too» 
eeils^ai  TeulcAt  le«  «nMndre.  Il  tant  bicài  ^ue 
l'on  me  plaigne  .-«t  l'oa  me  pardonne  aloi*.  Si 
TOOi  Tenei  avec  cette  intsntioB ,  j«  roi*  ♦on» 
faire  ce  récit- 

Koe  rojagaart  î  ^ai  ne  demandaient  pa» 
mieux ,  aooeptiienl  ion  offre  arec  résonnai»' 
tance,  et  »'u»irent  près  db  Cardenio,  qui  re- 
eommenfa  »on  histoire,  presse  dans  le» 
m£me»  terme»  qu'il  l'avait  dite  4  don  Qni- 
ehotte,  lorsqu'elle  fiit  interrompue  par  notre 
béto»,  ua  peu  trop  ehalooilteui  s  ut  l'honneur 
de  la  reine  Hadasime.  Cette  fois  il  a'jr  eut 
point  d'interruption  ;  et  Caidenio  raconta  qno 
Lneiodo  lui  avait  envojé  ,  dans  le  rolumc 
d'Amadis  de  Gaule ,  le  billet  »uiv*nt  : 

LtCINDE  a  Cl-BDESIO. 

■  Chaque jonrje  découvre  en  rons'denou- 
»  vellc»  qualité»  qui  m'imposent  l'obligation 
^  de  rOQ»  aimer  davantage.  Qainme  je  délire 
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IL  TLTament  de  cemplii:  cette  obBgadon  duu 
Il  toute MD  étandue,  je  TOUS  pde  dlen. parler 
n  il  moa  pèitf.  11  TOUS  euiiBe,  il  jne  abéiit  : 
•I  TOUS  réglerez  sÛTcmeni  ememhle  cammeot 
u  je  peux  acquitter  toutca  les  dettei  de  mon 

JernoatcaictblUet  ii'doD-faniaiidi'ajaatB 
Cacdenioi  je  lui  con£al  «[ue  j*  n'ota'ii  -prier 
mon  père  de  demander  la  qiaùt  de  Lucinde  , 
parce  quE  jeiavaii  qm'tl  était  déoidé  ï&a^oini 
ne  teBrier  arnal  ^ae  la  duc  Hicbatdo  tit 
expliqué  sur  ce  qu'il  vouUîti  fairâ  pour  moi. 
Bon  FcThandjBB  répoodit  ^'il  le  chargeait 
de  parler  àmoa. péta,  de  le .déteimincr  1  «■ 
hjmcn ,  d'àplânic  toBicalet  diificultés.Tiahra, 
perfide,  licmiiae  ^ns  lionnèurl  tu  miditaM 
déjà  ma  perle  quand  ja  t'oumùa  mon  ims 
avec  confiance  1  Que  t'avais-je  fait,emel7  yi 
t'aimai»,  je  t'estimsia  :  j'étais  li  loip.de  soup- 
çonner que  le  jeune,  l' heureux  l^rnand ,  iqui 
j  ricbcsaes,  ion  rang,  les  qualitéi  perfon- 


ncilcE  rendaient  si  facile  le  choix  d'u 


parmi  cent  beautés  qal  hiiguaient  9a  main  , 
ouLUerait  la  vertu  ,  la  pudeur ,  la  bonne  foi , 
pour  enlever  à  £on  ami  le  seul  bien  qu'il  eût 
au  nonde  7  Haii  de  quoi  vais-jc  me  plaindre? 
la  &t*Iité  de  mon  sort  forfait  don  Fcmand  k 
CE  crime  affrcu% 
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Le  perfide ,  pour  Tenir  k  liout  de  lei  cod- 
pableB  projeti,  conuncDça  par  m'éloigner.  11 
me  pcia  d>aller  ahesson  frère  chercliiu:  del'ar- 
gcQt  doDt  U  avait  besoin,  llm'asinraque  pen- 
dant ce  lempi  il  agirait  auprùi  de  moD  péie. 
Je  le  cru»,  je  l 'embrassai  avec  des  Jaroiei  de 
reconnalaMnce.  Le  loir  même  j'allai  voir  Lu- 
cinde ,  i  ^  ja  readil  compta  dur  ptomeiaei 
et  de*  bouij*  de  Femand.  EUa  n'en  douta  pe* 
plu  que  moi ,  rsgardk  notre  hjBt«i  ootMlM 
oertain ,  me  preua  dercTcnirbiontàt.  Jen£  wi» 
pourquoi  cependant  one  profonde  triiteiie  , 
de«  pTMBcaitimcn»  douloureux,  te  mêliient  i 
cet  entretien.  Jamais  ju«qne-là  nos  conveTia- 
tiona  n'avaient  iti  troublée»  par  le  moindre 
iftiage,  jamais  aucun  reproche,  aucune  j»< 
tousie  ,  ancnne  inquiétude  n'avait  altéra  le 
bonheur  suprême  dont  je  jouissais  en  la 
TO^anl.  Je  ne  lui  parlais  qae  de  sa  beauté, ^e 
ton  esprit,  de  les  vertus  adorables  ;  elle  me 
louait  aussi;  et  l'amour,  qui  donnait  seul  et 

les  rendre  dangereux  pour  l'orgueil.  Nous 
nous  racontions,  nons  nous  répétions  mille 
cboses  de  pea  d'impoitauce ,  que  nous  £cou- 
tioni  avec  délices ,  parce  que  nons  les  disions. 
Dans  ce  dernier  entretien,  nous  ne  pûmes  , 
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hélas  ]  que  pleurer.  le  laissai  Lnciiide  presque 

évaDOliie,  je  me  tetirai  plein  d'effroi. 

le  partis  le  lendemain  ;  j'arriral  chez  1« 
frère  de  Femand,  k  qoi  je  remis  une  lettre. 
II  me  reçut  avec  amitié  ;  mais  il  me  retint  plu- 
sieurs joQi-s  :  il  eijgea  même  de  moi  que  je  ne 
pavQsse  point' devant  son  pire  ,  sous  prétexte 
qu'il- avait  besoin  d«  précautions  ponr  envoyer 
à  ton  frère  rargentqu'illui  demandait.  J'oÛig 
quoique  avec  répugnance.  J'altendi»  qaatre 
jottrs  entiers  ;  et  j'étais  sur  le  point  de  retour- 
ner près  de  Lucinde,  quand  un  homme  à  pied, 
haletant ,  se  présenta  tout  à  coup  à  moi ,  et  se 
pressa  de  laeootec  que,  passant  par  hasard 
dans  une  rue ,_  vers  U  midi ,  une  très  helle 
femme  l'avait  appelé  par  sa  fenêtre,  et  lot 
avait  dit  en  sanglotant  :  Mon  frère,  si  tous 
êtes  chrétien,  je  rous  demande,  au  nom  de 
Dien,  de  porter  sur-le-champ,  le  plus: vite  que 
riAiS  pourrez ,  ce  Lillet  k  son  adresse.  A  Ce* 
mots,  ajoute-t'il ,  elle  m'a  jeté  ce  papier,  et 
ttn  mouchoir  où  j'ai  trouvé  cent  réaux,  aveo 
cette  bague  d'oi.  Je  n'ai  eu  que  le  temps  ds 
répondre  que  j'allais  faire  ce  qu'elle  désirait. 
Elle  a  fermé  la  fenêtre  j  et  moi,  plus  touché  de 
ses  larmes  que  de  ses  présens ,  je  me  suis  mis 
aussitAt  en  route,  et  j'ai  fait  en  seize  heuict 
dix-hnit  lieues. 
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J'cRiTiIs  la  Unie  piicipituniimt  ;  elle  con-. 

Il  Don  Fetnand ,  Bclon  sa  promesse ,  s  fait 
F  parler  &  mon  père  ,  mais  pour  luî-niiine ,  et 
R  non  ponr  tous.  U  a  demaailé  ma  main.  Mon 
n  père,  ébloai  par  cette  alliance,  a  donné  sa 
a  paioîe  i  Feinand.  Je  dois  l'épooseï  en  s«- 
«  crel,  dans  notre  m^^ïson,  derant  les  seuls 
ir  témoins  nécessaires.  Tous  pouvei  com- 
•I  prandra  es  ijaa  jn  lonBre.  J'ai  pris  mon 
Il  parti  cependant  '.  il  tods  prouvera  si  je  sais 

Je  deme>iai  tremblant  à^cette  lecture  ;  mes 
jambes  ne  pouvaient  me  soutenir.  BfencAt  ta 
fiirenrme  rendit  et  mon  courage  et  mes  fei-ces. 
Je  montai  sut  une  mule,  et  je  i-evolai  TersLn- 
cinJe;  mais  je  n'arrivai  qu'à  la  nuit.  Je  cou- 
rus h  la  fenStre'demamaltresse:lieuretuemeni 
je  l'y  trouvai.  Cardenio,  mo  dit-elle,  je  n'ai 
iju'un  instant;  écontei-moî  bien.  Me  Toilà 
déjà  parée  ponr  la  noce.  Le  traiire  Feraand  , 
~  mon  père  et  les  témoins  ,  m'attendent  dans  I3 
salle  prochaine.  Voici  la  dernière  réponseque 
votre  amante  compte  leur  faire.  Alors  elle  me 
fit  voir  un  poignard,  et  disparut  comme  un 

Troublé  par  ces  demien  mots  auxquels  je  . 
ne  pus  répondre ,  au  désespoir ,  bon  dr  moi , 


/ 
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j'allai  droit  ï  la  porte  de  la  maison  de  Li> 

cinde  :  elle  était  ouverte,  j'entrai.  FersonD« 

ne  m'aperçut  an  milicndotnauittc^iii  régnait 
dan*  la  maison,'  ]e  parvins  jusqu'i  la  *alle  où 
l'on  attendait  le»  nouveaui  époui.  Li ,  je  me 
mis  dans  une  embiasure ,  preiqne  caché  tout 
entier  par  deui  rideaux  de  lapissaiie.  La  sille 
était  ti'èl  éclairée ,  pleine  de  domestiques.  Don 
Femand  entra  le  premier,  suivi  d'un  coiuîii 
germain  de  Lnciade,  qu'il  avait  choisi  pour 
témoin.  Je  u'avais  point  d'armei ,  je  contins 
ma  rage.  Un  moment  après  je  vis  paraître  Lu- 
cii^dc  ,  accompagnée  de  sa  mère  et,de  deux  de 
ses  feramei  :  elle  était  couverte  de  pierreries  , 
et  portait  une  robe  blanche  mêlée  de  coulent 
de  chair.  Fardonnez-moi  ces  détails,  tout 
était  important  pour  moi,  tout  m'eat  présent j 
ma  mémoire  &it  k  la  fois  mon  supplice  et  ma 
consolation. 

Le  curé  de  la  paroisse  ite  tarda  pas  à  ranir. 
11  joignit  le*  mains  des  époBX  ,  et  dit  h  Lu* 
ciDde,aelou  l'usage:  Acceptei-vous  pour  mari 
le  seigneur  don  Fernand  que  voilà?  Alors  j'a~ 
veuçai  la  tête,  et  j'attendis,  sans  respirer,  !a 
réponse  de  Lucinde.  Ah!  Lucindel  Lucinde! 
qui  rauraitpenaé?  Après  ce  qu'elle  m'avaiidit, 
_  après  lea  se  rmens  qu'elle  m'avait  lai  ta,  après  la 
certitude  où  elle  élaîi  que  mon  repoa  ,  mon 
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bonhaar,  ma  tîc  ,  allaient  dépendre  d 'us  Bot  ! . . 
Malheuiensique  je  loù!  vt  j 'oie  me  plaisdie  ! 
iB«i  qai  tm  assec  Uahe ,  uuea  \il  poor  ae  pas 
meinomrerslon,  pour  hc  p»  m'icrier  :  Ln- 
dade ,  ta  ne  penx  digposcT  de  toi ,  ta  m'app»^ 
tiens,  nous  soBUDeaJ'im  i  l'antre;  les  Dtaadi 
les  [4as  «ainis  nona  unissent  :  on  te  commande 
un  parjura  )  tn  vas  prononcer  l'arrSi  de  ma 
mort;  conaeiTTe-^Doi  le  jonr,  Lnoinde,  en  t'é- 
pargmnt'uo  horrible  crima  I. . . ,  Et  je  ne  l'ai 
pas  lait ,  et  i<  ae  nl-élançai  pas  sur  Femand , 
et  î«  ne  t'JRmfbi  pas  dans  me*  biasl.. .  Ifon,' 
lesmattz^nejé  «onflrê  ne  sont  pa*  asees  grands  \ 
non ,  j'en  ai  mérité  diTaatage. 

Le  prêtre  stteiidait  la  répomse  de  Lnoindé, 
^ui,  pUe ,  tremblante ,  Utitc  penchée,  garda 
long-temps  le  sOenee.  Sa  mère  alors  se  baissa 
rers  elle ,  me  déroba  son  risage  ;  et  j'entendis , 
je  crus  entendre  oo  oui  &taiqui  me  donnait  la 
mort.  Jedemenrai  immobile  de  luepiise,  d^- 
froî.dedouIeiiT,  doutant  enoore  si  c'était  bien 
Lacinde  dont  j'»T>is  entendu  la  voix.  Je  n'en 
doutai  plojqnand  jevis  Femand  mettre  ï  son 
doigt  l'anneau  de  l'épouse.  AamoDieDt  œ^e, 
Lncind«  éranonie  tomba  dan*  te*  braj  de  tef 
femmes.  On  l'emporta  ;  sa  mire ,  FetiMUid ,  la 
sui'riient;etmoi,  dont  les  jeniconTertsd'im 
nuage  ne  distinguaient ,  n'aperceTBienl  pliw 
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rien,  jeiortiseDpoiusaiit  des  cris,  lau  m'oiv 
bamMer^'ltre  reconan, MOI  farair  où  porter 
■ne»  pu ,  «ant  me  sentie  Mitise  cette  *»if  dfl 
veDgeance  qui  naga^  ne  déTOrdl.  l'ai  toa- 
jonit  pensé  que  dès  ce  moment  ma  raison  s'é- 
tait altérée.  Je  me  rappelle  confusément  qua 
je  coDm*  reprendre  ma  mule,  et  qat  je  soirtii 
de  la  ville.  Je  marcliai  toute  la  nuit.  Le  seul 
sentiment  ^i  m'occupait,  et  dont  je  me  sou- 
viens parce([u'il  m'occupe  encore  ,  c'est  que 
Lueinde  était  infidèle;  c'est  que  Lueiuda  m'a- 
vait trahi  pour  ce  Fernand ,  cet  indigne  Fer- 
nand ,  dont  le  tang  et  le«  ticheises  avaient 
ébloui  Lucinde.  Cependant  mon  coiur  l'eigit- 
sait  encore.  Je  me  rappelais  sa  timidité ,  sa 
douceur.  Bon  obéÎMaoce  oraintÏTe  pour  les  att- 
teora  de  iea  joors,  La  doace  habitude  de  la 
trouver  parfaite  l'emportait  sur  mon  reisenti- 
ment ,  et  J'aimaii  mieux  m'en  prendre  k  jqod 
sort  que  de  rien  reprochera  Lucinde.  En  proie 
J  CBS  tristes  idées  ,  je  précipitais  ma  course. 
J'arrivai ,  sans  m'arrèter,  jusqu'au  milieu  de 
cesmoatogites,  oùmanuile  tomba  morte.  Moi- 
m£me ,  épuisé  de  faim  ,  de  &tigne  ,  de  souf- 
frances ,  je  m'étendis  bu  pied  d'une  rocbe  , 
relever.  J'ignore  combien 
irai ,  j'ignore  tout  ce  qui 
ilement  qu'en  revenant  à 
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latn ,  je  ma  TÏi  entoari  depàtiU^  qni  lùidAent 
ia'aT«ieii1lMOiira.  Je  n'avais  pliujkim,  j'état* 
jwdtible,  et  j'appris  ttTee  douleur  que  j'avais 
maltraité  ces  bonnes  gens.  Ils  ne  m'ea  nouT- 
rissent  pas  moins  ;  ils  ont  soin  de  mettre  du 
pain  dans  las  endroits  où  je  dois  passer  :  je  m* 
iiouim'dace  pain;  qnadd  j'ai  mangé,  je  suis 
mictu;  je  cause  alors  avec  les  chevriers;  ils  me 
'distnt  qu«  je  les  maltraite  encoie,  et  jepleufe 
de  repentir  d>>ffmùr  malpé  moi  mes  bien- 
lUteUTi. 

TeHe  ett  ma  miglralAe  vie;' je  p«Me  les  nnits 
dans  le  creux  d'un  arbre  ,  j'erre  pendant  tout 
le  jour  !  je  répète ,  je  cliante ,  je  crie  le  nom  de 
Lucinde ,  sans  autre  espoir  que  d'expirer  en 
prononçant  ce  nom  si  cher.  Épargnex-vous  des 
conseils  qui  me  seraient  inutiles  )  je  ne  pnîs  ja- 
mais guérir,  puisque  jamais  je  ne  puis  oubliée 
Luciude.  'Je  ne  veaz  pas  l'oublier.  J'aime  mes 
maox ,  j'aime  mes  oouflrances.  Elle  les  pré- 
voyait bieu^naod  eljem'amanquéde  foi)  elle 
était  bien  sûre  que  je  deviendrais  le  plus  in- 
fortuné des  hoDimes.  Elle  l'a  voulu;  eh  bieil.1 
je  le  suis ,  je  me  plais  k  l'être ,  je  le  Mrai  jni- 
qu'ï  la  nUM- 

Ainsi  parla  Caidenio.  Le  enté ,  touché  jat. 
qu'an  fond  da  G«eur ,  allait  l'efforcer  de  1«  aon- 
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soler,  lorsqu'DueroixâonoBet  t«Dd 
plaignait  aon  loin.deax,   attira  ti 


CHAPITRE  XXVm. 

Kouvellt  <I  turprenaate  aventure. 
L)  eoMBiBB  nous  deroni  aimdi  ce  brave  et 
gftlant  doQ  Quichotte ,  qui ,  malgré  les  reven , 
malgré  le«  obstacles  (ja'il  rencontrait  à  )Jibi]Ii« 
pas,  poucsiUTlt  lonjoars  le  noble  dessein  de 
TesimciterUclievalerie!  llestciuBet{ae,dani 
le  triste  siècle  où  nous  tîtoqs  ,  nous  avons  du 
moins  encore  quelques  instana  de  plaisir  en 
lisant  aon  agréable  histoire ,  en  j  trouvant  des 
épisodes  qui  ne  sont  pas  moins  intéressans  qua 
les  grandes  actions  du  héros.  Nous  adjairons 
ses  bauts  faits  d'armes  ,  Sancbo  quelquefois 

diir  arec  l'amant  de  Lacinde  :  et ,  ponr  en  re- 
rénîr  à  lui ,  je  tods  dirai ,  mon  cbei  lecteur, 
que  cette  voix  qu'entendit  le  curé  s'exprimait 
4s  cette  inanièTe. 

Dientont-puissatit,  m'avei-TOns  enfin  exau- 
cée? puli-je  espérer  de  trouTcr  M  les  senU 
bims  que  mon  eteai  désire,  la  solitnda  «t  un 
toadieaaî  Ah!  je  ne  me  plaindrais  plo* ,  st , 
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dan9  ces  triste»  déserts  je  potivais  dérober  ma 
vie  il  ces  hommes  cmels  /pcrrera ,  dont  la  plu5 
douce  jouissance  est  de  voir  let  lannc:i  qu'ils 
font  couler. 

Le  CDcé  ,  surpris  de  ces  accens  ,'  s'avança , 
suivi  de  ses  deux  compagnon! ,  Vers  l'endroit 
d'où  ils  semblaient  partir.  Ils  n'avaient  pa9 
fait  vingt  pas ,  tju'ih  aperçurent  sous  un  frine 
un  jeune  paysan  ijui  se  lavait  le»  pied»  dan» 
un  ruisseau  ,  et  dont  la  tète  baissée  leur  déro- 
bait le  visage.  Ils  s'approchèrent  avec  précau- 
tion ,  se  cachèrent  derrière  une  Toche  ,  et 
renarijuèrent  l'eitréme  blancheur  des  jambes 
de  ce  jeune  homme.  Son  habillement ,  fort 
grossier ,  était  composé  d'une  espèoe  de  reste 
de  drap  gris  ,  serrée  par  une  cfeinture  ,  d'un 
pantalon  ,  et  d'un  bonnet  d'étofie.  Après  s'élte 
lavé  les  pieds ,  il  tira  de  son  bonnet  un  linge 
dont  il  les  casujn.  Ce  monvement  fit  voir  aux 
voyageurs  la  beauté  de  son  visage.  Ils  en  de- 
meurèrent frappé)  ;  et  Cardenio  dit  li  voii 
basse  :  Je  n'ai  rien  vu  de  plus  bean  sous  le 
ciel  ;  cependant  ce  n'est  point  Lacinde. 

Le  jeune  homme  qni  se  ctoyait  seul ,  Alt 
tout-à-fait  son  bonnet,  secoua  deux  feis  la 
tète,  et  Boti'immente  chevelure  ^descendant 
aussitôt  fur  sel  épaules  ,  le  conrrit  presijue 
tout  entier.  Nos  voyageurs  ne  doutèrent  pins 


-n,  Google 


4o  DOM  QUICHOTTE, 

que  ce  ae  tùx  une  femme.  Ils  la  regar^értat 
quelqaea  iaslans  dfmSJer  avec  ses  maint  tei 
long»  cheveaii  maù,  k  un  brait  l^er  qu'il» 
firent,  elle  sépara  celte  cbevelute  pour  jeter 
BUT  eoi  un  regard  d'effroi.  Dés  qu'elle  lea 
aperçut ,  elle  se  leva  précipitamment ,  aaisît 
un  petit  paquet  de  hardes,  et,  sana  longer  b 
les  souliers ,  elle  fuit  nu-tîte ,  nu-pied» ,  avec 
tontes  les  marques  d'une  vive  fi-ajeur.  Elle 
tomba  bientôt  sur  les  cailloux  trauchaas. 
Déjà  le  curé  l'avait  jointe.  Rassnrez-vons, 
madajne,  lui  dit-il,  nous  sommes  loin  d'être 
vos  ennemi).  Le  hasard  seul  nous  a  conduits 
dans  ces  montagnes.  Tos  cbeveui  nous  ont 
découvert  ce  que  vous  avez  sans  donte  un 
puissant  intétSt  à  cacher  i  so^ei  sùre-qne  votre 
•ectet  sera  retpecii  par  nous  ;  mais  pardon- 
nez an  désir  qne  nous  ancion»  de  vous  ètr« 

La  jeune  personne  troublée  rt^rda  le  curé 
sans  répondre.  Celui-ci ,  par  d'autres  discours , 
cherchait  ï  dissiper  sa  terreur.  Enfin  elle  se 
rassura,  baissa  vers  la  terre  ses^euz  pleins  de 
larmes,  et  dit  avec  un  soupir  :  Puisque  me* 
ehereuz m'ont  trahie,  puisque  cette  solitude 
n'a  pn  me  cacher  aux  hoinains ,  je  n'essaiera] 
point  de  feindre  ;  ma  bouclïc  n'a  point  l'habi- 
tude du  mensonge ,.  et  votre  ccBur  me  semble 
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avoir  i'faabitade  de  la  pitié.  Oui ,  j'ai  ronlu 
MB  cacher,  j'ai  tooIq  dépiiseï mon  sexe,  je 
Tongis  de  tons  les  loapçons  qna  ce  dégnÏM- 
meiit  doit  faire  naine  :  toui  m'en  épargnerei , 
quelqui-nns  quand  je  Tons  Bocai  tout  dît. 

Cet  parole»  lurent  prononces  avec  tant  da 
giloe  et  de  modestie ,  que  le  curé  ,  ses  deux 
compagnons,  se  senlirentautant  de  respect  qu« 
d'intérêt  pour  cette  belle  peisonne.  Elle  s'é- 
loigna de  quelques  pai,  acheva  de  s'habiller, 
rassemblA  snrsatête  ses  longs  cbeTenx,et,  re- 
venant avec  confiance  s'asseoir  auprès  du  cuiéf 
eomnten^a  ainsi  son  histoire -: 

Il  est  nnbourg  dans  l'Andalousie  qui  donna 
le  titre  de  duc  à  un  grand  d'Espagne.  Mon 
pére  habite  dans  ce  bourg  ;  H  est  laboureur  et 
fort  riche.  Cette  iowneiue  richesse  n'a  rien  £iit  , 
pour  mon  bonheur;  le  seul  début  de  nais- 
•anoe  a  causé  toMea  mes  peines.  Ce  n'est  pas 
pe  j'aie  à  rougir  d'être  la  fille  d'an  labou- 
reur; notre  race  antique  et  pure  fut  de  toot 
temps  respectée.  Hous  sommes  de  TÏeux  chré- 
tiens ,  honoras  de  noi  frères  et  chéris  de* 
pauvres,  dont  notre  fortune  fut  toujours  le  ' 
patrimoine.  Mes  parens  étaient  moins  fiers  de 
ees  avantages  que  de  m'avoir  pour  lent  fille  : 
j  étais  leur  unique  enfant ,  leur  héritière ,  l'es- 
poir, l'appni  deleuivjeilleise,  l'objet  lar  Ic- 
4. 
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ltnnaflè<!Uoiii.Jemént>isalflntaiitd'aDK>^ir , 
î'iînuû  si  bien  lu  uatenrs  de  maviel  fêtai* 
■un  ceMe  otampée  de  leur  bonhear ,  de  lenn 
plaiiira  i  je  m'eiÙtBil  qne  ponr  eax  :  aiiMÎ  leur 
eonfimce  cd  moi  n'Kvait  point  de  bontés ,  je 
réglais  toDt  dans  la  maison  ;  le*  domestiqaei 
ne  répondaient  qu'à  moi;  ks  onTriers,  le» 
moissanneaTt  étaieiit  pajés  pai  mes  muns  ;  I* 
rente  des  récolta ,  les  soins  dn  mÔDBlge ,  lel 
bienftits,  les  charités  k  répandre ,  tont  était 
en  mon  ponroir  ;  et  mes  boai  païens  appron- 
Taient  toojonrsce  qne  lenr  fille  aTaitbit.  He> 
benrenses  jôninces  étaient  tcmpliesi  s'il  me 
retuit  gnekpies  ïnstans ,  je  les  donnais  k  U 
broderie ,  k  U  lectaie ,  k  la  mniiqne ,  qne  j'ai- 
mais parce  qn'elle  adoncit  l'âme  et  qu'elle  Aé- 
lasse  l'esprit.  Tetle  était  l'innocente  vie  qne  je 
menais  chez  mes  parent  ;  ma  reconnaissance 
ponr  eni ,  «  nou  pas  ma  ranité ,  tous  en  ra- 
conte les  détails. 

Tant  de  soins ,  et  snrtont  tnoD  goût ,  me  re- 

que  noB  domestiques;  je  ne  sortais  qoe  pour 
aller  à  la  mease  avec  ma  mère ,  avec  les  iédunc* 
qui  me  serraient  ;  et  j'élaia  si  fort  enTeloppée 
dans  ma'mame,  qne  je  ne  TOjait  de  la  terre 
que  l'endroit  où  jemettai)  le  pied.  Jea'échap- 
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pai  peint  oependiiiit  aux  jeux  d'un  des  IïIb  de 
ce  duc  dont  mon  fite  était  vaMal  :  j'eus  U 
malbsur  de  plaire  k  ce  jeane  homme  ,  qui  l'ftp- 
pdle  don  Femaud. 

A  oe  nom  Gildenio  treMaiUk ,  et  Ht  paialtte 
une  li  grande  (dtéiatîoii ,  que  le  auté  et  ie 
barbier  craigaiient  un  accès  de  fiueur.  Carde- 
nio  se  contint  ;  une  ineui  froide  coula  de  *on 
front;  il  nppuja  sa  t£te  sucMm#in,  et  lemil 
ï  conaidérer  plus  atteotÎTemeat  encore  celle 
(jui  coBtiouait  (oa  fécit  »uii  l'apercevoir  de 
son  émotion. 

Je  ne  voua  redirai  point  tout  lea  mojreni 
qu'cftiploja  Feinand  pour  m'inttcuire  de  ton 
amour  ;  il  suborna  mes  domestiques  ,  il  re- 
cbercba,  combla  mes  pareni  de  poliletses, 
d'amitiés  ,  multiplia  les  sérénade*  sous  mes 
fenitres ,  et  m'écrivit  une  fonle  de  billets  ^'il 
avait  l'art  de  iqe  faire  parvenir,  tiolu  d'être 
séduite  par  ces  tains ,  je  regardai  don  Femand 
comme  un  ennemi  dangereux  qoi  ne  voulait 
que  m'avilir,  et  je  redoublai  d'efforts  pou^ 
échapper  à  ses  poursuites.  Je  dois  pourtant 
avouer  k  ma  honte  que  mon  secret  orgueil 
était  flatté  de  me  voir  ainsi  dialingnée  par  un 
honme  comme  Fernand  ;  il  était  aimable  et 
bien  &it.  Déjà  coi^able  de  l'avoîi  remarqué , 
Il  j'étais  défendue  par  mon  amour 
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pour  la  yeita ,  par  les  cooseila  de  met  panii*.' 
Ma  fille,  me  disait  moQ  père,  je  ns  m'en  re- 
mets qu'à  toi  seule  da'  Boia  sacté  de  iod  hoD' 
neuc,  qui  m'est  plus  chei  que  la  vie;  je  liiiiM 
à  juger  k  toi-mjme  s'il  est  posiible  que  tu  de- 
riennes  l'jpouse  de  don  Feraand.  Prend* 
garde ,  prends  garde ,  ma  611e ,  la  moindre  dé- 
marche hasardée,  un  seul  initant  d'oobli, 
^imprudence  ,  peuTent  te  perdre  à  jamaii  : 
peut-être  feraia-tu  hien ,  pour  te  mettre  b  l'abri 
de»  pièges  dont  cet  homme  t»  t'environner , 
de  te  marier  tont  à  l'heure.  Tu  peux  choisir 
un'£ponx  i  ton  gré;  il  n'est  personne  dans  ce 
pajB  qui  ne  filt  honoré  de  ton  chois,  et  jehé- 
nirais  le  jour  où  je  donnerais  ma  fortune  en^ 
tière  pour  assarer  le  repos  de  ma  fille. 

Je  me  croyais  aûro  de  moi  ;  je  remerciai 
mon  père,  et  j'espérai  quedon  Femand  fini- 
rait par  m'ouhlier  ;  mais  mon  silence  et  ma 
froideur  teodirent'sa  passion  plus  Tîolentf.  Il 
fut  instruit  que  mes  pareus  s'occupaient  de  me 
chercher  un  époux;  cette  nourelle  enfiamma 
darantage  son  caract^  impétueux;  il  résolut 
dès  ce  moment  de  ne  plus  rien  ménager. 

'Une  nuit ,  seale  dans  ma  chambre ,  avec  la 
fille  qui  me  servait ,  après  m'Ëtre  bien  assurée 
qne  toutes  mes  portes  étaient  fermées ,  j'allais 
me  livrer  au  sommeil ,  lors^e  tout  h  coup 
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puait  derant  moi  don  F«nttiid ,  don  F«rtiaDd 
lui-mtma.  Immobile , muette  d'effi'oi,  jelen- 
gardai»  «toi  poovoir  parler.  Le  perfide  tombe 
i  me*  genoox ,  et ,  par  des  parole!  flattenaei , 
par  des  larmes  qui  gemblueot  tiocère*  ,  il 
cbercfae  à  me  faire  excuser  son  audace.  J'étais 
jeune , erjdale ,  sans  expérience;  je  me  sentis 
touobée  de  ses  ptenra  :  mais ,  reprenant  bien- 
tôt mes  eaprits  ,  je  lui  répondis  d'une  voix 

Seignenc ,  vons'me  connaisscE  mal ,'  si  tou* 
penseï  que  le  danger  où  je  me  trouve  puisse 
a&iblir  ma~  résinauce  ;  je  ne  redoute  point 
Vf  s  Indignes  transports,  la  mort  saurait  m'en 
délivrer.  Je  suis  fille  d'un  de  vos  vassaux , 
mais  je  ne  snit  point  votre  esdlvc.  Votre  noi- 
blesse  et  votre  rang  n'ont  aucun  droit  sur 
mon  honneur  :  mon  âme ,  Hère ,  iDdépeodante , 
sera  tonjour»  au-dessus  de  vous ,  surtout  lors- 
qu'une action  infime  vnul  avilira  comme  en 
ce  moment.  Ëpargnez-Toui  donc  ces  pro- 
messes ,  ces  pleurs ,  cei  germena  inutiles  ;  mon 
ctenr  n'appartiendra  jamais  qu'à  l'époux  que 
j'aurai  cboïsi....  Ce  nom  d'époux,  reprit-it 
alors,  est  l'nnique  bien  où  j'asprre;  je  ne  suis 
Tenu  dans  ces  lieux  que  pour  roui  presser 
d'accepter  ma  main.  Oui  ,  jo  jure  devant  le 
dieu  du  ciel ,  devant  l'image  de  sa  mère  que  je 
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Toia  ici ,  je  roiu  engage  ma  foi  de  n'avoir  ja< 
mail  d'autre  épouse  que  ma  cbère  Doiotliéc. 

A  ce  nom  de  Dorothée, -Caidcuio  lit  encore 
HD  DuluTcment;  et  n'étant  plus  maître  de  son 

'  transport .-  Madame ,  dit-il  d'une  loii  émue , 
TOUS  TOUS  appelez  Dorothée?  J'ai  entendu 
parler  d'une  Dorothée  qui  doit  âtre  bien  mal- 
heureuse. Continuez,  je  tous  prie,  je  ponirai 
Touïdire  à  montour  deschoses  qui  tous  éton- 
uerooL  Dorothée ,  fixant  ses  jeux  sur  Cardeuio, 
GODiidéTt  quelques  înstans  SES  hahits  déchirés, 
ses  cheTeux  en  déso.rdre ,  et  païul  inquiète  de 
ses  paroles  ;  mais  elle  reprit  sou  récit  '■ 

Surprix  et  touchée  du  serment  solennel 
que  me  faisait  don  Fernand ,  je  lui  représentai 
les  obstacles  qui  s'opposaient  k  son  dessein , 
les  chagrin*  qu'il  se  préparait,  la  colère  du 
duc  son  père  {  je  le  snppliaj  de  oe  point  se 
taisset  aveugler  par  une  passion ,  par  un  peu 
de  beauté  ,  qui  ne  l'excuseraient  jamiiig  à 
d'autres  jeai  que  les  siens.  Je  finis  par  le 
conjurer ,  par  le  sentiment  même  qu'il  me 
témoignait ,  de  me  laisser  en  paix  couler  ma 
rie  daul  l'état  pour  leqnel  j'étais  née,  dans  le 
bonheur  obscur  qui  me  ci^Tenait ,  et  dont  uu 
ne  jouit  qu'avec  ses  égaux. 

Iles  raisons,  mes  prières,  furent  inutiles  ;  il 
combattit  les  ânes,  repoussa  les  autres,  retiou- 
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relaies  sennent.  Mon  Itob*  cqeiu  était  séduit; 
ce  DcenT  me  diwit.en  secMt  que  je  n'éuîi  pu 
la  première  que  l'amouc  eût  élevée  au  talte  de 
la  gtaadenr;  que  don  Fereand  n'étail  pu  le 
■eul  qu'on  eût  tu  faire  nu  marla^  inégal  ) 
qu'il  était  peut-itre  dangereux  pouj  otoi  de 
ciduire  au  désespoir  ud  }eune  toionie  emporté , 
violent,  qUitonant  de  ma  chambre  au  milieu 
de  la  nuit ,  ponrait  me  perdre  de  réputation , 
et  me  laisserait  l'étemel  repentir  de  n'avoir 
pas  prolîté  de  son  deraiw  moment  de  vertn. 
IM  promesses,  les  instaneei,  k*  larmee  d« 
don  Fernand,  peat-£tre  mime  ta  grjka,  et 
l'amour  exlr^ne  qu'il  me  témoi^ait ,  don- 
nèrent du  poids  ï  ce*  coupables  réSesioiu. 
J'appelai  la  611e  qui  me  iervatt  ;  je  ronlait 
qu'elle  fût  témoin  de  la  foi  d'eponx  que  me 
donnait  Feraand.  Le  traître  me  la  confirma, 
pria  le  ciel  de  t'aceaUet  de  tontes  set  malédio- 
tions  si  jamais  il  pouvait  l'oublier,  invoqua 
les  DODU  les  plus  lainta ,  les  plus  i^vérés  de  la 
religion  ,  Qt  fiolt  par  me  persuader  de  la  sincé- 
rité de  ses  pvomeïsei. 

Don  Feraand  «ortit  avant  le  jour ,  aidé  pac 
cette  même  Rlle  qui  l'avait  introduit  dant  ma 
cbambre.  11  ma  laissa  une  riche  bague,  comme 
le  gage  Za  la  foi ,  comme  l'anneau  de  ftdn 
épouse  ,  et  ne  fit  conieatir  i  ce  qu'il  revint 
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me  voir  eo  secnt  jnlip'Bit  moment  oà  tt  ïeraii 
libre  de  djclarer  noire  mi'iige.  Li  nnit  luî- 
TROle  il  revint  :  ce  fat  il  demiiie  toi*.  J'eat 
bean  1«  cheiober  avec  soin  am  promenades ,  k 
rjgliae;  nn  mois  tout  entiec  l'écoula  sans  que 
j'entetidiise  parler  de  Feraaad.  Jugez  de  me» 
eraintei ,  de  mes  remord* ,  de  mes  efforts  don~ 
lonieai  pont  dégaiaer  k  mon  pèra  le  chi^in 
qui  ne  eonsnmait.  Ua  aaoté  s-'altéra  ;  j'allai» 
Baecomber ,  tonqn'une  noaTelle  in^ré  vue  vi  ni» 
mettre  le  comble  k  uoa  iofomine: 

Il  le  répandit  ijoe  Femand  l'était  marié, 
depni»  ijuelqnei  jonri,  dan*  une  ville  peu 
éloignée  ,  avec  une  jeune  demoiselle  aussi 
BobV,  aussi  ricbe  <jae  belle ,  et  qui  s'appelait. 
Iiocinde. 

A  cet  endroit  Caiâenio  fronça  les  lonreits , 
se  mordit  lea  lèrrea,  et,  couvrant  son  visaga 
de  «es  mttias,  se  mit  k  pl*nra>  laii*  dire  nn 
teul  mot. 

On  ajoutait ,  continua  Dorothée ,  qne  des 
èrénemena  extraordinaires  avaient  troublé  cet 
bpnen.  Ce  bruit,  qui  devait  me  donner  la 
mort,  m'anima  d'une  ardente  coUra.  Je  ne 
respirât  plu»  que  la  vci^ance;  je  pris  l'habit 
d'un  de  nos  bergers ,  et ,  munie  de  beaucoup 
d'argent ,  portant  avec  moi  mes  vStemens  da 
lamme,j*pa>usseulejdanalRniiit,  etj'alUi 
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droit  i  la  ville  où  Femand  s'était  marié.  Je  ne 
vonlaii  que  le  Toii ,  lui  reprocher  son  crime , 
ctmoDrirdeTaQtlui.  J'aniTaileinrleDdcmain. 
Mon  pcemier  loia  fiit  de  m'infonner  de  la  mai- 
son de  Lucinde.  On  m'inïtruieit  aassitAt  do 
loat  ce  qui  venait  de  le  passer.  Il  était  public 
daua  la  ville  qu'à  l'instant  même  du  mariage 
Lacinde  n'avait  pas  voulu  pronoDccr  le  oui 
falal ,  que  sa  mère  l'avait  dit  pour  elle ,  et  que 

Lucinds  évanouie 

Ociell  6  ciel!  s'écrie  alors' Cardenio  en  se 
relevant  avec  transport,  répétez,  répétez  ces 
parole»  !  c'était  la  toère  de  Lucinde.,,?  Qui 
prononça  le  oui  pour  sa  fille ,  reprit  Dorothée 
surprise  ;  Lucinde  était  tomLéesans  sentiment. 
En  la  rappelant  à  la  vie ,  don  Fernand  trouva 
dans  son  sein  un  écrie  signé,  par  lequel  elle 
déclarait  qu'elle  était  l'épooM  de  Cardenio,' 
jeune  cavalier  de  cette  même  Ville ,  el  qu'elle 
ptélërait  la  mort  an  parjure  qu'on  exigeait 
d'elle.  Un  poignard  était  avec  cet  écrit.  Le 
violent  Femand  l'eut  il  peine  TU ,  qu'il  se  saisit 
du  poignard  et  voulut  percer  le  cœui  de  Ln- 
cinde.  On  arrêta  ce  fcirieui ,  qui  lur-le-champ 
lottit  de  la  ville.  Le' lendemain  Lucinde  dis- 
parut.  Ses  parens  au  désespoir  la  faisaient 
clierclier  partout  ,  et  versaient  des  larmei 
amires  sari*  violence  qulls  pe  reproduient.^ 
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Ces  uouvellea  me  TendicentUD  peu  d'cipoir. 
DoQ  reroand  était  encore  libre,  il  pouvait 
teveiuT  h  moi.  J'ignorais  dans  quels  Ii«at  il 
était  allé,  taaïs  j  étais  décidée  a  courir  ani  sea 
tcaces ,  lorsque  j'entendis  un  crieuc  publie  an- 
iioneer  une  récompense  poar  celui  qui  me  dé- 
couvrirait, et  me  ramèneiaît  elles  mes  paréos. 
Mon  ige,  ma  figure,  moo  dégaisement ,  tout 
était  dépeint  dans  l'annonce.  Va  mortel  effroi 
■'empara  de  mon  cteor.  Comment  reparaître 
deTaotmon  père? comment  soutenir  ses  justes 
reproches  ?  Eélas  '.  il  m'aarajt  pardonné ,  mais 
je  serais  morte  k  ses  pieds  de  honte  et  de  re- 
pentit.  Sans  saveur  où  je  portais  mes  pas,  je 
sortis  de  la  T>1le  a  l'heure  néme, ,  je  gagnai 
CCS  tristes  déserts,  ne  voulant,  n'espérant  plus 
rien  que  de  me  cacher  k  tous  les  jouz.  Depuis 
pluiieura  mots  que  je  suis  ici,  j'ai  servi  comme 
berger  un  paysan  de  ces  montagnes.  U  a  dé- 
conrercmon  sexe,  et  je  me  suis  vue  l'objet  da 
ses  infimes  désirs.  J'ai  fiii;  je  stiis  arrivée 
jusque  dans  cette  solitude ,  où ,  sans  seooarf , 
sans  nourriture,  j'espéràîs  ne  pas  attendre 
l<}ng-tempi  cette  mort  que  je  demande ,  que  je 
cherche  ,  qui  senle  pent  ânir  mes  peines ,  et 
ensevelir  areo  moi  la  mémoire  de  mes  mtl- 
^leurs ,  de  ma  faute,  et  de  mes  remords. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Commenf  l'on  vint  à  bout  de  finir  laailirt 
pêailtiict  dt  notre  thevatitr. 

A  PEi.ar  DcttotWe  aTatt  achcTé  de  parler, 
que  Cudeoio  lui  pienant  la  main  :  Madame, 
dit-il ,  quoi  !  c'Vst  tous  qui  êtes  ia  fille  4ti 
riche  CUnard  'l  Commeiit  se  fut-il ,  lai  ^pon- 
dit-elle, que  voussacbleEle  nom  démon  pèce? 
' —  C'en  que  je  sois  ce  inalheuretix  k  qui  Lu- 
cinde  avait  donné  >a  foi;  je  suis  ce  Cardenio 
que  lai  crimes  da  don  Femand  oMt  réduit  & 
l'état  aÙToni  me  To^ez.  Hegaidez-moi ,  Doro- 
thée; j'ai  toutpeidu  conune  tou«;  j'ai  perdu 
de  pluj  la  raison  :  mail  depuis  votre  rjcit  il 
me  semble  quer  je  Ir  retrouve.  Toi  malhen.n, 
votre  pcéseuce ,  le  désir  de  tous  être  utile ,  me 
caudent  un  peu  de  caarage.  Lucinde  ne  m'a 
point  trabi  ;  elle  ne  veut ,  elle  ne  peut  jamais 
«voir d'aïuieépoax que  Cardenio;  les  sermens 
Us  plus  sacvés  .tous  asinrent  la.oïaia  de  Fer- 
DBnd.  Ne  nous  quittons  plus ,  madame  ;  allont 
emcmble  diercher  ce  perfide  i  et  je  tous  jure 
par  l'honneui  de  le  forcer  à  TOUS  tenir  parole , 
oud'aiplrer^ons-tescoups, 

A  ce  discours,  te  pcemier  mourentent  de 
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Dorochée  fiit  de  te  pTecIpiter  aux  pietU  Ae 
CatAeaio ,  qui  ae  blta  de  la  relever  et  confir- 
ma sa  pTomesse.  Le  caré  les  engagea  tous 
deux  k  venir  dans  sa  maison  :  là,  dit-il ,  je  me 
chargerai  de  prérenic  les  pareua  deDorotbée, 
de  faire  sa  paix  avae  eux;  ensuite  j'irai,  s''il 
le  faat ,  tconrer  moi-même  don  Femand ,  lui 
rap^ec  ses  devoirs  i^et  j'espère  qne,  San) 
«poser  ros  jonrs,  nous  iS  ramènerons "i  la 

Les  ieax  infortunés  lui  rendirent  gvlces, 
et  se  décidèrent  à  ne  pas  le  quitter.  Maître  Ni- 
colas offrit  ses  seTTÏces  ,  et  Cnitparics  instruire 
dn  motif  de  leur  vojage,  de  lenr  ancienne 
amitié  pour  don  QuicliOtte,  du  vif  désir  qu'ils 
avaient  de  guérir  ce  bon  gentilhomme  de  son 
étrange  folie.  Tont  ce  iju'il  en  dit  intéressa 
Dorothée  et  Cardenio.  Celui-ci  se  rappelait 
confusément  d'aroir  eu  qnelqne  querelle  arec 
le  chevalier  de  la  Hanche.  Dans  le  même  ins- 
tant on  entendit  la  voix  de  Sancbo ,  qui ,  de 
retour  de  son  message  ,  et  ne  trouvant  pas  le 
curé  au  lien  désigné  pour  le  rendei-Tons  , 
-  cr-alt  de  tontes  ses  forces.  "Le  barbier  courut 
au  devant  de  lai.  Où  ètcs-vons  donc?  lui  dit 
récuyer.  Je  viens  do  retrouver  monseigneur 
don  Quichotte  dam  nu  état  digne  de  pitié  :  il 
est  en  chemise,  maigre,  jaune.  Même,  mon- 
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lant  àa  (ùm,  mai*  lonpicaDt  loujoan  pour 
tnaduna  Dalcinée.  lU  en  ba«n  lui  xépéiet 
a^u'etle  lui  commuidait  de  cerenir  anToboio, 
mon  maitre  m 'a  lépoadu  qae  cectaiaeineiit  il  ne 
reparaîtrait  point  devant  elle  ayant  d'avoir 
fsil  linéique  action  éclalai:ta  qui  pût  lui 
mériter  la  grâce.  Ua  foi ,  yajet  k  le  tirer  de 
lï  promptement  j  car, pour  peu  qu'il  j  relte  , 
il  court  de  grands  riiquei  de  n'être  jamais 

TandiiqnemâitreSicôIaitanuiulSancho, 
le'cur^  contait  i  Dorothée  ce  qu'il  avait  ûnB' 
giné  pour  ramener  chex  lui  don  Quicbotle. 
L'aimable  Dorothie  oCrit  anHÎtdt  de  jouer  la 
rdle  de  U  dame  affligée.  Elle  arait  avec  elle  sei 
lud>itR  de  femme ,  «lie  connaissait  fort  bien  le 
stjle  des  livres  de  la  clievalerie ,  et  d'ailbura 
elle  était  charmée  de  faire  quelque  choie  qui 
fitt agréable  au  ouré.  Cehii-ci  accepta  son  ^flre. 
Dorothée  alla  s'habiller,  et  revint  hie^tdt 
parée  d'un  riche  corset ,  d'une  jupe  brodée  , 
et  d'une mantedetoieverte.  Quelques  bijoux, 
qnelques  pierres  précieuses  qui  Lrillaienl  k 
ses  oreilles  et  h  son  col  rebaussaient  telle- 
ment SB  beauté,  «on  air,  sa  grlce  uaturelle  , 
que  Cardenio  tui-mime  en  fut  pins  indigoé 
contre  Famand.  Hais  celui  qui  l'admira  le 
plus ,  et  qui  la  trouvait  le  mieux  a  son  gré  ,  ce 
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btt  Smefao.  Il  la  conaidénit  de  loB*  Mt-^enz , 
et  l'en  TÎDt  demander  an  ctii£  qni  £uit  cette 
Lclte  dame  ponr  UqDelle  il  le  aentait  bcan- 
cùD|i  de  goût.  MoD  ami,  lépondit  lecnrégra- 
Temeat,  e'ctt  cealement  l'héritièie  en  ligne 
diracudu grand rojamne  de  Hioomicon.  D'é- 
pris la  gloneuie  réputation  daol  TOtta  maître 
jouit  en  Guinée ,  cène  princesse  t'Mt  mue  en 
rODtA  poDi  le  chercher,  et  vient  lai- demander 
vengeance  d'un  certain  géant  qui  l'a  détrâoée; 
ce  n'est  qae  cela ,  mon  frère  Sanobo.  J'en  mis 
bien  aise ,  répondit  récuser;  je  tou*  t^onda 
qu'elle  n'aura  pai  p«rdn  son  y<^ag«  :  mon 
naître  lui  asiommeta  son  ccMpnn  de  géant , 
pourvu  que  ce .  ne  soit  pa*  un  bntAina  ;  car 
noua  ne  hrillona  pa>  contre  lea  fantAmaK  Hais 
eninite,  monsieur  k  euié,  je  vom  Mrai  fort 
obligé  d'engager  monseignenT  lion  Quichotte 
à  ic  décider  un  pen  ptomptemani  k  épooaer 
cette  belle  dams ,  dont  je  ne  sais  pas  encore  le 
nom.  • —  Elle  s'appelle  la  piinoease  Micomi- 
cona ,  parce  qu'elle  est  do  royaume  de  Mico- 
mîcon.  ~-  Ah!  j'entends  :.  en  Guinée,  c'est 
comme  chez  sons,  où  l'oa  paend  le  nom  de 
sonvUlage.  Hais  n'importe,  monHanc  lecnré-, 
songez  BDX  épousailles,  je  tous  prie,  etblclei- 
nous  cela  le  plus  tdt  possible  t  )'ai  des  raisons 
pour  êlte  pressé, 
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Pendant  celte  couTersation ,  DoïOtbée  était 
montée  sur  la  mole  du  curé,  maitre  Mcolas 
»ur  la  sienne,  avec  likbaibe  dequeuedebcEuf. 
Le  cucé,  qni  n'était  pins  nécessaire,  et  qui 
Tonlait  tester  avec  Caideaio ,  dit  a  Sancltp  de 
euider  la  princesse ,  et  lui  Tecammanda  Sbr 
toutes  choses  de  ne  point  parler  de  lui  ri  du 
baibïer,  en  l'alinrant  que,  s'il  n'était  discret,  , 
son  maître  ne  deviendrait  point  empereur. 
Sancho  promit  le  silence,  et  l'on  se  mit  en 
cbemin. 

Au  bout  de  trois  quarts  de  lïeue  Us  aper- 
çurent, au  milieu  des  rocs,  don  Quicbotte 
debout,  bpbillé,  mais  non  couvert  de  ses, ar- 
mes. Dorotbea  en  le  vojaatfit  doubler  le  pas 
i  son  paleûtii.  Dès  qa'elle  lut  pris  du  cbeva^ 
lier,  le  barbier  barbu  descendit,  et  prit  dans 
EGE  bras  la  princesse ,  qni  (ur-le-champ  cou^ 
rut  se  mettre  à  deux  genoux  devant  le  bécos 
de  la  Maucbe.  Celui-ci  &t  de  vains  efforts  pou.r 
la  relever  :  Ho» ,  valeurc ni  chevalier ,  dit-elle ,  . 
je  ne  quitterai  point  cette  situation,  qui  con- 
vient trop  k  mon  infortnae  ,  avant  que  votre 
«otirtoisie  ait  daigné  m'accorder  un  don.  J'ose 
loi  répondre  d'avance  que  cette  fiiveur,  <pe 
je  viens  chercher  des  extrémités  de  la  terre  , 
ne  pourra  qu'ajouter  encore  k  votre  gloire 
immortelle.  Très  belle  daine ,  lui  dit  don  Qui-'. 
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choite,  je  suis  irrcTOcablemeot  décidé  &  d« 
point  roui  écouler  que  tous  ne  aojei  debout. 
—  Cïtie  résolution  est  triste  pour  moi,  sei- 
gneur ,  car  je  snis  fermement  césohie  ï  ne  pas 
n.~  releTer  que  je  n'aie  obtenu  ce  que  je  de- 
muide.  —  Eb  bien,  madame,  je  voii#  l'oc- 
troie, poucru  cependant  que  Tout  n'exigiez 
Tien  qui  soit  contraire  aux  intérêts  de  mon 
l'oi,  de  ma  pntrlc ,  de  celle  qui  rigne  sur  ce 
tendre  cœur. 

Sancbo,  que  ce  long  prologue  impatien- 
tait, vint  doucement  dire  ù  l'oieflle  de  son 
maître  :  Accordez-lui  son  don ,  ctojet-moi  ;  je 
sais  ce  que  c'est ,  monsieur  :  il  ne  «'agit  que 
d'un  gredin  de  géant  qu'il  faut  tner;  et  cette 
belle  dame  est  la  princesse  Micomiconi ,  héri- 
tière du  grand  empire  de  Hicomicon ,  qui  est 
dans  l'Ethiopie  de  la  Guinée.  Qu'elle  aoil  ce 
qu'elle  Toudra,  répondit  don  Quichotte,  j« 
sais  ce  que  me  presciÏTent  ma  conscienoa 
etma  profession.  Daignez  tous  lerer.madi- 
m£  ;  je  me  suis  engagé  a  ce  que  tous  vouliez. 

Apprenez  donc ,  cheTalier  magnanime ,  re- 
prit alors  Dorothée ,  ce  que  j'attends  de  votre 
yalenr.  Je  demande  que  dés  ce  moment  tous 
m'accompagttiei  partout  où  je  voudrai  tous 
conduire,  et  que  vous  n'entcepreniei  aucune 
aventure  aTBnt  de  m'sToir  vengée  d'un  traître 
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qui,  contre  tontes  les  lois, atianrp^  mes Ëtats. 
— Midaiae,)e  coofinni  mon  aon;  bannissez 
la  lombve  tristesse  qui  semble  obscurcir  vos 
attraits,  rappelez  votre  courage;  sojez  sûre 
que,  dans  pen,  ce  bras ,  sî  terrible  aux  œé- 
cba'a9,'T0iis  rétablira  SUT  le  trdne<de  toi  an- 
tiques et  nobles  «Feux.  Et  panons  à  ITienre 
mime  :  an  moment  perda  pouç  la  gloire  ne  te 
ripare  jamais. 

La  princesse  Tonlnt  alors  baiser  les  loains 
de  son  oheTalier  !  don  Quichotte  était  trop 
poli  pour  le  souffrir;  il  l'embrassa  de  bonne 
grâce,  donna  l'ordre  à  Sanchodeloi  apporter 
tes  armes  et  de  seller  Rossinante.  Sancho  cou- 
rut détacher  les  armes  qui  étaient  pendues  an 
tronc  d'un  chéuc.  Notre  bêros  s'en  reyStit ,  et 
voulut  se  mettre ^eu  route  sur-le-champ.  Le 
barbier,  toujours  k  geuooi,  n'osilit  ni  parler 
ni  se  remuer,  de  peur  que  sa  barbe,  mal  at- 
tachée ,  ne  vlut  tout  à  coup  à  tomber.  Dès 
qu'il  vit  don  Quichotte  à  cbevai,  il  se  hilta 
d'aidet  k  Docothée  k  remonter  sur  sa  mule ,  et 
la  suivit  sur  la  sienne.  Le  seul  Sancbo  marchait 
il  pied ,  en  donnaot  de  uonveaux  soupirs  S  I» 
mémoire  de  son  âue.  Cependant  il  se  oonsolait 
par  l'espoir  que  cette  fois  son  maître  ne  pou- 
Tait  manquer  d'être  empereur  de  Hiconiicon, 
et  de  luf  donner  un  petit  royaume.  La  seule 
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chose  ^ui  lui  déplusait ,  c'est  qu  kb  ratsaai 

devaienl  £tre  des  nègie^.  A«.Loui  du  compte , 

diaait-il  en  lui-màme,  j'ai  toujours  un  mojen 
facile  do  tirer  pai1i.de  messieurs  mes  sujets  : 
je  von»  les  ferai  charrier  en  Espagne ,  où  je  les 
vendrai  k  l>gaaa  deniers  comptans.  Ce  serait 
bien  le  diable  si  je  no  trouvais  pas  marcliand 
pour  une  trentaine  de  mille  :  je  ne  ferai  point 
de  crédit,  et  j'achèterai  une  bonne  charge  qui 
me  donnera  de  quoi  vivre  à  l'aise.  Ah!  par  ma 
foi  ,  Touf  ne  me  connaissez  pas,  mes  chets 
vassaoï }  yous  j  passorei^tous ,  grands  et  pe- 
tits; et  fii3siez-Tou«  plus  noirs  que  Lucifer, 
\i!  saurai  bieix  faire  de  vous  du  bon  argent 

Tandis  qne  Saucbo  soulageait  par  ces  con- 
solantes réflexions  son  chagrin  d'aller  à  pied , 
Cardenio  et  le  curé,  cachés  derrière  des  bal- 
lier»,  yojaient  venir  nos  vojagenr»,  et  ne 
saraient  comment  les  joindre.  Le  curé ,  qui 
avait  l'esprit  inventif  ,  coupa  sur-le-champ 
avec  ses  cîieaui  la  barbe  de  Cardenio,  lui 
donna  son  habit,  son  manteau  noir,  et  parce 
moyen  le  changea  tellement,  qu'il  n'était  plus 
reconnaissable.  Demeuré  lui-même  en  simple 
gilet ,  il  partit  avec  son  compagnon  pour  aller 
par  uD  sentier  plus  court  rejoindre  le  gtaqd 
chemin  ;  el  justement  il  l'y  trouva  comme  don 
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QuichalM  sortnit  des  motittgoes.  En  apeco»- 
TSBt  notre  héroa ,  I«  curé  feignit?  une  gruide 
surpriae,  s'arrêta, laeoosiditaqneïijiieteaip»; 
et  tout  k  coup  *'BTBD^a  vers  lui,  le»  bras  on- 
verts,  en  s'écTÎant  :  Je  ne  me  •rompe  point, 
c'est  roua ,  mon  brare  eompatriote ,  don  Qui' 
chtnte  de  la  Hanche ,  l'appui ,  le  défensenr  dei 
opprimés,  le  giiroir  de  la  cluTalerie,  la  flenr, 
la  gloire  des  héros  erranal  Don  Quichotte, 
étonné  d'abord ,  llntt  par  le  venonnaitie  et 
voulut  aujïitât  descendre  pour  lui  céder  soit 
cheral>  Tfon,  seignenr,  dit  kcnri, "que  votre 
grandeur  demeure  sur  la  lelle ,  e'est  là  qu'elle 
tra-raille  pour  larsaosunée.  Si  U  rsapeet  que 
VOUS  témoignez  ponr  ma  qnalité  d'ecolésias- 
tiqne  engage  queli^'un  de  votre  honorable 
compagnie  à  me  leeevoir  en-  croupe  ,  je  m« 
trouverai  trop  heureux  de  suinre  ainsi  voire 
seigneurie.  A  oes  mots  maitre  Nkolas  ,  sans 
attendrequ'oB  le  lui  dit ,  quitta  promptemeat 
sa  mule,  et  vint  l'offi-irï monsieur  le  euré,  qui 
llaccepta. 

On  continna  de  marcher.  Dtn»  Qniebotte 
voulut  savoir  comment  monsieur  l«  licencié 
se  trouvait  ^ûr  cette  ronte  ,  seuH ,  aana  valet , 
sans  monture ,  et  dans  ce  léger  équipage.  Par 
un  événement  assez  triate ,  répondit  l'ecclé- 
siastiqne  i  j'allais  h  Se  ville  avec  ee  jeune  homme  - 
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qna  TOtu  fojti. ,  en  montraot  Cardenio  ;  le 
motif  de  mon  TOj>g«  itait  de  TcceToïr  nu 
BMci  forte  aonime  qu'un  de  met  parens  m  eo- 
voie  dis  I>deB.  Hier,  k  qnelqnei  iieaei  d'ief, 
nom  fUmeg  attaquas  par  quatre  roleuri,  qui 
noni  ont  laisséa  dan*  ce  bel  état.  Ce  qu'U  y  a 
de  piûs  liagalier,  c'est  qn'on  noos  a  dit  que 
cet  ToleuH  étaient  de  certain!  ^érieng  di- 
livrt*  de  leur  cbatne  par  un  homme  terrible , 
d«nt  la  nillance  vînt  i  bont  de  le«  remettre 
en  liberté  nulgré  Ici  gardes  qui  lei  coudui- 
laieot.  Voua  len tel  comme  moi,  lei^eui  don 
Qniehatte,  que  cet  bomme-U  lânment  était 
échappé  de  la  maiioD  d<*  foni  ,  ou  bien  un 
briganj!  lui-mtme  ,  poisqu'ïl  emploie  la  va- 
leur bdéfeodie,  h  protéger  le  crime  ,  k  remettre 
le*  lonpa  au  milieu  de)  bre.bi*,  à  violer  ï  la 
fois  le»  lois ,  la  juatice ,  et  l'hamanité  ;  c'eil  k 
ce  héros  li  utile  aux  coape-janets  dn  rojauma 
que  aava  deroni  le  plaisir  de  voua  voit. 

Don  Qnichotte  pendant  ce  di»eouit  chan- 
geait de  conlauT  ,  le  mordait  les  lérres  ,  et 
n'oiail  répondit.  Sanebo ,  qui  marchait  pièi 
de  lui ,  le  mit  k  crier  ;  Monsieur  le  coré ,  ce  ne 
fut  pal  ma  faute  ai  mon  maître  mit  en  liberté 
ceagenft-U:  je  l'aTsis  bien  aTerti  que  c'étaient 
tous  de*  coquins.  Sot  que  tous  êtes,  i^rlt 
don  Quichotte ,  ne  fcu*  ai-je  pa«  déjà  dit  <pi'^ 
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-est  impossible  sax  chertilien  emni  di 
naître  préci)éineTit  le  ploi  ou  moiai  de  i 
desmalbeuretu  qu'ils  secouTcnt?  Je  rc 
del  genR  eDcbalnéa  ,  je  commence  par  briler 
leurs  f«T9 ,  voilà  mon  devoir  :  le  reste  ne  m« 
Tegaide  point  ;  et  ceni  qui  le  troavent  mao- 
vais,  excepté  monsieur  le  licencié,  dont  j'ho- 
nore le  caiaclère  ,  n'ont  qu'il  parler  ,  je  lu 
défie.  En  prononçant  cea  paroles  il  s'affennit 
SUT  les  éttiets ,  et  mit  sa  lance  en  ariit. 

Seigneur  chevalier  ,  lui  dit  Dorothée  ,  dai- 
gnez voua  rappeler  le  don  que  votte  bonté 
m'accorda  :  vout  ne  pouvez  entreprendre  au- 
cune aventure  que  Tous  ne  m'ajex  Vengée. 
Calmei  ce  généreux  conrroui  :  si  monsieur  le 
licencié  «'était  douté  qiie  votre  bias  invin- 
cible avait  délivré  ces  galériens,  aojei  lAc 
qu'il  n'eût  pas  proféré  tes  pamjles  indisci^tes 
qui  lui  sont  échappées.  Je  me  seisi*  plntdt 
coupé  la  langue ,  inien'ompit  le  cnré.  M'en 
parlons  ptuj,  madame,  rlpril  don  Quichotte; 
Toui  avez  tout  pouvoir  sur  moi,  et  je  laii 
tenir  mea  sermen^:  mais  j'ose  supplier  voti« 
alteese  de  m'instmiic  de  ses  malheuia ,  de 
m'apprendre  de  quels  ennemis  moirépée  doit 
4i  délivrer.  Je  vous  dois  ce  récit,  aeignenr, 
lui  lépondit  Dorothée ,  et  je  sais  pr£«e  k  vons 
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Alo»  le  cuié,  le  barbi«r,  Cardeoio,  Saa- 
cho  lui-niiAe ,  qui  de  plus  en  plus  l'iotérei- 
lait  à  la  princewe ,  l'appcochsieot  pour  mieux 
eatondie.  Dorothée,  après  l'âtie  arrangée  lurga 
telle,  apiè*  t'iue  mouchée  et  avoir  tonsaé  avec 
)ui«gri<aein&nie,  c(»)uieiiçaceto«olumi  técii. 


CHAPiTRE  XXX. 

Comment  faimaêU  DarolhèeraconlaiiuelleavaU 

Vovstaana d'abord,  neMisurt,  qoe  je  m'ap- 
pelle.... Aoesiot  UprinneHe  l'aitAta,,  parce- 
qn  elle  ae  ac  Eouvenait  pliu  du  Dom  ^pc  kcuré 
lui  «Tait  donné.  Celui-ci ,  devinant  «ou  epibai^ 
rai,tepiitAmNtûl  ;  Uadame,  il  n'est  que  trop 
tiiqple  qae  vMie  altcase  toit  troublée  en  rap- 
palant  MS  inlbrtaïua  :  ellca  sont  telles  ,  que 
sotie  écu;cr  n'a  dit  que  tout  l'enpire  de  Bli- 
ctHitleoD  pleuiait  tai  tiMm  destinée ,  et  qne 
parK>aii«  ita  la  teiie  n-'ét^  «usai  valhenMax 
.  qaeUprinqesaeMicomica^.  BéUaimantietiT, 
[épondit  DototUe,  TOui  avez  pénétré  k  motif 
de  mon  trouble  i  je  me  ci«i«  rauM  h  préiciK , 
et  j'eipéie  poBvoti  acbever  ma  tri«le  et  déplo- 
rable hîttoin. 

Mon  pèf ,  souTarain  paisible  du  giand  tm- 
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pire  lie  Micomicon  ,  s'appelait  Tiaaeiio  lu 
sarant:  on  l'avait  ainsi  9iimoiniiiJ,p[trce^'il 
était  fart  habile ^ans  la  magie.  ildécouTrf  t  par 
son  art  qne  la  iciae  ma  mite ,  nommée  Xara- 
coilje  ,  âevait  mourir  ïTgnt  son  époux,  et  que 
lui-mêma  liieD'At  me  laisserait  orpheline.  Ce 
qui  lui  causait  le  pla9  de  chagrin,  e'eit  qu'il 
counat  en  mSme  temps  ,  par  ses  lumières  sur* 
□aiarelles  ,  que  n-es  États  seraient  envahit 
par  an  eSro  jable  géant ,  roi  d'une  grande  ile 
voisine  ,  et  nommé  Pandafîlando  des  jeux 
louches,  parce  qu'en  effet,  qaoique  ses  yeni 
soient  droits ,  Jl  regarde  toujours  de  travers 
pour  inspirer  plu»  de  Majeur.  Mon  père  pré- 
voyait encore  que  je  pouvais  éviter  le  malheur 
de  me  Toiighugée  de  mon  empire,  si  jevoulais 
épouser  Pandaëlando  ;  mais  il  Jtait  bien  sdr 
que  pour  tien  «n  monde  je  ne  me  résoudrais 
k  devenir  la  femme  de  ce  géant ,  ni  d'aucun 
autre  ^quelque  ^and  qu'il  fùx.  Tinacrio  me 
conseilla  doue  de  iiiiraus9it6tqu'llKrsit  mort, 
de  m'embarqoer  pour  l'Espagne ,  où  je  troti' 
TCTsis  le  seul  gnecriei' capable  de  me  défendre  : 
il  ajouta  qne  ce  héros, non  vengeur,  s'appel- 
lerait don  Gigotte  ou  Quichotte  ;  qu'il  devUt 
être  grand  de  taille ,  maigre ,  sec  de  visage ,  et 
qu'il  Buraii'.vers  l'épaule  un  sein  noir  marqua 
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En  cet  endroit  don  Quicbotte  appela  son 
écu^er  -'  Uod  fila  ,  dit-il ,  déshaliille-moi  tout 
il  l'heure.  Pourquoi  faire?  s'écria  Dorothée- 
■ —  Pour  voir,  madame  ,  si  je  «uia  celui  que 
votro  père  a  désigné.  Ce  n'est  pas  la  peiae,  ré- 
poadit  Sancho;  je  aaia  ijua  rous  avez  un  sein 
au  milieu  de  l'épine  du  do9.  Cela  suffit,  reprit 
la  pTiacc«9e,  et  justifie  pleinement  la  pro- 
phétie :  d'ailleurs  avec  ses  anHs  on  n'y  regarda 
pa9  de  si  près;  les  traits,  la  figaie,  la  taille, 
tout  se  rapporte,  seigneuidon  Quicbolte;  c'est 
TOUS  que  le  ciel  a  choisi  pour  me  rétablir  snr 
mon  trdnc  ;  et  je  n'en  ai  pas  douté  lonque  , 
débarqnant  à  Ossoue ,  le  bruit  de  votre  valeur, 
si  célèbre ,  uon-senlement  en  Espagne  ,  mail 
encore  dans  toute  la  Manche  ,  lo'a  prompte- 
ment  avertie  que  vous  seul  pou  vin  me  sauver. 

Madame,  je  ne  comprends  pas,  interrompit 
don  Quichotte,  que  vous  ajea  pu  débarquer 
à  Osaone,  où  jamais  il  n'j  eut  de  port.  Sam 
doute,  reprit  le  curé ,  la  princesse  a  touIu  dire 
qu'après  Stra  débarquée  k  Malaga  ,  c'était  à 
Oisone  qu'elle  fivait ,  pour  la  première  ibis  , 
entendu  parler  dn  grand  don  Quichotte.  C'est 
1»  vérité,  répliqua  Dorothée;  excuteE  une 
étrangière  qui  ne  s'exprime  paj  bien.  Je  d<Mi 
encore  vous  faire savoirque  mon  .père  Tinacrio 
m'a  laissé  un  écrit  chaldéen  ou  grec,  que  j* 
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n'ai  pn  lire ,  par  lequel  il  m'ocdonn^ ,'  anii^f 
qna  le  chartlier  prédit  anca  %oé  Pandafilaaoo , 
de  r^ponier  sni-le-cbamp  et  de  le  mettre  en 
posiesiion  de  mes  Ëtat*  et  de  nu  pertonnb 

Ehbieal  Sanctio ,  <|ue  t'en  semble  ?  dit  don 
Qnichotte  arec  un  souris;  entends-ta  ce  qu'on 
nu  proposai  Avaia-je  tort  ou  Taison  ?  A9-ta 
toujours  peur  ijtxe  nous  ne  manquious  de 
rojanmes  et  de  princesse»  i  éponser?  Ma  foi! 

cho  plein  de  joie  ;  et  bien  foa  serait  l'étontdi 
qui  ne  ferait  pas  la  noce  anssitdt  après  avoir 
tpi'du  U  cou  ï  ce  grand  mansieui  Pendardoi 
La  mariée  aeat  peut-être  point  assez  belle, 
n'est-ce  pas?  Ah  bien  ooi ,  ma,  foi  !  je  ne  d^ 
mutdeqn'ane  chose,  c'est  que  toutes  les  piKes 
de  mon  lit  lai  resserahleut. 

En  disant  ces  mots  ,  le  bon  écn^et  fît  ud 
entiecbat  dans  l'air,  et  eoDrat  se  mettre  à  ge- 
,  Boiix  devant  DOTOthée  en  lui  demandant  sa 
main  ï  haÎMT.  Dorothée  la  lui  donna ,  lui  pro- 
mit de  le  faire  un  ttès  grand,  seigneur  dans 
son  co/aume,  et  termina  son  bis toiceendiiant 
que  du  nombreux  cortège  qu'elle  avait  en  par- 
tant de  chei  elle ,  un  senl  éca^er  lui  était  resté  ; 
que  tous  les  autres  avaient  péri  dans  une  hor- 
rible tempête,  dont  elle-même,  avfo  l'écurer 
barbu,  ne  s'était  iRuvée  que  sur 
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[^  QaicWie  aonfinuB  de  noiivem  sa  prO' 
mcMe  de  ne  point  le  •épBner  ^'elle  <|li.'ïl  n'eût 
tait  Tolrr  la  tita  du  perSde  Pnnda&laiidD. 
Apiés  <«tte  victoire,  a]outi.-t-il ,  qae  vous 
pouTei  MgtidcT  comme  sûre,  jovoui  laiaaaiai , 
madame, moitmiealiaoliie  deTOtTGperMmiiey 
tant  que  pioo  triste  oqsur  dépendis  itela  era^ll* 
que  j'adore,  de  celle  qui,  depoie  li  long-- 

tfonp* 11  suffit;  je  n'en  puis  dire  plna;  mai* 

'  les  niBnds  d'hymen  me  sont  interdits ,  qacnd 
.e  phénix  m£mc  voudrait  m'épouser. 

'Vous  avez  donc  perdu  l'esprit,  monsiear, 
i  n  terrompit  Saiicho  eri  colère  ?que  diable  dûes- 
vons  donc  ii.  ?  Comment  1  vous  série*  capable 
de  nibscr  cette  belle  dante  avec  le  ta^nm« 
([ù'dk  a  la  bonté  de  roo»  eftir,  «t  tout  eela 
pour  les  beaux  j'eus  de  madmne  Doleinéel 
Vraiment,  c'est  oiH  îolia  fille  omettre  en  aom- 
paisisonl  Qu'elle  aille  se  csolier,  la  laide  I  elle 
n'est  pas  seulcmant  digne  de  déchausaen nu- 
dame  lapriuceiae.Abisi  vous  allez  ainsi  chei- 
cbant  des  truffés  daaala  mer,  j'attraperai  joli- 
ment la  daehé  que  tous  m'avez  promis.  £hi 

moi ,  et  sachez  prendre  la  balle  an  bond. 

Don  QBicbotte  ne  pat  entendie  oes  blas- 
phèmes sa|is  un  transport  de  fureur  :  il  lève 
aussitôt  sa  lance,  et  la  fait  tomber  si  fort  sor 
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S.'wcbo,  qu'il  jette  k  terre  le  pauvre  écnyer. 
Intima  paysan,  hxi  dit-il,  ciojia-Toua  iouc 
que  toujuuii  je  tous  pasAcriti  toi  lottises  !  Mi^. 
«ésabls  •icommuiiiJ'T  qui  aumoiiu  métiUxda. 
l'itM  ponr  aroit  Mé  nul  parler  de  la  divine. 
Dnkiaéa:  Et  ne  mtce-toui  paa,  faquin,  tôt,. 
bélître,  lasgne  de  ripjre,  que  uniie  ma  valeur 
me  vient  d'elle  geuie  ;  que  nos  elle  je  ne  pouT- 
rais  rieB  ;  que  c'cit  cUe.qui  m'anime ,  comjxit , 
triomphe  par  moi ,  et  que  je  ne  \  s  ,  n'extite , 
n«  n«pire  que  par  feUe?  Méchant,  lâche,  in- 
grat écujer,  que  j'ai  tiré  de  la  pouiiière  pour 
le  faife  comte  ou  macquia  (car  je  regards  cela 
comme  &it) ,  tcmb  oiei  déjà  médire  de  ceUe  k 
qui  Tou»  devez  votre  éléviition  '. 

Sanclfo  l'était  réîiigié  derrièro  le  palefroide 
la  pri'occiM,  d'où  il  écoutait  ea  lilence  tout  ca. 
que  ditait  don  Quichotte.  Dorothée  implora 
Ba  gtiea ,  «t  &it  asseï  heorAieB  pour  l'obtenir. 
AUei,  di^«lleau  triite  éeajier,  allez  baiier  la 
main  de  votre  maître ,  et  lui  demander  pardon 
d'avoir  pu  oobliex  un  monunit  le  respect  que 
vont  deriH  k  cette  illulre  Dnlcinée  que  j'boi 
noTe  Bam  la  cennaltEe  ,  et  que  de  bon  -oouit 
ja  voudrai!  Mcvit.  Notre  héroi ,  apaiié  par  ces, 
parole* ,  oon*entit  k  ptcdosuer  à  Sancho ,  lai 
donna  <a  bénédicûon,  et  lui  recommanda  foc-, 
tenent  d'ctr*  plui  circonspect  i  l'avuiir- 
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An  néine  instant  On  vit  «nr  la  TOate  On 
bomme  qxù  parai lïait  être  nu  Boliénuen ,  monté 
inrun  âne  gris.  Sancko,  dont  le  cœnr  pal  pi  tait 
lOBJonn  dès  qn'il  apercervît  nu  Jnc,  ent  ï  peina 
eonsitlêré  celui-ci,  ^a'il  crot  reconnaître  le 
lien.  Ce  qui  confirma  ce  aonpçon ,  c'est  qae  le 
prétendu  Bohémien  était  Gi nez  de  Passamont , 
1g  même  qui  l'avait  volé  dans  la  Siemt-Horéna. 
Ah!  coquin  de  Ginésille,  lai  cria  noire  éeâjer, 
rend^moi  mon  bien,  rends-moi  marie, ce  que 
j*ai  de  plu»  cher  an  monde,  mon  amour,  ma 
seule  joie;  rends-moi  mon  Sue,  volenrl  Gînès, 
qni  reconnut  Sancho, et  qui  le  vit  si  bien  accom- 
pagné, ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois;  et  sau- 
tant auasitAl  par  terre ,  il  s'enfuit  h  travers  le% 
cbamps.  San'cbo  était  déjà  piès  de  son  Ane  ;  il 
reml>rassait,illebaisait  avec  des  larmes  de  ten- 
dresse ;Te  ToiUdonc,  lui  disait  il , mon  compa- 
gnon ,  mon  ami  !  comment  t'es-tn  porté ,  mon 
enfant  ?  comment  as-tu  pa  vivre  sans  moi  7  iMe 
bien  aimé  de  mon  cœur  '.  L'âne  se  laissait  ca- 
Tessec  sans  répondre  une  seule  parole.  Tont  le 
monde  partagea  la  joie  de  Saneho  ;  et  don  Qui- 
chotte l'assura  qu'il  n'en  aurait  pas  moins  les 
trois  inons  donnés  par  la  lettre  de  change. 
Quand  les  transports  de  récuser  forent  calmél, 
son  maitce  Ini  ordonna  de  marcher  un  peu 
en  avant ,  parce  qu'il  voulait  lui  parler  en 
particulier. 
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CHAPITRE  XXXI. 

EitretUn  ialéretlanl  de  daa  Quickotlt  tl 

(^DAMA  ih  inrent  ai 
voir  être  eatendus  ,  i 
Oublions  nos  querelles,  ami,  et  raconte-moi 
■ans  rancniu:  les  détails  de  ton  ambassade. 
Dm*  quels  lieux,  qaand  et.  comment  as-tu 
trOQyé  Dulcinée  ?  qne  faisait-clie  ?  ^e  lui  ss-to 
'dit  ?  que  t'a-t-elle  répond»?  quel  air  aTait-elle- 
en  liffut  ma  lettre ,  qui  tc  l'a  transcrite  ?Eq  nit 
mol,  j'eiîge  de  toi  que  tu  me  rendes  an  compte 
exact  de  tout  ce  qui  s'est  passé,  sans  rien  ajou- 
ter ,  Mns  rien  retrancher.  MonsieuF ,  répondit 
Sancbo,  je  raïs  tous  satisfaire  de  point  en 
point.  D'abord,  il  faut  Tons  avouer  que  j» 
n'cmpoïtai  point  TOJre  lettré.  —  Je  le  sais; 
car  je  m'aperças,  après  ton  départ,  que  tu 
m'avais  laissé  les  tablettes,  ce  qui  me  causa  dq 
violent  cbagrin.  Je  ne  doutai  mîme  point  que 
tu  ne  revinsses  les  chercher'.  —  Je  serais  sûre- 
ment revenu ,  si  je  ne  m'étais  rappelé  mot  it 
mot  tout  ce  qu'il  j  avait  dans  l'épitre  pour 
'  vous  l'avoir  entendu  lire  ;  de  sorte  que  j'allai 
trouver  an  sacristain ,  qui  l'écrivit  tous  ma 
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dictée ,  et  me  dit  que  de  ta  vie ,  quoiqa'U  eAt 
faitmigtaDd  nombre  de  billeu  de  conieMioii, 
il  D'en  avait  jamai»  TU  de  «i  galant  et  de  ai 
liicn  tourné. 

—  T'en  »onviena-tn  bien  encoie  T  —  Non  , 
nioaaieiii',  parce  qn'aasaitât  qu'elle  fat  écrite, 
comme  je  a'en  avais  ftlot  beioia,  je  me  mit  ^ 
l'oubliée.  — C'eit  fort  bien.  Â  pcétent  ,dii-mM 
ce  que  faitait  cette  teine  de  beaaté  lonqae  tik 
l'offiù  devant  elle;  san*  dttiLte  elle  dispoMÎt 
de*  rang*  de  perUi ,  oa  biodaît  on  ^eiEeris» 
une  ^ohtrpe  poar  ton  chevalier?  ■ —  Non, 
mopiieur  :  elle  était  dant  la  baMe-c*ur,  cri- 
blant deos  nùnots  da  blé.  —  J'entandt^  les 
grains  de  ce  blé  te  traniformaient  en  topaies 
en  passant  par  tu  belle*  maint.  — Non ,  mon- 
stenc;  je  crois  même  que  ce  blé  n'était  qu  du 
teigle.  —I.  Passoni.  Quand  tu  lui  remis  ma 
lettre,  la  baisa-t-sUa  sm-le-ohamp,  la  mit-elle 
sur  ton  ccaur-,  on  soi  ta  tâte ,  suivant  l'uugc 
d'Orient  ? — Non ,  monsieur  :  quand  je  la  lui 
présentai ,  elle  était  fort  occupée  de  son  Migle  ; 
eUe  me  dit  :  Mon  ami ,  pose  celte  lettre  sur  oe 
tac,  il  &ut  qtw  î'aeliève  mon  tat  avant  de  la 
liie.  —  Âb  I  c'était  pour  la  lire  seule ,  et  pou- 
voir te  livrer  es  liberté  aux  mouvemens  de 
ton  cceuT.  Elle  te  fit  aùiement  beaucoup  de 
guettions  sur  moi ,  tnr  met  expioitt ,  tur  mea. 
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périls ,  SUE  l'affienie  vie  k  laquelle  je  m'étais 
candomné  pon-  elle  7  —  Hod  ,  monïicui;  r  elle 
ne  ne  demaBda  rien;  mai)  j'eas  grand  Boin  de 
lai  dire  que  TOU  faisteE  ponT  son  lenioe  la 
plai  lude  des  pénitcocM  :  que  je  TOUS  avais 
laissé  nn  en  cfmnist  ta  milieu  des  rochers  , 
tlornaiit  »ur  la  pierre,  ne  maEgemt  ([Me  à» 
Iterbe,  ne  tous  peignuit  poiot  U  Wbe  , 
pleniant  et  maudissant  votre  fortune.  —  Il  tte 
fallait  point  lui  dite  que  je  matidisa*)»  ma  for- 
tune; je  la  bénis-,  an  «ontraira,  et  je  la  bénirai 
tous  las  jours,  puisque  j'ai  loboubeurdeioiif- 
£rii  pour  une  aussi  gra»d<  dkme  que  Dulcinéa. 

—  Ueit  TTBi,ma  foi,  qu'elle  n'est  pas  petite, 
el  qu'eUe  a  au  moini  un  demi-pied  plus  que 
moi.  —  Comment  !  t'e*-tu  mesuré  avec  elle  ? 

—  Non ,  mdBaienr  :  mût  il  a  biee  fàUu  m'en 
approcher  pour  l'aidei  à  nwtlra  »»a  sac  deUé 
sur  son  ioei  et  d'est  là  qtie  je  ■■«  tnifl  aperça 
qu'elle  me  passait  de  toute  û  tdie. 

Ici  d<n  Qaîahmte  soupira  tenârement.  Ah  l 
'sans  doute ,  reprit-il ,  >a  taiHe  est  ridw ,  no- 
ble, STcIte;  son  amour  est  «Boore  plu éleré,, 
et  sa  grûce  l'emporte  sur  tout.  Bis-moi ,  San- 
cbo,  quand  tu  t'es_approclu  d'elle,  n'as-tn 
pa>  senti  l'odeur  de  la  rose,  dtt  lis,  de  l'ambre 
réunis,  une  certaine  râpent  stiave,  nn  païAim 
semblable  a  -celni  qu 'exhalent  les  aromate». 
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deSaba?  —  Kon,  roonaienri  il  ùiiût  grtnd 
cband,  elle  s'était  donné  beaucoup  d«  mou- 
vement, et  tout  cela  £uitut....  —  Fattbien. 
Qn>-t-«Ile  dit  apiéi  aroii  la  ma  lettre  ? — Elle 
nel'apashie,  monsieur ,  elle  m'a  doutj  ponr 
raison  ^'elle  ne  savait  ni  liie  nî  écrire  ;  mais 
^e  l'a  déchirée  en  petiti  moTCeanx,  afin  tpif* 
personne  dans  le  village  ne  Tint  à  saToir  ses 
secrets.  Ensuite  elle  m'a  chargé  de  dire  k  votie 
seignenti«  qu'elle  était  ■atisfaite  de  votre  pé- 
niteace,  qu'elle  vous  prétentnt  tes  respects, 
et  qu'elle  voua  ordonnait,  si  vons  n'aviez  rien 
de  mieux  k  faire ,  de  revenir  au  Toboio ,  parce 
qu'elle  avait  un  grand  dé$ir  de  voua  voir.  Ella 
a  bien  ri  quand  elle  a  sa  que  vous  vous  appe- 
liez («  Chevalier  de  la  TrUte  Fifun!  Je  lui  ù 
demandé  si  le  Biscajren  était  venu  la  trouver; 
elle  m'a  répondu  que  oui ,  que  c'était  un  fort 
bonuète  homme  :  pour  lea  galériens,  elle  n'en 
a  point  eutendn  parler.  —  Quel  bi  jon  t'i-t-«lle 
donné  à  ton  départ?  car  tu  aaîaqnerusBgcdes 
chevaliers  et  de  leurs  dajnei  fut  tonjouM  de 
donoei  aux  fcBjers ,  aux  demoiselles,  ou  aux 
nains  qui  vicnnentlenr  porter  deslettres,  quel- 
que Kcbe  bague  ou  quelque  diamant. — Ma  foi, 
c'estautrès  bon  usage;  mais  apparemmeusil 
passe  démode,  car  le  seul  bijou  que  j'aie  reçu 
de  madame  Dulcinée  a  été  ud  morceau  de  Iro- 
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mage  arscjon  pende  pain  bU. — Oh!  personna 
□e  régale  en  générosité;  jesnJsbiensûrqnetAt 
ou  tard  tu  recevras  d'elle  un  riche  présent. 

Mais ,  continua  don  Quichotte ,  donne-moi 
conseil,  mon  ami;  tu  vois  que  madame  Dul' 
cinée  m'ordonne  de  relonmfci:  près  d'elle;  moo 
cœur  hrùlc  de  lui  obéir  :  d'un  au  Ire  c&té,  j'ai 
fait  serment  k  la  princesse  d'aller  la  rétahlii 
Burson  trône;  lc3  loiï  de  la  chevalerie  m'or- 

ment  embarrassé  j  mon  âme  se  tronve  partagée 
enb'e  l'amour  et  le  devoif .  —  Ali  !  monsieur , 
nous  j  revoilï  :  comment  est-il  possible  que 
vous  hésitiez  entre  madame  Dulcinée  et  un 
royaume  superbequîvous  tombe  dans  la  main, 
un  rojaume  qu'on  m'a  dit  aToirau  moins  vingt 
mille  lieues  de  tour ,  abondant  en  foules  cho- 
ses ,  plui  grand  peut-être  que  la  Castille  et  le 
For  tagal  réunis!  Pour  l'amour  de  Dieu,  mon- 
sieur, ne  perdci  pas  cette  occasion,  mariez- 
von»  avec  la  princesse  dans  le  premier  village 


Il  point,  monsieur  le  licencié  n'est  paa 
U  pooT  rien.  Maiîei-vous,  je  voua  en  prie: 
n'oubliez  pas  que  !le  moineau  dans  la  main 
Tant  mieiŒ  que  le  vautour  qui  vole  ;  et  que 
celui  qui  trouve  son  bien  et  ne  le  prend  paa , 
jesi  ensuite  mal  reçu  à  se  jilaindre.  —  Je  voi» 
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bien  pourquoi  tu  il£sir«s  ai  vÏTement  ce  ma- 
riage; mais  lu  peiu  te  tcanqoillÎMr,  parce 
qu'aTBQt  de  combattre  le  géaut,  je  compte 
mettre  dans  mes  condition!  que,  sans  époosec 
la  princesse,  on  me  donnera  une  portion  du 
royaume  dont  je  veux  te  faire  présent.  —  A  la 
boDne  beuie  ;  et  tlchez,  s'il  tous  plait,  que 
cette  portion  soit  Toisiae  de  la  mer,  attendu, 
que  j'ai  dans  la  tète  un  certain  projet  de  com- 
merce. —  Alloni,  mon  ami ,  je  suis  décidé; 
je  yai»  aombattce  pour  la  princesse ,  et  je  re- 
met) mon  retour  «nprè»  de  celle  que  j'adore 
après  cette  glorieuse  expédition.  Je  te  recom- 
mande de  ne  parlera  qui  que  ce  soit  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit  ;  Dulcinée  est  si  sévère ,  si 
délicate  sur  llionneur,  qu'elle  ne  me  pardon- 
nerait pa»  la  plut  petite  indiscrétion,  et  mon 
cceur  se  Ja  reprocberait  comm.e  le  plu*  grand 
des  crime). 

Ils  en  étaient  lï,  lorsque  le  barbier  leur 
cria  de  s'arrêter,  parce  qu'il)  avaient  envie  de 
se  rafraicbir  i  une  fontaine  voisine.  Sancbo, 
fati^é  de  mentir,  £it  cbarmé  de  finir  l'entre- 
tien. Cardeoio ,  pendant  ce  tempa ,  a'était  te- 
vJtn  des  habits  de  berger  que  Dorothée  avait 
quittés.  On  s'assit  autour  de  U  fontaine,  où 
l'on  dina ,  tant  J>îen  que  mal ,  des  proTÎBJont 
qu'avait  le  curé.  Pendant  le  dîner  il  TÎiit  !> 
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paiMi  un  jeune  garçoa  qui,  apefcevuit  don 
Qaichiotte,  ■'■Toaça  tout  &  coup  rsrs  laL  Je 
TODi  salue,  mODlieur,  dit-il  d'une  Toiz  do- 
lent*; ne  me  raconDause^roui  plus  ?  je  luîs 
ce  inalhevTeDZ  Aoézi  'que  votre  seignentie  dé~ 
JÎTTa  dn  ohéne  on  j  etiUB  $i  bien  attaché.  Dod 
QBtcholtaae  rappela  ses  traita,  le  pcii  pai  l» 
inaiD,  et  le  pTJtentaat  à  la  compagnie:  Jesuù 
charmé ,  s'écria-t-il ,  de  pouToîi  tous  fbuntir 
un  exemple  vivant  de  l'extrime  utilité  de  la 
chevalerie  errante.  11  n'y  a  paa  loujg-temps 
que ,  traTeisant  un  bois ,  je  rencontrai  cet  «n- 
fent  dsmî-nn ,  lié  fortement  ii  na  arbre,  tandis 
qu'un  pajsan  barbare  le  fustigeait  aveo  des 
courroies  pour  ne  paa  lui  pn;fer  ses  gages.  Je 
fis  délier  ce  pauvre  jeune  homme ,  et  reçus  le 
Hrment  de  son  maître  qu'il  lui  paiemji  ce  qni 
ini  était  dû  jusqu'à  la  ilemiéi^  obole.  Parle  li 
présent,  mou  ami  André,  ce  que  je  dis  n'est-il 
paj  exact? 

Très  exact ,  rep^t  le  jeune  garfon  ;  mah 
quand  vou«  l&tM  paiti......  —  'Ton  maître  te 

paya  sar4e-cl)amp  7  —  Point  du  tout  1  U  ue 
raitacba  pins  totumtut  au  même  cfalae,  et 
ma  donna  tant  de  coups  que,  depuis  ce  jour, 
gtlce  à  Dieu,  je  n'ai  paa  quitté  l'hdpitd.  C'est 
i  TOUS,  mqpisieur,  s'il  voua  pl«tt,  eti  votre 
chevalerie  que  j'ai  dû  ce  beau  traitement  :  si 
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TOnj  »riei  bien  voulu  ne  pa»  voua  mêler  <ïet 
affaires  d'autrui,  j'en  aurua  été  qnitM  pour 
une  donzaiae  de  coups  de  foaet,  et  j'auraiiété 
pajé  .de  mes  gages  ;  mais  voua  ïînies  icritet 
raon  maître,  ^nî  a™  vengea  sur  ma  peau, 
en  se  moqnant  beanoonp  de  voua.  Saacho, 
s'écrie  don  Quichotte,  amène-moi  Koast- 
niinte  ;  je  veux  aller  aur-Ie-champ  tirer  de  ce 
scélérat  nne  épouvantabje  vengeance.  Ce  n'e»t 
pas  la  peine,  monsienr,  dit  André  ;  je  n'en 
veui  point  de  vengeance,  et  j'aimerais  beau- 
coup mieux  que  vous  me  donnEssiei  quelque 
chose  pour  continuer  mon  chemin.  Sancho 
lui  offrit  Bon  pain ,  svec  un  morceau  de  fro- 
mage :  TeneE,  mon  ami,  lui  dit-ilj  Dieu  sait 
'  si  ce  c[ue  je  vous  donne  ne  me  fera  paa  bientât 
faute,  cac  nous  antres  écujers  de  chevalier* 
errans  aons  aommes  tonjoura  &  la  veille  de 
mourir  de  faim  et  de  soif. 

André  s'éloigna  la  tJte  basse;  et,  quand  il 
fut  k  quelques  pas ,  se  mit  k  crifer  en  fiijant  : 
Que  le  diable  les  emporte  tons,  les  malheu- 
reux chevaliers  errans  ,  qrui  vous  font  touet 
de  coiips  quand  ils  prétendent  von»  seconrirl 
Don  Quichotte  voulut  se  lever  pour  châtier- 
cet  in9oI«at;  mais  Dorothée  le  retint,  et  pot- 
«onue  n'osa  rire  de  la  reconnaissance  d'André 
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CHAPITRE  XXXII. 

JrrWieànâldlerU.. 

Lie  dincr  achevé  ,  l'on  se  remit  en  conte ,  et 
l'on  anira  le  lendemain  sans  avenlnre  k  la 
fameuse  hAiellerie  ai  redontée  par  Saiicho, 
qui  ne  pnt  éviter  d'j  entrer.  L'aubergiste,  sa 
feame ,  se  '61Ie  et  l'aimable  Maiitome  ,  en  ' 
reconnaissant  don  Quichotte  ,  s'avancèrent 
an-devant  de  lui.  Le  chevalier  les  reçut  giave- 
ment,  et  lear  recommanda  de  lui  donner  un 
meillenr  Ut  ijae  la  dernière  fois.  On  lui  répon- 
dit qae,  pourvn  iju'il  payât  mieux,  il  serait 
traité  coœnie  un  prince,  et  sur-le-champ  ou 
Ini  arrangea  la  méiae  chambre  qu'il  av^t  oc- 
onpée.  Notre  héros,  qui  so  trouvait  fatigué, 
ne  tarda  pas  à  se  eDUcher  et  h  dormir. 

Pendant  ce  temps ,  la  femme  àe  l'aubergiste 
*e  disputait  avec  maitre  Nicolas ,  qu'elle  aVait 
pris  par  sa  fausse  barbe ,  eu  criant  de  toutes 
ses  forces  :  Par  la  mardi  !  vous  me  la  rendrez , 
ma  bonne  qneue  de  bœuf,  que  nous  cherchons 
depuis-  trois  jours.  Le  barbier  défendait  M 
barbe,  et  la  querelle  devenait  vive,  lorsque 
le  prudent  curé  vint  mettre  la  paiz  en  conseil- 
lant à  maître  Nicolas  de  quitter  ton  déguisa 
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ment,  devenu  désormais  inutile,  puis^u'oa 
dirait  i  don  Quichotte  qne  la  princesao  avait 
eu  TOjé  son  é  eu  jer  annoncer  du»  son  icjauma 
l'airiTéa  àa  liLérateur.  La  barbe  bt  aloD 
rendue,  ainsi  que  les  beaux  habits  que  l'hA- 
tesse  avait  prctcs. 

On  l'occupa  du  souper  :  Undii  qu'on  le 
préparait,  Dorothée,  Cardenio  ,  k  curé,  ra- 
contèrent à  l'aubergiste  et  à  sa  fetame  tout  ce 
qu'il  avait  falhi  faire  pour  ramener  don  Qui- 
chotte avec  eui.  Le  curé  déplorait  l'étrange 
folie  de  ce  pauvre  guitilhomme  ,  qui ,  plein 
d'esprit  et  de  leus  sur  tout  ce  qui  n'était  pas 
la  chevalerie  ,  avait  eu  la  tête  tournée  par 
l«s' maudit)  romani  qu'il  avait  lus.  YoUï.mé- 
tonnei,  monsieur  le  curé,  lui  répondit  l'au- 
burgiste  ;  ces  livres  dont  vous  dites  tant  de 
mal  funt  le  bonheur  de  ma  vie.  Dans  le  temps 
(te  la  récolte,  les moisaonneurs  se  rassemblen t 
iei  les  jouis  de  fête  :  nous  nous  mettons  e:i 
ceide  plus  de  trente  ou  quaraoïe,  et  nous 
écoutont  avec  délices  la  lecture  de  ces  his- 
toires de  chevaliers.  Nous  ne  notis  en  las- 
soo)  point  ;  ces  grands  coups  d'épée  nous 
charmeqt  ;  et  nous  passerio.as  U  nuit  entière , 
■ans  nous  en  apercevoir,  li  entendre  ces  beaux 
récits.  Moi. de  m£me,  s'écria  Uaritome;  et  ce 
que  j'j  trouve  de  plus  gentil,  c'est  quand  ce) 
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1  demoùellei  >e~  prom^Deat  Kttc  leurs 
1  lu  allées  d'orangers,  tandis 
qne  lavieillednègne&itle  guet  GQ  enrageant. 
Et  TOUS ,  mademoiselle ,  dit  le  cnré  k  la  jeune 
fille  de  l'auliergiate ,  ces  lectures  vousplaitent- 
ellca?  Je  ne  Us  comprends  guère,  monsieur, 
répondil-elle  d'un  air  naïf  :  les  coups  d'épée 
ne  m'amu^eat  pa^  ;  toala  les  plaintes  amou- 
reuses des  dtevaliers  me  fiknt  seuVeni  plenrer 
de  cûmpission.  Je  tioure' leurs  dames  trop 
cruelles ,  et  je  ne  coujots  pas  comment  il  peut 
j  avoir  des  femmes  assez  abandonnées  de 
Dieu  poux  'faire  souffric  aiufti  des  honunes 
d'houueui ,  ijui  ue  demandent  qne  le  mariage. 
AlloDs!  taisei^vous,  petite  fille,  reprit  l'hâ' 
teste  arec  ai^ari  à  TOtre  &g«  ou  n'en  doit 
pai  tant  SBToii: ,  «t  on  ne  doit  pas  se  mtler  de 
la  conTCTSatioa. 

.  Monsieur  l'aubergiste,  iotetcompit  le  euit^, 
«ous  ares  donc  ici  de  ces  livrei  !  je  Btiais  eu- 
tfem.  de  les  voir.  L'aube^iste  courut  ausatôt 
cherclier  une  petite  malle  fermée  d'un  cad»- 
oas ,  dans  laquelle  il  j  avait  quelques  fpos 
volumes ,  et.  des  cahiers  écrits  k  la  main.  Li« 
curé  ieuilleta  les  livres  :  c'étaient  don  Ciron- 
giUo  de  Thrace  ,  Félix  le  Uars  d'HireaniVk 
l'histoire  de Gouialve de Cordoue,  surnommé 
le  grand  capitaine  ,  «t  la  vie  de  don  Diègue 
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Garciai  de  Farèdes.  Aaz  deux  premiers  titre* 
le  curé  dit  au  baibiei  :  Madame  la  gouvcc-' 
nante  nous  manque.  Hais  ,  mon  cher  hire  , 
ajouta-t-il  en  s'adressant  à  l'aubergiste  ,  cel 
ouvrages-lk  ne  devraient  point  être  ensemble  : 
TOtre  Cicongilio  etrotie  Hais  d'Hircanîe  ne' 
sont  qu'nn  lamas  de  mensonges,  an  lieuqaa 
rltistoire  de  Gonzalve  et  de  Diègne  Garcias 
estvédlable,  instructive,  et  nous  apprend' 
les  grandes  actions  de  ces  héros ,  dont  l'un  fut 
en  efiét  le  plus  ferme  soutien  de  nos  armées ,  ' 
et  dont  l'autre  mérita  le  titre  de  grand  capi- 
taine ,  qui  lui  liit  donné  par  toute  l'Europe. 
■Vous  direi  ce  iju'îl  vouaplaira,  r«prit  l'au- 
bei^iste,  mais  l'histoire  de  ces  deui  messieurs 
m'ennuie,  et  Félisd'Hircani^'amuae  :  j'aime 
à  le  TOir,  d'un  seul  revers,  couper  par  le  mi- 
lieu cinq  géans;  une  autre  fois,  dans  une  ba- 
taille,coucherpavterrcseizecenltaille  soldats 
comme  des  capucins  de  cartes.  'Votre  grand 
capitaine  en  a-t-il  jamais  fait  autant?  Com- 
meni  ne  pas  admirer  Cirougilio  de  Thrace,' 
qui  vit  sortir  un  beau  jour  dn  milieu  d'une  ri- 
vière un  grand  serpent  tout  de  feu?  11  s'élança 
sur  ce  serpent,  et  le  serra  si  fort,  qu'il  allait' 
l'étouffer,  quand  le  monstre  i  plongeant  tout 
hcoup,  emporta  le  chevalier  au  fond  du  fleuve. 
Liiilse  trouva  dans  un  palais  de  cristal, eu-' 
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touré  d«  jardÎDï  superbu  ;  et  le  serpent  (Terint 
un  Tieillard  qui  lui  raconta  le*  ploa  belle* 
cboses  dn monde. Toilï  uneliiBtoiie,ceire-ll, 
et  non  pas  celles  que  tous  me  Tantei.  Mais  Tonl 
saTcx,  j'espère  ,  lai  dit  le  cnré,  qu'il  n'j  a'^a* 
un  mot  de  Tral  dans  tauices  récits  7  A.d'Buties! 
répondit  l'aubergiste;  comment  cela  ne  >e- 
laît-il  pas  Trai ,  puisque  c'est  imprimé  arec  la 
permisaiondu  conseil  TO/al!  Vous  sentm  bien 
que  messieurs  du  conseil  ne  mettraient  pas 
leur  signature  à  des  menioages.  Fort  bien  ,  ré- 
pliqua le  curé  :  vous  n'êtes  pas  Éloigné,  Ce  me 
semble,  d^en  être  au  mSina  poÎDt  qne  don 
Quicbotle,  Mais  J'en  aurais  trop  long'ÏTont 
dire  pour  vous  faire  comprendre  la  différence 
d'une  histoire  et  d'nn  roman  pour  qu'il  flll 
un  ouTrage  estimable  ;  ce  sera  pour  one  antre 
fois.  Montrez-moi,  s'il  tous  plaît,  ce*manas~ 

L'aubergiste  lés  lui  remit.  L'e  premier  avait 
pour  titre  ;  Nouvelle  da  Curieux  extravagant. 
AprisenaToirparcouruquelqnespagesiVoici, 
dit  le  cnré ,  un  conte ,  une  espèce  de  petit  ro- 
•mau  qui  ne  me  parait  pas  mauvaïSj  pa'rce  qu'il 

dormir,  je  lui  proposerai' celte  lecture.  De 
■ont  mon  cœur  ,  répondit  Dorothée  ;  aussi- 
bien  je  n'ai  pas- l'esprit  asseï  câline  pour  e(- 
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péMT  an  Hannteil..  Cudento ,  maître  Nicola*  , 
témoiguirent  k  monsieur  le  licencié  beaucoup 
d'enTic  d'eutendn  la  nouvelle.  On  l'ouit,  oa 
6t  silence,  et  le  curé  la  commenta. 


CHAPITRE  XXXIIl. 

Le  Curieux  extravagant. 


Jjfirx  jennei  caTalien,  tichei  et  de  bonne 
maiion,  TÏTaicnt  entemble  à  Florence  :  ils 
l'appelûent  Anselme  et  Lotbaire,  Ca  confot- 
mité  de  leur  ig«,  de  leurs  goûta  et  de  lents 
mœurs,  les  avait  tellement  liés,  qu'on  ne  les 
nommait  que  [et  deux  amU,  Anselme ,'  plus  ga- 
lant qve  Lotbaiie,  donnait  quelquefois  à  t'a- 
mouile  temps  que  son  ami  donnait  àla  chasse  ; 
mais  il  était  toujours  pr£t  k  quitter  ses  maî- 
tresses pour  L'otliaiie,  et  Lothaiie  l'était  de 
même  i  oublier  la  chasse  pour  ^nsebue. 

Une  jeune  et  belle  personne  de  Florence 
fiia  le  volage  Anselme  ;  il  devînt  si  épris  des 
chanaes  de  Camille,  qu'il  se  résolut  k  de- 
mander 4a  main.  Cette  union  était,  de  tout 
point  assortie;  Anselme  était  aimé.  Son  ami 
I^tbaice  obtint  l'aveu- de  ses  parens:  Le  ma- 
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riage  m  fit  bjernut;  et  1m  denx  £pau,  heu. 
mu  l'un  ptT  rantre,  reBUToiaient  la  eU  et 
Lotbairc. 

Pendant  le*  pTemle»  jod»  ^ni  i»iTir*iit 
le»  aooeï ,  Lotbaîre  oontinua  de  voir  aoa  ui 
avec  SB  bmiliariti  oïdinuK.  Peu  ï  peu  mm 
vilites  deTÎDTent  moii»fré^entci:HdéUdna 
amitié  Ini  faiaait  craiudce,  non  ij'eiinter  la 
jaloniie  de  son  ami,  mais  d'éreillcr  la  nali- 
gniti  dn  public  ca  TJTant  trop  intimeàeDt 
daiu  la  maiaon  d'une  jcaoe  femme.  Anselaie 
l'ed  aperçut ,  et  l'en  plaignit  arec  tcndctMe  i 
il  drt  k  LotkaÏTe  que  jamaiB  il  ne  le  «tmît 
maria,  s'il  avait  pu  piéToirqneiDn  hymen  re- 
liehit  le»  nœuds  qni  le)  tmiisaienC  i  il  le- 
iupplia  "Se  Tenir  chez  lui  anssi  librement 
qn'aiitrefoii,  l'annra  que  Camille  Blle-tnime 
serait  Tiremeat  alBigéB  i^lre  le  pià«Ue  ou 
la  cause  d'un  refroidi  uement  ai  enul.  Lo- 
thaite ,  sani  aroBer  à  ion  ami  sel  Téritable* 
motiâ,  inranta,  chercha  des  azoDsea  ;  «t  , 
pieiti  TÎTement  par  Anselme,  il  se  promit 
d'aceoider  i  autant  qu'il  lui  serait  paisible ,  aa 
prudence  et  son  amitié. 

Qudqnes  lesipa  ta  paseéreut  ainsi ,  An- 
selme se.  plaignant  lonjonn  de  ne  pas  Toir 
assea  Lothaire,  etLothaiie  sacrifiant  i  sa  dé- 
licateasa  le  ^aisir  si  doux  li  son  cwii  de  ne 
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l'avcc  Auelme.  Un  jour  ^'il>  m  pro* 
itenMOtble,  lenonrel  époni  lui  parla 

Tu  cioii  MU*  doate,  mon  clieT  Lothkire  , 
qD«,  pouédant  b  la  fleur  del'ige  unefbrtDDa 
Dit^«inii  de  me»  Tceu ,  nue  èxistencB  hono' 
rable,  noe  ifoat  wlam  mon  ctrar,  et  le 
moiUeDr,le  plii»fidite  des  uiui,je  dois- me 
trouver  hearCBX  i  détrompe^oij  je  ne  le  laU 
point  :  un  dé*iT  ittaagt  ,  bûarre  ,  insenié  ^ 
pent4tr»,  me  poarsoJt  et  me  tonimente;  ma 
nifoit  ne  pent  la  vaiocie  :  la  violence  ne  me 
penn«E  pins  de  le  tenir  renferma.  Je  te  le  con~ 
fie,  ami;  prends fiiiié  de  mon  délite,  et^ionge 
qa'il  but  qne  je  menre  on  ^e  ce  diùi  r'ac-  - 

Lotfaaire ,  alarnié  de  ces  paroles ,  Mm  ten- 
drement la  main  d'^sulme ,  et  lui  promit  de 
tant  faire  pour  lui  rendre  le  repos.  Apprends 
donc ,  lai.  dit  celui-ci.,  quel  est  oc  secret  dont 
je  rougirais  avec  tout  autre  qn'arcc  loi ,  ce  ae.  ■ 
cret  dont  dépend  ma  vie  :  je  tenx  f  proOTer 
ma  femme;  je  Teni.  m'asaurei  que  j'en  suis 
aimé;  (pielespromesseï, ,  lessoinSilespreMn», 
tool  les  efforts  qu'on  tenterait  pour  la  sfdnire 
n ébranleraient,  point  sa  vertu;  je  veux  enfin 
qne  cette  vertu  soit  dans  un  péril  asMS  giand 
P»ar  que  la  résictanea  ait  quelque  méiite  i  <L  _ 
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comme  je  ne  coonui  p«nonne  plni  dign« 
d'Âne  aimé  qne  toi ,  comme  ancnii  mortel 
n'obtiendra  jamais  ce  qn'on  a  pu  i«fn»eT  ï 
Lothatra,  c'est  toi  qae  j'ai  choisi  poni  cette 
épreuve.  Si  tn  ne  peux  Taiacre  Camille,  je 
Becai  sûi  qu'elle  est  inviDcible:  jejoniraid'un 
bonheur,  d'une  paix  inaltérable,  qae  je  ne 
devrai  qu'à -tes  loins  :  aï  malheureusement  ces 
soins  tembient  te  promettre  quelques  ■nccès , 
je  connais  mon  ami,  je  ■uÎBencOTetraiiquiUe; 
l'éprenve  n'ira  pas  pina  loin.  Dans  toutes  les 
•uppositions  mon  hannenieil  à  couvert,  et 
j'aniai  satisfait  on  détir  que  na  mort  seule 
peut  éteindre. 

Lothaira  fut  long-temn  ï  répondra;  il  re- 
gardait fixement  Anselme;  enfin  il  lui  dit  avec 
gravité  :  Si  je  n'avais  pensé,  mon  ami,  que 
c'est  moi  que  voua  voidea  éprouver,  je  no 
votu  aurais  pas  écouté  jusqu'ao  boqt.  Je  ne 
puis  croire  que  vous  a^ez  parlé  sérieusement, 
et  que  j'aie  besoin  de  vous  rappeler  que  l'a- 
mitié,  ce  gentiment  divin  qui  s'honore  de  tous 
les  sacrifices  ,  l'offenae^vec  juste  raison  d'une 
proposition  coupable.  Demandez  ma  vie,  vous 
en  avei'  le  droit,  Anselme,'  je  von*. la  don' 
nerai'de  bon  cixnr;  maii  ne  me  demande»  pas 

AnselWptUtet  baisU'U.léta.  Qnoil  re- 
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prit  Lolburt  ftlsf  donccnwnt ,  «e  que  tu  m'u 
dit  Mt  douo-Ttul  ta  THU  que  j'épronTe  ta 
femme  l  Hais  Acontc-moî ,  nuJheareoz  :  tu 
CFoia  CamiUd  TCrtneoM ,  ton  bmilieiir  d^ead 
de  la  croire  telle;  ce  qui  peut  t'arriTet  de 
mieux.,  oft  que  tu  etpèni ,  ce  que  tu  louhaitet , 
c'en  qu'elle  .téaiate  :  elle  réùatera,  je  u'en 
doute  point;  alon  qu'aucaj-tn  gagné?  que 
t'aura  vais  cette  tromperie  cnroinelle  ?  rien 
qné  le  repentii  amer,  proEbad,  étemel,  de 
l'avoir  tentée.  Qoiie  aanra?  medirai-tu.  Toi, 
toi ,  qoi  te  ■otiTicndrai  toajonn  d'avoir  of- 
fenaé  Mua  motif  la  ]^iib  pure  dei  épouies  ; 
qui  te  le  reprocheras  lani  cesie,  qqi  se  pouT- 
cai  plue  jouit  de  l'estenr  qn'elle  aara  pour 
toi,pBTae  ^'nae  tme  Mcrète  te  divaqne  ta 
ne  le  mériM*  pîui  ;  bn  ernSs ,  doat  le  remardi 
-  empoiionnerA  k«  triste*  jtnnt ,  «t  qui  pouiraa 
t'a^liqnBT  ces  reta^ivraia  d'un  deooipoctei  : 

Le  coupable  a  beau  fair^  a  lieau  coclier  sa  rie  ; 

Le  JDQr,  la  nuit ,  malgré  ses  scini , 

11  tremble ,  il  garnit ,  ïl  a'ëcrie  : 
Tant  qne  moncCetiriiui  suit ,  tçum  trime  a  dea  témaim. 

Tn-TeiU,'A^ieline,  qae  |t  ne  te  parle  que 
deMqvetndMf  à  toi-âéincstJi.ta.fBnime.  Je 
prend*  garde  de  ne  point  te  rappeler  ce  que 
tn  dMi  p«at4t«e  ànoi  :  l'amitié  tewledevrait 
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t'en  ÎDSImin,  et  m'épatgnn  le  chagrin  li 
*eiisible,M  doalonTeui ,  de  faire  rougir  mou 

Aniehne,  qni  écontait  dan»  nn  morne  et 
ptofimd  lilence ,  fit  qoel^oe  tempi  k  répon- 
dre. Enfin ,  d'une  Toiz  ftible  et  triste  :  lo- 
tliure,  dit-il,  je  n'ai  c[n'un  Knlmotloppoier 
à  tel  relions  :  je  suis  malade ,  et  certain  de 
moncir  de  mon  mil ,  si  tu  m'en  refuse*  le  re- 
mède. Ta  TCrtn ,  ta  sagesse ,  ont  £ut  leur  de- 
voir; regarde  si  ton  amitié  o'aara  poiift 
quelque  remords,  quand  ,  n'espérant  plui ob- 
tenir de  toi  ce  que  jeTcui ,  ce  dont  j'ai  besoin, 
j'irai  le  demtmder  à  un  «ntre,  j'irai  «onfîei 
pent-étre  à  an  traître  mon  Itontienr ,  celui  de 
Camille,  mon  repos,  ma  fêliciti.  C'est  à  qnoï 
je  suis  résolu,  c'est  ce  que  tu  penx  m'épat- 
gner,  eiite  prStant  pendant  quelques  ÏDStans 
i  ma  faiblesse ,  k  ma  folie.  Je  te  promets ,  je  te 
jnreqn'une  seule  tentatÎTe  meauffira: Camille 
necidera  point  k  une  première  attaque;  je  na 
t'en  demande  pas  daranta^ ,  et  je  serai  tran- 
ijuille  pour  toujours. 

tiOihaîre  ,  effrajé  du  projet  d'Anselme  de 
s'adresser  k  un  autre,  prit  aussitAt  son  parti. 
C'en  est  fait,  répondit-il  ;  puisque  la  Tertn, 
la  raison,  la  pudeur,  la  délicatesse  ne  peuTcnt 
rien  sur  votre  esprit  {«n'éconte  que  l'amitié, 
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je  m'astociei  voUe  délire.  Ne  cha^ei  penooDa 
de  l'emploi  ponr  lequel  vooi  m'aviez  cLoisi  ; 
jt  promeu  de  m'en  acquitter.  A  ces  mots  Aa- 
telme  se  jette  k  ion  cga,  le  terre  viveinent 
dans  ses  bras,  le  remercie  avec  des  truspoct», 
etlni  demande,  le  lupplie  de  conuneiicei  lïè) 
le  leDdemaÎD  à  devenir  l'amant  de  M  femme. 
Il  te. faudra,  loi  dit-il,  des  mosiciens,  des  sé- 
rénadea  ,  peut-être  mimt  dçs  présent  ;  je  te 
'donnerai  pour  cela  tont  l'aigent  daot.tu  auiaa 
^esoin.  Si  tn  n'a»  pas  le  temps  de  faire  les  vêts 
qa'il  *era  bon  que  tu  lai  adresses ,  je  les  fêtai , 
mon  ami,  et  tu  peux  ilre  sûr  que  j'j  ioeltrai 
du  soio.  Loibaire  coDseotit  à  toutj  et,  rempli 
d'une  compassion  douloureuse  pour  la  dé- 
mence d'Anselme,  il  piomit  d'alfei  din^rcbei 
lui  le  jour.suiTant. 

Il  fut  ref n  de  Camille  avec  cette  Tamilïaritï 
franche  que  donne  llnnocente  amitié.  An- 
selme ,  i  peine  hors  de  table ,  se  pressa  de  dire 
qu'il  avait  affaire,  et  sortit  précipitamment , 
dans  nne  joie  ioeipcimable  de  sentir  qu'il  les 
laissait  tète  k  tfte.  Lothaire  emploj'a  ce  temps 
ï  parler  à  Camille  de  son  époux,  de  leur  anonr 
mutuel,  du  bonhenr  dont  un  bon  ménage  fait 
jouir  deux  coeurs  vertneui.  Camille  était  de 
»on  avis  ;  et  cette  douce  conveisatîou  se  pra- 
iongea  plusiaiirï  h  nres,  apris  lesquelles  liO- 
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thaire  aortit.  Anselme  l'itteodait  dans  la  rue  : 
Eh  bicD  !  dit-il  dès  qu'il  l'sperçat ,  es-tu  déjii 
bien aTaDcé?as-tufidt  ta  déclaration?  l'art-elle 
bien  ou  mal  reçue?'Je  n'ai  pn,  npondil  Lo- 
thaire ,  m'eiplicfuer  oaTertenient  dans  un  pre- 
mier entretien,  mais  j'ai  préparé  les  clioses  , 
et  j'espère  ponToir  dans  pen  te  rendre  un 
compte  ping  satisfaisant.  Allons  ,  reprit  An- 
selme ,  patience  ]  tn  peux  être  sûr  que  de  mon 
cAté  je  ndnégligerai  rien  ,  et  que  chaque  jonr 
^ete  procurerai  un  tète  i  tète  avec  ma  femme,. 
sans  qu'elle  puisse  l 'éviter. 

En  effet.  Ces  rendei-TOua  eurent  lieu  pen- 
dant deux  semaines.  Lothaire  n'en  profita 
point  ;  mais  il  commençait  i  les  redouter  ;  les 
attraits,  lïsprit,  l'amabilité  de  la  charmante 
Camille  rarertissaient-defuirle  danger.  Il  n'en 
étaif  que-plus  attentif  k  répéter  i  l'imprudent 
Anselme  que  tons  ses  eforts  étaient  Tains; 
que,  loin  de  lui  donner  la  moindre  espérance, 
Camille  l'avait  menacé  de  lui  fermer  samaison,' 
même  d'arettir  Anselme.  Fort  bien ,  répondait 
celnî-ci;maistn  n'as  fait  encore  que  parler;  ïl- 
est  temps  d'en  venir  aux  préseni  ;  les  pin* 
cruelles  n'j  résistent  guère.  Voici  quatre  mCla 
icas  d'or.qneje  te  prie  d'emplo^reu  pierre- 
ries,  en  bijoux,  ponr  les  o&it  k  Camille.  Lo- 
ttniie.lui  représenta  qu'il  abnsait  d*  ta-  eeniT 


t.  Coo^^lc 


go  DOM   QUICHOTTE. 

piuMUC* ,  ipie  eu  heotenz  mojeni  Ini  e^u- 
gakîent.  Aotelma  promit  qae  ce  leraettt  lea 
deraiet»;  et  Lothaire,  qBoi^p«  U*  de  le  tiom- 
per ,  le  réiolut  i  le  tromper  eaconi. 

Enfin ,  qoelqnei  joo»  apiéi,  au  loitir  d'un 
entretien  avec  Camille ,  Lothaire  TÎBt  dccluei 
à  ion  aini  ^e  l'«Bi«  de  ws  pcésem  avait  iajdi- 
goé  la  âdéle  épooM,  qu'elle  l'avait  traité  de 
carmptcnr  infibne,  loi  arait  marijtié  le  der- 
nier méprie ,  et  qn'il  était  décidé  il  ne  pltu  m 
préfenter  devant  elle.  Anselme  l'éceatait  d'an 
air  aussi  triste  que  mécontent:  Ahi  Lothaire! 
Letbaite,  dit-il,  combien  peu  ta  te  ntonticE 
digne  de  ma  oonfiante  amitié  1  J'ai  toat  vu  , 
j'ai  toatentenda,caclié  daaa le oabiael  voisin 
do  salon  de  ma  fenune.  Tas'aapas^t  nuMiù 
mot;  et,  pat  le  tca  qoe-TOUi  avei  ensemble, 
il  n'eit  malbeuieasement  que  trop  liir  que  ja~ 
Biais  tu  ne  lui  parlas  d'antour. 

Fiqné  d'itre  snrpii»  i  mentir  ,  Lothaire 
avoua,  DOB  MU*  quelque  faonte,  ce  qu'il  ne 
pouvait  plu*  cacher,  et  promit,  arec  le  des- 
sein de  tenir  parole,  d'eiécalci  cette  Ibis  ce 
qu'on  e^geait  de  lui  aT««  tantd'opioi&treté. 
AnirinM  le  loi  fît  jurer}  «t,  pour  lui  donner 
encora  [dus  de  &ciUté  que  )amaia ,  il  prétexta 
des  aAiKS  presaaptes  qui  le  forfaient  d'aller 
paster  buit  jours  chez  un  patent  i  la  campagne. 


-n,  Google 


PARTIE  I>  CHjàP.  XXZÏIL  «■ 
H  eut  grand  soin ,  k  ion  déput ,  d«  naonk- 
mandsr  i  Camille  de  irceTnii,  conuiw  t'il 
n'était  pu  abiBDt,  1ei  riiilei  d«  ton  uni  ^  et, 
ualgré  1m  i^mienUtiasa'  de  la  uge  épouM , 
il  inaiUa  pour  qnc  obaqiu  jour  Lotluirt  Tint 
^luei  STM  alla  et  nelaqutttït  pas  an  initant. 

O  inisérahle  iua«a»é  1  4  mallwureax  cnneinî 
de  toi-»inM  1  qne  o)i«rche*-ta  7  qne  TBi'tn 
faim?  ecKM  date  dimnei  tuit  de  peines  pont 
deveair  l'aitiun  de  te*  maiu  1  anéta ,  il  en  eit 
tempi  eaeoK.  Tu  ci  chéri ,  tu  es  adoré  de  la 
plas  aimable  dei  époa»ei  ;  U  venu  unie  avec 
toi  règne  4aa*  «on  cœur  innocent  ;  nn  tendre 
etfldile  ami  nareipiie  qne  ponr  t'ainier;  la 
Wtua«  Mnble  »e  plaire  à  te  prodiguer  toui 
■es  dona;  elle  ne  te  demande  rien  que  de  ,aa- 
Toii  rapporter  le  bonlieur  :  et  œ  bonbeur  le 
laMC,  t'acuable  1  et  tn.  emploi; a ,  potu  le  dé- 
truite  ,  tel  loini ,  ton  e^rît  >  ton  adteiM , 
toute*  Ie&  fiKnltii  de  ton  tœe  1  tranquille  pot* 
WMenr  d'une  mine  inépni*al>led«plaiair«,  de 
Klicîté ,  ta  la  combles  de  tes  propres  main* , 
■t  tn  te  créâtes  auprès  d'elle  le  plus  aflreuz 
des  pràoipiae*  '.  , 

Dit  le  lendenaia  dn  départ  d'Ainselme, 
Lotbaice  anin  cbw  Camille  ;  maii  il  ne  U 
tronFaplnaaenle.trQe  de  lea  femmel,  nommée 
Uonslle ,  avait  regu  de  aa  maitseste  l'ordre 
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«ccT^t  de  roter  ao  talon.  Cette  conSvite  qae 
Lcrthalre  admirait,  l'eapice  de  gJne  ijn'elle  lui 
feitait  ipTOaveT ,  lei  qualitfi ,  le*  ohannes 
noiiTeaiiz  qu'il  décoDTrait  sans  cetse  dana 
Camille,  tout  vonmiaait,  toat  augmentait 
une  passion  que  Lothaire  s'aTOna  trop  tard. 
Il  n'était  pins  temps  de  l'éteindre:  il  l'en  apeis 
çut  avec  efiroi ,  Tonlnt  fiur,  n'en  ent  pai  la 
force;  et,  oubliant  ï  la  fois  la  Terta,  l'amitié, 
l'honneur,  dans  un  moment  où  Léonelle  était 
sortie,  il  tombe  ani  genoui  de  Camille,  Ini 
fait  l'aveu  de  son  amour,  avec  un  trouble,  un 
tvHnaport ,  qui  n'en  attestaient  que  trop  la  tio- 
lence,  Camille ,  surprise  ,  se  lève  ,  jette  sur  Lo- 
thaire  un  coup-d'ceil  de  mépris,  et  gagne  son 
appartement. 

Elle  téfiéchit  mûrement  i  ce  qu'elle  ferait 
faire.  D'aprèa  les  ordres  précis  d'Anaelme  , 
n'osant  fermer  samaiBOD&Lothaira,eIleéeri-  ■ 
rit  le  Boirméme  ce  billet  i  son' époux,  et  l'en-^ 
TOya  par  un  ezpria  : 

I  n  Lit  confiance  que  tous  m'arez  témoignée 
n  a«  me  laissant  seule  dans TOtremaisûum'h»- 
n  nore  moins  qu'elle  ne  m'afflige.  Si  rotre  te- 
K  tour  n'est  pas  prochain,  je  Tons  demande 
'•  la  permission  de  me  retircrchez  mes  parens. 
"  Là ,  du  moins  ,  je  pourrai  m'eutcetenir  en- 
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«  lïbcrtj  de  ma  leniAKiie  pour  toi»  ,  A  du 
«  véritable  cliagriii  que  me  cauie  toRc  ah- 
K  lence.  Cette  conreTStttion  parait  cnmijet 
n  Kami  que  Toni  m'avez  ordonné  de  reeevoir 
n  toQi  lei  jonn,  ]1  me  aemble  ae  plaira  dsTaO' 
Il  tage  à  me  parler  de  lui  «eirl.  Ce  peu  d'aocord 
«  dans  DoiiettlimeaaTenïi  néceissire  ici  Tûtre 
«  présence..  » 


CHAPITRE  XXXIV. 

Continuation,  de.  la  Noavette  du  Curieux 
KCiravagant. 

ANSELME  6a  transporté  de  joie  en  Tecerant 
cette  lettre  :  il  ne  douta  plus  que  son  ami' 
n'eût  tenu  parole ,  et  répotidîfen  pen  de  mot* 
k  sa  ftmme  qu'elle  se  gardât  bi^  d'aller 
cbez  ses  parcna,  pffrce  qu'il  était  sur  le-  point 
de  rercnir.  Cette  réponse ,  ce  silence  sur  tout' 
ce  qu'elle  avair  écrit, 'étonnèrent  Camille  et' 
lui  déplurent.  Elle  résolnt  d'attendre  son 
époux,  sans  se  plaindre,  tana  le  presser;  et, 
trop  certaine  d'elle-même',  trop  sûre  que  hr 
vertu  n'a  jamais  besoin  de  fiur,  ellecontinna 
de  voir  Lotbtdre. 

Celui-ci,  dont  l'ardente  passion,  augtnen- 
n'était  plus  capable  «le 
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iuTltn,.Tiiit  piM  aMidiLment  cbe» CaniUi , 
ii«  perdit  pu  an  joDr,  un  ioïtaal,  emploja 
ton*  IttiBO/eiU  3e  toncber,  d'attendrir  celle 
tgn'il  (ûinait,  et,  ncondé  par  «a  g^rlce,  pai 
Kia  amaliilité  naturelle,  pai  l'eilTavKgaiice 
d'Anielme,  qni  prolongeait  eiprèi  son  ah- 
Mnee,  par  le  tentpa,  qui  en  ananr  fait  par- 
donner le  lendemain  ce  dont  on  s'offcniait  la 
veille ,  il  s'aperfut ,  il  déconrrit  qne  la  vti- 
Ineuie ,  la  téyiie  Camille  conunen^ait  h  ctun- 
celer.  AoliiiAt  il  ledaubls  d'edbiUi  damande, 
pcetM ,  anpplie ,  répand  des  larmes  sincires , 
attend,  £pie,  fait  naître  les  ocoasions,  les 
momens ,  surmonte  pas  à  pas  les  obitacles , 
l'avance  de  succès  en  inccès ,  empiche  qu'on 
U  »'aperçai¥e  de  ceoz  qn'il  vioBt  d'obtenir, 
en  profitei,  te  plaint  «ncore,  ne  s'acrâte  ja- 
maii  dan)  Ma  mtoirei ,  «t  finit  par  triontpher. 
Qui  l'aniaitpeas» de  Camille?  Qui  l'aurait 
dit  de  Lotbaiie  '.  Tons  deux  étaient  nés  ver- 
Eiiani;)  jaa«i»  u  «eul  désir  coupable  n'eût 
cqixotaffa.  ce»  bncs  puies  ,  si  le  délii«  d'An- 
selme ne  Les  eût  foicées  chaque  joui  k  s'appro- 
cher daranuge  d'an  inésitable  danger,  h  le 
biavor,  à  t'j  plaire,  à  ne  le  loii  qu'en  j  pé- 

Anscliae  terint ,  el  son  premier  soin  fiit  de 
«ovir  cbcB.  Lotbure.  Celoi-ù,  cachant  de  ion 
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mioDzet  *ob  tronblc  et  w  (oogeiir,  loi  ^t  : 
Ami,  Mtû  utiffut;  j'ai  eiaplojr«  prit  de  Cv 
mille  toiu  le»  eStirU,  tons  le*  maj«ni  qa» 
l'amaat  peu  mettre  «a  vu^  :  apvèi  m'aToic 
marqué  ds  la  eolire ,  (Ile  a  fini  pai  me  ce- 
pçuMn  iToa  l'aime  de  l'iroqie.  Ne  m*  dsr 
maade  pai  d'utres  détails,  iU  «eraMat  biuni- 
liaai.pwMr  mi  :  lepreods  tu  diaoïu*  ijpa 
voili ,  et  joui5  en  paix  du  Ijonliew  qne  tu  na 
■sa*  pai  lawM ,  de  pof wd»  la.  phu  aimalila 
dw  épouMt. 

EiioiiaDté  de  ce  léck,  tninhw  fTHliraiM 
plluieuiB  foi*,  Hrm  eoutn  m  poitnAe  ce 
bon,  M  Sdèle  u>i,  qui,  diiaiv-il,  rtoait  de 
lui  T«iidre  Wplas  it^u^  dei  lemcM.  Hais, 
ajenU't-il  aT««  prière,  je  t«  demande,  jaoa 
cher  Lethtin,  i«  te  uppUe  de  ««oii'obei.au)» 
aiuci  «QOfefft  qse  dananonabMttM,  4aai«i- 
^Qcr  à  i^  fb»De  le»mfane)m^rManBena,da 
«onpirer,  de  la  regarder  avec  teudiMte,  d'a- 
voir l'air  enfin  d'étra  laajffBra  amoureux 
d'elle,  et  de  cberahcr  i  ta  caduT  de  m«i.  Js  û 
«erriral  aur  ce  demiar  point  avea  «ne  mec- 
veilleuM  adjreaae  s  ta  aaaa  combien,  eela  eit 
oéceisaiie  p«tiT  qu'elle  ds  Mtupfoaae  jamaU 
la  feûite  QOKTeiMe  enl»  noua.  Lothaire,  en 
baiaiaut  If*  jeux ,  ayoïu  qa'U  awt  Taiaoo. 

Qudquc*  tcippa  M  paitinMU  ainu,  iia* 
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que  les  amans  henrenx  emieiit'beKicetip  At  ' 
peine  à  tromper  un  ipooï  qui  s'y  prïrair  av«o  ■ 
tant  de  Roin.  Camille,  Camille  coupable,  avait* 
été  forcée' de  mettre  dans  sa  confidence  la 
jeune  Léonelle,  celle  de  se»  fcnunea  qu'elle- 
aimait'le  mieux.  Léonelle,  gage  jus<j|1i 'alors , 
pervertie  par  l'exemple  de  sa  maîtresse,  ne  ■ 
tarda  pas  à  l'imiter  :  elle  eut  bientôt  un  amanl 
comme  elle  ;  et ,  ne  redoutant  plus  rien  depuis 
qu'elle  avait  le  secret  d«  ^Camille ,  elle  osa- 
^re  Tenir  la  nuit  son  amant  jusque  dans  sa  - 
cbambte.  Camille  le  sut,  et  fîit  obligée  de  to- 
lérer cette  insolence.  Son  crime,  qui  lui  faisait  ' 
sentin  qu'elle  avait  perdu  tout  droit ,  mimé  ■ 
BU  respect  de  ses  gens,  lui  donna  souvent 
rhumiliati«n'de  devenir  la  complice ,  Il  c«m-  - 
plaisante  dWsa  snirante,  et  de  l'aider  k  caclwr 
on  k  fiilre  évader  cet  amintichïtimeut  sévère, 
jnste,'  qae  la  femme  qui  s'est  avilie  ne  pent 
jamais  éviter. 

Lothaïre  n'était  poibt'instniit  des  intrigues 
de  Léonellc.  Uu  jon^  qu'il  attendait  l'aurore  - 
aupris  de  la  maison  d'Anselme ,  il  voit  des- 
cendre nn  jeune  homme  par  une  des  fenêtres 
de  l'appartement  de  Camille.  Troublé ,  tii- 
rienx,  il  ne  douta  point  que  ce  ne  fÙi  un 
rival,  et  que  Camille  ne  le  tromplt  Ini-mtm* 
«OBUua  elle  ttempait.ionrépouxi  îlpoanoil 
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ea  vain  ce  jeune  hoDime ,  ^uî  bientût  écbappe 
k  ses  jeui;  et  le  malheureux  Lothaire,  égari 
par  son  dépit ,  par  la  violence  de  «a  jalousie , 
va  Bur-lc-champ  trouver  Anselme,  l'éveille; 
et  danA  sa  fureur  :  Ami,  dit-il,  depuis  trop 
long-temps  je  te  cache  un  affreux  lecret. 
CajDJlle  D'est  plus  Camille  :  IB  &ible»e  D'à  pa 
souteaic  la  trop  longue  épreuve  où  noui  l'a- 
TOUS  mise}  elle  cède  eati'n;  elle  m'a  promis  un 
rendez-vous  pendant  la  première  absence  que 
tu  dois  faire.  Feins  de  partir,  reviens  en  secret 
te  cacher  dans  l'appartement  de  ta  femme  ;  tu 
l'assureras  de  son  crime ,  et  tu  la  puniras  ï 

AnMlme,pUe«t  tiemblant,  répandit  d'une 
voix  altérée  qu'il  suivrait  le  conseil  de  Lo- 
thaire :  il  versa  des  larmes  amèrea ,  ne  fit  flu< 
cun  reproche  i,  ce  perfide  ami,  qa'il  pria  de 
le  laisser  seul. 

Déjà  Lothaire  se  repentait  de  ce  qu'il  ve- 
nait de  faire;  déji  l'amour  dans  son  coeut 
l'emportait  sur  le  ressentiment.  Désespéré 
d'sToir  remis  dans  les  mains  d'un  époux  of- 
fensé une  vengeance  qu'il  aurait  pu  satis&ire 
d'une  manière  moins  cruelle,  il  ne  vit  plut 
d'antre  ressource  que  d'iDstruire  Camille  dn 
sort  qtii  rattcDdait.  11  lui  écrivit,  l'accabla  de 
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i-eprochca,  mai»  l'avertit  du  péril  iju 'elle  allait 
courir  dan)  ce  toènK  jour. 

Léonelle  apporta  la  réponse,  et  justifia  sa 
maîtresse,  en  ptourant  par  des  détails  pré- 
cis qae  c'était  son  propre  amant  qui  s'ftaît 
écliappé  par  la  fenêtre.  Elle  parvint,  non  sans 
peine,  ï  le  persuader  k  Lothairc,  qui  n'en  pat 
douter  &  la  fin,  et  se  repentit  d'autant  plut 
d'avoir  tout  dit  à  son  ami.  Calmez-vous,  re- 
prît Léonelle,  dooi  saurons  nous  tirer  Je  ce 
pas  difficile  :  nous  ne  vous  demandons  que 
d'être  prêt  k  vous  rendre  chez  ma  maîtresse 
lorsque  je  viendrai  vous  chercher. 

Pendant  ce  temps ,  le  triste  Anselme ,  aprét 
avoir  préveau  sa  femme  qu'il  était  obligé  de 
partir ,  avait  feint  de  ae  mettre  eo  roule ,  et , 
par  une  porte  secrète ,  était  venu  se  caeher 
dans  le  cabinet  voisin  de  l'appartement  do 
Camille.  Celle-ci ,  qui  le  savait  Ik,  m  prenne- 
naii  à  grandi  pas  dans  sa  chambre,  afiéctait 
d'être  agitée  ,  s'arrêtait ,  soupirait ,  parlait 
seole.  Anselme,  respirant  ï  peine,  suivait 
jusqu'au  moindre  de  gei  mouvemens.  Tout  k 
coup ,  d'une  voix,  émue  ,  Camille  appelle 
Léonelle  i  Ta  me  chercher,  lui  dit-elle  ,  le 
poignard  de  mon  époux.  Un  poignard  ,  ma- 
dame !  répond  la  servante  ;  eh  !  bon  dieu  ! 
qu'en  v.olilez  -  vous  faire?  —  Obéis  ,  ne  ré- 
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jiliqne  pas.  Léonelle  apporta  le  poigaaril  ; 
Camille  le  laisit  Tivement,  le  tiie  ,  eiiaîe  la 
pointe  ,  et  le  caclie  aous  sa  roba.  Ensuite ,  re- 
gardant Léonelle  avec  àei  jeui  brillant  d* 
courroux  :  A  présent,  dit«lle,  cours  chtt  ce 
perfide,  ce  traître,  cet  >nfdia«  Lothaire ,  ^ui 
osa  me  mépriser  a»9ei  pour  espérer  àe  me  »é- 
dnire  ;  ya  lui  dire  que  je  l'flltonds.  Madame  , 
'  reprit  Léonelle  avec  l'air  de  trembler  de 
frayeur,  daignei  réfléchir  k  ce  que  tous  allez 
faire.  Vous  voulez  tuer  Lothaïre  ;  mais  en  aa- 
rez-TOus  la  farce  ?  comment  cachercz-voua  ce 
meurtre?  que  dira  votre  mari  ?  pourrez-yoa< 
lui  persuader  le  vrai  raolif  de  cette  vengeance  ? 
votre  honrieDr,  qui  tous  est  sî  cher,  ne  Bonf- 
frîra-t-il  pas  lui-même  dn  bruit  de  cette  aven- 
tare?  Songes  k  tous  le»  péril»  qui  vont  vous 
environner.  Que  m'importent  les  péril»  ?  in- 
terrompit Camille  avec  feu  ;  je  ne  connail 
qn'im  péril,  qu'un  seul malbenr qui  me  toncbe, 
celui  de  manquer  àr  ce  que  je  dois  au  plus  ehéri 
deï époux..  Du  abominable  fourbe,  se  jouant 
de  sa  bonne  fijf ,  veut  l'outrager,  m'outrager 
moi-meùlB  :  je  a'éconte ,  je  ne  vois  rien  q«e 
toncr^e' et  ma  vengeance.  Allez  le  chercher, 
Léonelle ,  et  feitei  ce  que  j'ordonne. 

Li  ptrrfide Léonelle  obéit.  Anselme,  tt<a«s- 
porïé  de  joie,  de  fecotiuaisaance  ,   d'amour 
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pour  sa  femme  ,  ftit  prêt  à  sortir, tlii  calïinM 
pour  aller  tomber  à  sei  pieda  :  mais. il  voulut 
jouir  eiie«re  de  «e  délicieuï  spectacle;  il  es- 
suya les  lanue»  de  tendresse  qui  déjà  baignaient 
son  Tisage ,  et  resta  dans  le  cabinet. 

Lothaire  ne  »e  fit  pas  attendre.  Dis  que  Ca- 
mille l'aperçut ,  elle  se  leva  ,  saisit  son  poi- 
gnard; et  plaçant  la  pointe  contre  sa  poitrine: 
'Âcrétei,  dit-elle,  ou  )  expire  )  écontei-moi 
dans  le  sil«ucB  ,  et  gardez-Tons  Je  faire  un 
seul  pas. 

Depnia  long-temps ,  Lottaire ,  ponc  la  pre- 
mière fois  jVOuîSTeiosême  parler  d'amour.  Ce 
que  j'en  dis  à  mon  époDX  était  suffisant  pour 
l'instruire  ;  il  ne  fit  pas  semblant  de  m'en- 
tendre  ;  sans  doute  il  était  rassuré  par  loa  e>- 
ttme  pouv  moi  y  par  son  amitié  pour  tous.  Je 
crus  alor9  que  met  dédaius ,  mon  silence  ,  ma 
conduite ,  voua  guériraient  d'une  paasîon  im- 
portune autant  qu'offensante.  Il  faut  que  ma 
résolution  ait  été  mal  exécutée;  il  faut  bien  que, 
sans  le  vouloir^  je  tous  aie  donné  de  juste* 
motifs  de  me  mépriser,  puisque  onbliant  à  la 
fois  ce  que  vous  devez  à  la  Tem  ,  qui  jadis 
vous  était  chère,  h  l'amitié,  dont  vous  sem- 
bliez  digne ,  TOUS  avex  continué  vos  poursuite» 
criminelles.  Fatiguée  de  cette  conalSDce  si  ha- 
Diililinle  pour  moi ,  je  toui  ai  promis,  poui 
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m'en  délivrer ,  que  tous  recevriez,  aujourd'hui 
4a  TÉcompense  de  vos  soiui  :  je  vais  acquittei 
ma  pacoU.  Ne  vous  attendez  pas  i  aucun  re^ 
proche  ;  je  pense ,  je  crois  feimement  que  c'est 
toujours  la  faute  d'une  femme  quand  un 
honune  ose  deui  fbis'lui  parler  de  son  déi- 
bonneur.  Voua  arez  espéré  le  mien  ;  c'est  donc 
ma  faute ,  et  je  m'en  punis. 

A  ces  mots,  levant  lu  brai  assez  lentement 
pourqueLéonellepùtaccoudr,  elle  se  frappe, 
malgré  ses  efforts ,  légèrement  à  l'épaule 
gauche  ,  et  tombe  sanglante  sur  le  parquet. 
£e  pauvre  Anselme  k  cette  vue  s'évanouit  dans 
<ion  cabinet.  Lothaîre  interdit  ,  hors  de  lui  ,  . 
admirant  avec  eUroi  jusqu'où  pouvait  aller 
l'astuce  ,  la  fausseté  d'une  femme  coupable  ,' 
te  hSta  d'emporter  Camille ,  fit  panser  sa  plaie 
peu  profonde  ,  et  revint  rendre  à  la  vie  son 
aveugle  et  crédule  ami. 

Celui-ci ,  ne  doutant  plu»  qu'il  possédait  la 
pfus  chaste,  la  plus  vertueuse  des  femmes, 
■'inibrma  d'abord  en  tremblant  si  la  blessure 
était  dangereuse.  Lothaire  l'ayant  rassuré, 
rien  ne  put  égaler  Sa  joie  ;  il  se  félicitait  de 
ion  bonheur,  il  embrassait  mille  fois  son  ami, 
qui ,  triste ,  accablé  de  remords ,  avait  h  peine 
lafiitce  de  recevoir  ses  caresses.  Anselnie ,  sans 
J  prendre  garde ,  ût  semblaal  de  revenir  le 
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*oir,  trouva  CtUnille  indûpoiée,  ne  lot  parla 
qnedeionunoiir;  et, grâce  à  cette  horrible  co- 
médie ,  les  deux  amans  eontinnèreat  à  tromper 
encore  quelque  temps  ce  malhenieux  ioMoKé , 
à  qui  ta  folie  et  son  improdeace ,  après  avoir 
coûté  l'faoDneur ,  coîLlèreiit  enfin  la  vie. 


CHAPITRE  XXXV. 

Epouvantable  cambal  où   don   Quichotte  est 

XL  ne  restait  "presque  plus  rien  i  lire  de  la 
nonvelle  ,  lorsque  Sancho  [ont  eârajé  sortit 
dn  greaiec  où  couchait  don  Quichotte,  en 

mou  maitie  livre  dans  oe  moi^ent  la  plus  ter- 
rible bataille  où  jamais  il  se  lait  tToavé.  Par 
ma  foi,  ilvient  d'applicjuerunsi  fariem  coap 
d'cpée    au    géant  de   madame  la    princesse  , 

dites-vous  donc,  répondit  le  curé  en  laissant 
là  sa  nouvelle;  le  géant  dont  vous  parlez  esta 
deux  mille  lieues  d'ici.  En  mfme  tenijis  on  en- 
tendit don  Quichotte  qui  s'écriait  dans  en 
e.hambie  ;  Arrête,  lurSte,  Malandrin,  voleur, 
scélérat  infâme  ;  je  te  tiens  enfin ,  je  te  tiens  ; 
ton  cimeterre  ne  peut  te  sauver.  En  disant  eus 
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iQOtg ,  il  ('escrimait  contre  les  murailles.  Uh  '. 
e'e|t  une aff aii«  Gnîe,  reprit  Sancho, le coqii:ii 
est  à  présent  à  rendre  compte  à  Dieu  de  9a 
mauvaise  TÏe;  j'ai  vu  coulev  son  sang  dans  la 
chambre ,  comme  une  rivière  rouge  ,  et  rouler 
d'un  autre  câté  sa  t'étc  ,  qui  est  grosse  au 

s'écria  l'aubergiste  en  Se  frappant  la  tête  de 
'  ses  mains  ;  je  gage  que  don  QuicGotle  oo.  don 
diable,  a  donné  quelque  coup  d'épée  à  des 
outres  de  vin  rouge  que  j'ai  mises  dans  ce  gte- 
nier ,  et  que  c'est  mon  pauvre  vin  que  cet  im- 
bécille  a  pds  pour  du  sang. 

Tout  le  monde  courut  avec  de  la  lumière  ï 
la  chambre  de  notre  h^ros.  On  le  trouva  nu 
en  chemise  ;  cette  chemise  ,  assez  courte  pac 
devant ,  l'était  encore  pins  pac  derrière.  Juché 
■ur  ses  longuet  et  maigres  jambes,  il  avait  sur 
la  tète  un  bonnet  jadis  rouge  ,  que  l'anbcr- 
giste  lui  avait  prêté, 'i^gxiur  dn  bras  gauche 
nne  couverture  que  Sancbo  connaissait  trop 
bien.  Dans  cet  éqnipagè ,  Kpée  à  la  main ,  les 
j'Eux  ouverts,  comme  s'il  veillait,  il  se  déme- 
nait  dans  sa  chambre  ,  en  rivant  qu'il  com- 
battait le  géant ,  et  frappant  de  toutes  set 
forces,  ainsi  que  l'aubergiste  l'avait  deviné, 
surlesmalheuceuseï  outres,  dont  le  vin  rouge 
ruisselait  à  flots  autour  de  lui.  L'aubergiste  à 
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ce  spectacle  voulut  se  jeter  sur  le  cheralier; 

Cardenio  et  le  cnré  le  retinrent.  Dorothée, 
qui  avait  accouru  pour  voir  le  combat  de  son 
défenseur,  se  pressa  de  s'en  retourner,  en' 
■percevant  la  brièveté  de  son  vêtement.  On  G( 
d'inutiles  efforts  pour  réveiller  notre  héros , 
on  n'en  put  venir  k  bout  qu'avec  un  grand 
seau  d'eau  fraîche  que  le  barbier  alla  chercher 
et  lui  jeta  sur  le  corp9. 

Pendant  ce  temps  ,  le  pauvre  Sancho  altait , 
venait,  se  baissait,  regardait  sous  les  lits, 
dana  les  coins ,  cherchant  partout  la  tète  du 
géant.  Oans  cette  chienne  de  maison ,  s'é- 
ciiait-il  avec  colère,  on  ne  peut  compter  ^ur 
rien  ,  tout  se  fait  par 'enchantement.  J'ai  vu 
rouler  cette  tSte ,  je  l'ai  vue  de  mes  deux  yeux',' 
au  milieu  du  sang  qui  coulait  font  comme 
d'une  fontaine;  et  le  diable  l'a  emportée,  je 
ne  la  trouve  plus  à  présent.  De  ipiel  sang 
parles~tu  donc  ,  ennemi  de  Dieu  et  des  saints? 
lui  répondait  l 'aubergiste.  T4e  vois-tu  pas ,, 
larron  (jue  tu  es ,  que  ton  sang  et  ta  fontaine 
ne  sont  autre  chose  que  mon  vin  dans  leijuel 
nage  tout  ce  grenier?  Que  puisse  nager  ainsi 
ton  maodit  maître  dans  l'enfer  !  Tout  cela  est 
bel  et  bon,  disait  Sancho  j  mais  j'ai  vu  rouler 
cette  tête  ;  et ,  faute  de  la  tc 
pour  mon  duché. 
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Don  Quichotte,  enfin  réveillé,  [etaitautour 
de  lui  des  jeux  de  surprise.  Tout  à  coup  il 
tombe  aux  pieds  du  curé  :  Madame,  dit-il, 
votre  altesse  n'a  désormais  rien  à  redouter  ; 
'  Totre  persécuteur  n'est  plus  •■  ce  bras  ,  avec 
l'aide  de  Dieu,  vient  de  lui  faire  mordre  la 
poussière.  Voua  l'entendez ,'  s'écriait  Sancho  ; 
il  est  dans  le  »ac ,  le  géant  :  à  demain  la  noce , 
et  mon  petit  royaume  1  FÎU  de  Satan  ,  repre- 
nait l'aubergiste ,  je  l'en  donnerai ,  de  petits 
royaumes,  si  tu  comptes  t'en  aller  comme  ta 
dernière  fois;  je  te  jure  bien  ([Ue  ton  maitre  et 
toi  vous  me  paitircz  mon  vin  jusqu'à  la  derniéie 
goutte.  Oui,  sûrement,  ajoutait  sa  femme  avec 
une  voix  glapissante  qui  perçait  au  milieu  de 
toutes  Us  autres  ;  depuis  que  ces  bandïts-là 

pour  un  souper",  pour  notre  avoine,  notre 
paille,  noire  queue  de  bœuf  qu'on  noua  a 
gâtée,  et  notre  bon  vin  qu'ils  Ont  répandu; 
mais  ils  le  paieront  comptant ,  f  en  jure  par  les 
OS  de  mon  père.  La  fille  de  l'aubergiste ,  «ans 
rien  dire  ,  souriait  ;  el  la  Bonne  Matitome 
accompagnait  de  toutes' ses  forces  les  criaille- 
lies  de  sa  maîtresse. 

Le  curé  parvint  ï  ramener  la  paix,  en  ob- 
tenant de  doD  Quichotte  qu^il  voulût  bien  se 
remettre  au  Ht ,  et  promettant  à  l'aubergiste  de 
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lui  pajer  tout  le  dégât.  Docothfe  coatola 
Sancho,  et  l'assura  que,  quoiqu'il  eût  peidu 
la  tète  du  géant,  il  n'en  aurait  pas  moini  son 
petit  l'ojaume  j  qu'elle  le  lui  choisirait  elle- 
mime,  l 'arrangerai  t ,  le  meublerai  c  de  manière 
qu'il  an  serait  content.  La  tranquillité  rétablie 
ainsi,  le  curé  reprit  sa  lecture,  et  aclieva  la 
nouvelle  du  Curieux  eitravagiml. 

Le  ctédulc  ÂD9i:lme ,  heureux  de  EoacvcEUr, 
vivait  avec  son  faux  ami  et  son  épouse  crimi- 
nelle, sans  avoir  le  moindre  soupçon  de  leur 
perfidie.  Camille  affectait  devant  son  mari  de 
marquer  de  la  haine  à  Lotllaire  ;  celui-ci  ce 
s'en  plaignait  point,  il  en  était  trop  dédom- 
mage  i  mais  Anselme  reprocltalt  &  sa  femme 
d'être  injustement  prévenue  contre  l'ami  le 
plus  cher  i  son  coeur  ;  et  c'était  entre  les  deux 
époux  le  seul  sujet  de  querelle. 

Léonelle ,  i  qui  sa  maîtresse  n'aurait  fien 
osé  refuser ,  en  était  devenue  k  tel  point  inso- 
lente, qu'elle  ne  se  gênait  sur  rien.  Certaine 
qu'on  lui  passerait  tout,  depuis  la  scène  du 
poignard ,  el\e  cootionait  chaque  nuit  à  tece- 
voir  son  amant  dans  sa  chambre,  séparée  de 
le  simple  cloison.  Une 
rut  entendre  dn  bruit 
dans  la  chambre  de  Léonelle:  il  se  lève,  s'arme 
aussil4l,  court,  et  trouve  de  la  résistance  a  la 
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porte.  Irrité  pu  ce  m^sEère ,  il  pou»i«  avee 
force,  il  entre,  et  Toit  an  hontine  a'éehippei 
pai  la  iènitTC,  tandis  que  L^enelle  ,  le  jetant 
k  sei  pieds  ,  s'écriait  d'une  voix  altérée  : 
Apaisez- rous ,  apaisei-Tolu,  seigneori  c'est 
mon  époux  ^e  vobs  venei  de  voir  s'enfbir. 
Anselme,  furieux,  tire  sa  dag;ue,  et  menace 
LéooelU,  qni ,  tFoiiblée,  tremblante  de  peut, 
lui  demande  h  gfnonx  la  vie ,  en  promettant 
de  lui  rÉTéler  des  secret^  importans^  son  hoii' 
nenc.  Parle  tout  k  l'heure ,  tépoodait  Anselme , 
ou.tu  vas  mourir  de  ma  main.  Léonelte  le  sup- 
plia de  lui  donner  jusqu'au  joar  sulTanl,  en 
jurant  de  nouveau  qu'il  saurait  tout.  Anselme, 
que  Camille  inquiète  rappelait  de  tontes  tes 
forces  ,  enferma  Léonellc  dans  aa  chambre  , 
dont  il  emporta  la  clef  ,  et  revint  rendre 
compte  i  la  femme  de  ce  qui  s'était  pa^sé. 

Camille  ,  plus  morte  que  vive  ,  ne  doKla 
point  que  le  lendemain  Léonelle  ne  découvrit 
son  crime.  Son  trouble, sa frajeur&rent. tels, 
qu'elle  ne  vit  d'autre  mojcn  de  sanvei  iavie 
que  de  s'eofeir  de  la  maison.  £lle  attendit 
qu'Anselme  fÏLt  endormi ,  Se  leva  doucement , 
,pritaeapierreries,une  bourse  d'or;  et,  gagnant 
ta  porte  île  la  rue  dont  elle  avait  la  clef,  elle 
cotirut  avant  le  jour  frapper  au  logis  de  Lo- 
ihaire.  Celui-ci,  réveillé  par  elle,  apprit  le 
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danger  ^i-  la  menaçait ,  et ,  pour  sanvec  dn 
moiii*  1«)  jonrade  la  malheDreuse Camille,  U 
condaUit  dans  un  courent  dont  sa  loeui  était 
la  prieure.  Apcè»  l'avoir  mise  en  BÙreté,  il- 
revient,  monte  à  cheTal,  et,  «an»  dire  à  per- 
sonne où  ii- allait ,  sort  aiiiiilât  de  la  Tille. 

Anselme ,  pendant celem pi ,  surpris ,  alarmé 
de  ne  point  voir  sa  femme ,  se  lève ,  l'ippelle  , 
la  cherche ,  et  court  k  la  chambre  de  Léonelle  : 
les  drapsdu  lit  noués  à  lafenïtre  lui  indiquent 
qu'elle  s'est  échappée.  Il  revient,  parcourt 
toute  la  maison  en  demandant  à  grands  cris 
Camille.  Personne  ne  peot  en  donnerdcs  nou- 
velle. Anselme  vole  chei  Lothaire  :  il  apprend 
è  la  porte  que  ion  ami  a  pris  ce  qu'il  avait 
d'argent,  et  s'en  était  allé  sans  rien  dire.  De 
plus  en  plnS' interdit, 'Anselme  retourne  ch» 
lui ,  et  troave  sa  inaisoa  déserte  :  valets ,  ser- 
vantes ,  tout  avait  liii,  dans  la'crainte  d'Stre 
soupçonnés  d'avoir  favoiisé  l'évasion  de  Ca- 
mille. Anselme ,  seul ,  ahandoané  de  sa  femme , 
de  son  ami ,  de  ses  gens ,  de  tout  l'univen ,  fut 
prêt  k  rnourir  de  donteur.  Il  veut  du  moins 
bIIci  chercher  quelque  consolation  auprès 
d'an  de  ses  parens  qui  demeurait  ï  la  cam- 
pagne^ il  monte  à  cheval,  se  met  eu  chemin . 
Mais  k. peine  avait-il  fait  deux  lieues ,  qu'il  est 
obligé  dit  destendtc  :  il  se  laisse  tombep^au 
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pitil  d'un  arbre  ;  et  U  ,  baigné  da  su  laimci , 
il  demeuTe  «tendu  pai  terre ,  sang  aroic  la  foice 
de  te  relever. 

Il  était  depuis  plasieurs  heures  dans  eet  état 
digne  de  pitié ,  lorsqu'il  vit  passer  un  cavalier 
qui  venait  de  Florence.  Anselme  le  salua,  lui 
demanda  tristement  quelle  nouvelle  on  disait 
&  la  ville.  La  plus  eitraoriilnaire ,  répond  le 
voyageur  :  Lotlittire,  cet  ami  si  cher,,  <i -insé- 
parable d'Anselme ,  vi.ent  de  lui  enlcyer  son 
épouse,  et  s'est  enfui  avec  elle  la  nuit  passée. 
On  a  su  les  détails  de  leurs  amours  par  la  sui- 
vante de  Camille  ,  que  le  gouverneur  a  sur- 
prise au  moment  où  elle  s'échappait  de  la 
maison  de  sa  maîtresse.  Tout  le  monde  parle 
de  cette  aventure.  Et  sait-on  ,  dît  l'infortuné  , 
quel  chemin  ont  pris  L'othiJre  et  Camille?  — 
Non,  seigneur;  malgré  ses  soins,  le  gouverneur 
□  'a  pu  le  découvrir.  Après  ces  mots  le  cavalier 
florentin  poursuit  sa  route. 

Anselme,  au  comble  du  désespoir,  nepon- 
van^  plus  douter  d'iire  trahi  par  tout  ce  t[a'il 
avait  de  cher  au  monde ,  se  traîna  jusqu'à  la 
maison  de  son  parent.  Pdie,  défait,  ne  se  sou- 
tenant plus  ,  en  Brrivaiicilse  mit  au  lit ,  et 
demanda. qu'cai-le  laissit  seul.  Le  Lendemain , 
comme. il  ne  paraiasait.point,  jop  parent,- in- 
quiet ,  entra  dans  «a  .chajnbre  :  il  trouva  le 
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milhenicnx  AaMlma  &  demi  couché  sur  son 
lit ,  la  tète  et  la  moitié  An  corps  appuyés  sut 
une  table  ,  tenant  eucore  une  {Juiae  et  du 
papier  écrit  dcTant  lui.  Apcèi  l'aToir  appelé 
plusienrs  foi»,  alaimé  de  son  silence,  Ide  Bon 
immobilité ,  son  parent  le  prit  par  la  main  , 
et  trouva  e«tte  main  glacée.  A nnlme. n'existait 
plu»;  il  était  mort  de  sa  doulenr ,  en  écrirant 
ces  tristes  paroles  : 

(I  La  curiosité  la  plus  insensée  m'a  coûté 
H  l'honneur  et  la  Tie  :  si  la  nourelle  de  ma 
«  mort  arrive  jusqu'à  CLimille ,  qu'elle  ap- 
-  prenne,  qu'eUe:  soit  sûre  <iue  je  meurs  en 
K  lui  pardonnant.  C'est  moi  qui  fus  le  seul 
«  coupable  ;  je  méritai  de  perdre  ï  la  fois  et 
«mon  épouse  et  mon  ami,  en  les  exposant 
H  tons  deux  à  l'inéritahle....  d 

Anselme  n'en  pat  écrire  davantage.  Le  bruit 
de  sa  mort  se  répandit  bientdt.  Camille,  qui 
se  la  tppioohait,  prit  le  voile,  et  fit  profession 
dana  le  couvent  où  elle  s'était  retirée  :  elle 
monint  pen  de  temps  aprési  Lolhaire ,  accablé 
de  vemord* ,  alla  cbùchec  le  trépas  ii  la  guêtre, 
et  p^rit  dans  une  battille  lirréo  par  monsienr 
de  LautPsc  k  Gomalra  le'  grand  capitaine. 
Ainsi  Unirent  ces  îafertunél ,  qu'un  seul  désir 
extravagant  Mndit  i  jamais  à  plaindre. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Gmndt  isinemeiu  daia  rhÔtetltrU. 

Jj  E  cnré  Tenait  de  lenhiner  M  l«cmre ,  lora<[ne 
l'atibergiate ,  legacdant  sur  la  grande  tonie, 
s'écria  :  Toicî  nue  belle  troupe  de  voyageur)  : 
s'ils  9'anï  lent  cbez  nous, la  journée  BCTB  bonne. 
Qu'est-ce  que  ces  TOjagËuts  ?  demanda  Car- 
denio.^  Qnatte  bomme*  &  cheval ,  répondit 
.  l'aubergiste ,  armés  de  boucliers ,  de  lances  , 
et  portant  sui  le  visage  des  masques  noirs  :  au 
milieu  d'eux  est  une  femme  TÎtue  de  blanc  et  ' 
voilée  ;  deux  valets  à  pied  les  suivent. 

DôTDtbée  k  ces  paroles  se  couvrit  aussi  le 
visage  de  son  voile,  etCardenio  se  relira  dans 
la  cbambre  de  don  Qutcbotle  pour  éviter  ces 
étrangers,  qui  entréreût  dans  l'hAtelIerie.  Les 
qcatrc  cavaliers  paraissaient  jeunes  et  bien 
faits.  Ils  descendirent  de  cheval  :  l'an  d'eux 
alla  prendre  ta  dajne  voilée,  et  la  fit  asseoir 
Sur  une  ebaise  peu  loin  de  la  chambre  oA  étsit 
Cardenio.  Tout  cela  se  passait  dans  iin  grand 
silence,  sans  qn'ancun  Atif  soA  masque.  La 
dame  ,  s'assejant ,  fit  un  sonfiii ,  et  laissa 
tomber  ses  bras  £omme  une  personne  accablée. 
XearS  valelt  emmeuirenc  les  chêvanx  k  l'écu- 
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,  ne  t  et  le  curé  les  suivit  pour  s'iniormer  3e  ce 
que  voulaient  dire  ce»  armes ,  ce»  masquei , 
cet  ait  de  mystère.  Ma&i,  monsienr,  lui  ré- 
pondit tin  des  valets ,  nona  n'en  savons  pas 
plus  que  vous  :  depoii  deux  jouta  seulement 
nous  sommes  au  service  de  ces  cavaliers ,  qui ,' 
selon  les  apparences  ,  sont  des  seigneurs  dé- 
guisés. Celui  que  vous  avez  vu  conduire, la 
dame  voilée  parait  être  au-dessus  des  autres , 
car  en  n'obéît  qu'à  l^i.  Quaqt  i  la  dame ,  noua 
ji'avons  pas  encore  TU  son  visage.;  elle  n'a  fait 
que^émic  et  sangloter  pendant  toute  la  route; 
personne  ne  lui  parle  ,  ni  ne  Ini  répond  :  Cel 
messieurs  vojagent  sans  dire  nn  seul  mot. 
Cette  pauvre  dame  nons  fait  compassion  t  nous 
CTojons ,  d'apiés  son  habit ,  que  c'est  quelque 
religieuse  éghappée  de  son  couvent,  et  qu'on 
j  ramène  de  force. 

Le  curé  revint  près  de  D'orotliée ,  quî ,  s'a[^ 
pcocbant  de  la  dame  voilée  ,  et  l'entendant 
soupirer,  lui  demanda  si  elle  était  malade ,  lui 
offrit  avec  sensibilité  ses  secours  et  ses  conso- 
lations. Avant  qu'elle  put  répondre ,  le  cava- 
liet  masqué  qui  commandait  aux  autre*  m 
pressa  de  dire  ï  Dorothée  :  Réservez  votre 
pitié ,  madame  pour  des  personnes  qui  en 
soient  pins  dijjnet;  Tout  vous  adressez  il  un« 
in^'Bte  tpti  n«  vonsjiarlerait.qiie  ponr^Toas 
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tromper.  Je  n'ai  jainaîg  trompé ,  reprit  aloi* 
la  dame  voilée  ;  et  Tons  le  tares  trop  bien  , 
rODi  qui  ne  me  rendez  si  malheureuBe  que 
parce  que  je  garde  ma  foi. 

Cel  paroles  furent  eutenduei  de  Cardenio 
^  dans  la  chambre  de  dou  Quichotte.  Il  treiaail' 
lit  ï  celte  Toii ,  se  précipita  vers  la  porte ,  en 
s'éetiant  -.  O  Dieul  serait-il  possible!  me  la 
,  tendriei-vous  à  la  {in  ?  A  ce  cri  la  dame  tourna 
la  tite ,  et  voulut  s'élancer  vers  la  chambre 
d'oii  le  cri  était  parti;  maïs  le  caraliec  la  re- 
tint ,  tandis  que  le  curé ,  inquiet  du  tran*povt 
da  Cardenio ,  se  mettait  an-devant  de  lui.  La 
dame  voilée ,  en  se  débattant ,  perdit  le  voile 
qui  couvrait  son  visage ,  er,  dans  la  même  agi- 
tation ,  le  masque  du  cavalier  vint  à  tomber. 
Deux  cria  aussîtât  se  confondent  :  Cardeuio 
reconnaît  Lucinde  ,  Dorotliée  reconnait  Fer- 
DBnch  Cardenio ,  malgré  le  curé ,  veut  se  jetfr 
sur  ion  ennemi  ;  mail  Dorothée  est  évanouie. 
Le  barbier  pour  la  secourir  se  hâte  d'arracher 
ton  voile.  Don  Femand  la  regarde  alors ,  de- 
meure interdit ,  immobile ,  et ,  sans  quitter  les 
mains  da  Lucinde,  promène  des  feax  troublés 
sur  Dorothé'e  et  Cardenio. 

Tous  se  taisaient;  la  craints,  la  joie  ,  l'a- 
mdnr,  la  colère,  se  peignaient  dans  leurs  vifs 
.'tgaidsi  Dorothée  reprenait  ses  sens ,  le  curé 
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veillait  «UT  CardeniD,  k>ii([ue  Lncîade,  lom- 
paDl  la  première  le  aileace,  dit  cei  paroles  k 
Femand  ;  Seigneur,  il  en  est  temps  encore  , 
TeveDei  euEa  à  vous-mîme  ;  laisaez-nous  la 
possibilité  devOQs  conserver  de  l'estime. ^Von» 
savez  trop  que  vos  promesses,  vos  menaces, 
vosfarcucsaepeoventetneponiTOiitiieD.  Re- 
uoncez  TolontairemeDt  i  uo  bien  qui  n'est  pas 
à  vous ,  et  que  jamais  vous  iie  posséderez.  iVoilà 
mon  époux,  voilà  celui  que  j'ai  choisi ,  celui  à 
qui  j'appartiens ,  à  qui  j'ai^partienârai  jnsqu'l 
la  mort.  Laissez-moi  retourner  k  Im,  on  ter- 
vcz-vous  du  seul  mo^en  qui  vous  reste  de  m'en 
empêcher  :  percez  ce  cœut  où  il  lègue ,'  où  il 
régnera  toujonrs;  délivrez-moi  d'une  vie  que 
vous  me  rendez  a&reuse  ;  je  bénirai  mon  trépas, 
puisqu'il  rae  délivrera  de  votre  indigne  vio- 
lence ,  et  qu'il  pronvera  dn  moins  au  Seul 
homme  que  je  puisse  aimer  que  Lucinde  est 
morte  fidèle. 

Feinaud  l'écouUit  en  silence,  baissant  les 
yeux,  fi'onçanl  les  sonrcils,  et  tenant  toujours 
les  mains  de  Lucinde.  A  peine  a-t-elle  acbevé 
de  parler,  que  Dorothée,  faible  et  pâle,  fait 
un  effort ,  se  tiaine  vers  Fsmand  ,  et  vient 
tomber  k  ses  genoux. 

Ah;  monseigneur,  lui  dlt-cUe,  vous  q'ii 
m'avez  appelée  votre  épouse,  et  que  je  n'ose 
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^a'cn  U«iabla|it  appeler  monseigneur,  ae  ié- 
toncnei  pa«  vos  regards  de  ^oi ,  daignez  recon- 
uaitie  à  vos  pieda  la  taalbeuieiue  Dorothée.  Je 
suis  celle  humilie  TJllageoisa  que  votre  amour, 
si  teodre  alors  ,  se  taisait  un  plaisir  d'élever 
JDSiju'à  Tons.  Je  virais  hetuense  et  paisible 
dans  la  maison  de  mon  père  fiiea  ne  manquait 
à  mes  aouhaiisi  j'ai  ciu  vos  sennes,  mon»ei- 
gaeur;etrojeirétat  où  je  BuialJe  voue  aimai; 
depuis  oe  jour,  abandonnée  de  ma  famille  , 
méprisée  de  l'anivers,  lans  appiji,  sans  con- 
solation ,  je  n'ai  qae  voas  seul  an  moude  ;  je 
n'ai  d'espoir  que  dans  lapicié  de  celui  qui  im- 
plora la  m^e□ue.  Je  ne  rappelle  point  des  scj- 
mens  que  vous  iiY.fi.  oubliés  ;  je  ne  vous  paille 
point  de»  noîuds  que  tous  m'oi&îtes  vqus- 
mème ,  et  dont  je  ne  doutai  pa»  ;  vous  m'en' 
avez  jugea  indigne  :  il  faut  bien  que,  sans  le 
|av.oil,  j'aie  été  coupable  ani  jeux  de  Fernand , 
puisqu'il  n"a  pas  craint  de  manquec  ans  enga- 
gemens  les  plus  saints  ;  puisque ,  non  content 
de  me  condamner  k  un  désespoir  étemel  il 
livre  k  la  boute  ,  k  l'opprobre  les  cbureux 
blanns  de  mon  père  ,  ma  famille ,  tous  mes  pa- 
rens,  serviteurs  fîdélf  a  ,  depuis  tant  de  siècles, 
deses  aïeux  qui  les  honoraient.  Il  faut  que  Do- 
totliée  soit  criminelle  pour  que  le  généreux 
Feruan4  se  montre  pour  eux  si  barliare.  Mais 
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où  Tinile»-ïou»  tjm  je  vite  pour  expier  mon 
forfait  ?  Votre  mépris  m'a  fermé  tont  asile  ;  je 
n'en  »>  plus  qu'aaprèj  de  roas;  vous  il^i  le 
seul,  hélas!  dont  je  puisse  soutenir  la  vne. 
Souïrei  du  moins  qu'à  votre  suite  je  pleure 
sans  cesse  l'erreur,  la  seule  erreur  de  toute  ma 
rie  ;  souJfrei  que"îc  sois  votre  esclave  ;  je  vous 
le  demande  &  genoux,  en  arrosant  vos  pieds 
de  mes  larmes.  Est-ce  une  trop  grande  faveur 
pour  eella  à  q^ai  vous  aviei  juré  ,  par  l'hon- 
neur, parla  religion,  de  la  prendre  pour  TOtte 
épousé. 

Aui  derniers  mots  de  Dorothée,  tout  le 
monde  versait  des  pleUM  ;  Fernand  lui-même, 
imn  ,  troublé,  ne  respirait  qu'avec  peine;. 
son  visage  s'adoucissait,  ses  mains  trem- 
blaient, ECS  jeux  mouillés  cessaient  de  re- 
garder Lncinde.  Enfin,  la  laissant .  tout  ï 
coup,  il  se  tourne  vei-s  Dorothée;  et  la  relevant 
avec  transport  ;  Vous  avei  vaincu  ,  lui  dit-il , 
aimable  et  belle  Dorothée  ;  oui ,  je  reviens ,  je 
reviens  à  mes  premîèx'es  amours.  Il  la  presse 
^  contre  son  coîur  en  prononçant  ces  paroles. 
Lucinde ,  i  peine  en  liberté ,  s'était  précipitée 
vers  Gardenio.  Cetuï-ciemhrassaitses genoux, 
pleurait  d'amour  et  de  joie,  la  regardait, 
doutait  de  son  bonheur,  et  craignait  que  sa 
raison  ne  fût  trop  faible  eitcore  pour  le  soute- 
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ir.  LncÎDde ,  qai  lUait  dans  ses  yeux  tout  ce 
neproorait  sonime,  le  nsaaraitcnpressant    . 
:9  mains ,  lui  répétait  qu'elle  était  Lnctade  , 
ue  Lucinde  lui  était  leùdue ,  qu'elle  était  ) 
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vous  neverrei  point  d'heureuiî  Le  spfcclacle 
du  bien  qu'elle  a  fait  doit-il  déplaire  k  votre 
venu  ?  Non  ;  non  ;  je  vous  connais  trop  bien  ; 
je  sais  dcmùler  mieux  que  vous  toukles  seut:- 
mcns  do  votre  âme  fière,  sensible  autanr 
qu'impétueuse  ,  passionnée ,  el  plus  noble  en- 
core. Voilà  votre  ami,  don  Fcrnand;  voîli 
celui  que  votre  cœur  choisit  pour  lai  accorder 
votre  confiance,  celui  qui  voui  donna  la 
sienne,  et  reçut  de  vous  le  serment  que  vous 
l'uniriez  à  l'objet  de  ses  vomi.  Vous  l'avez 
tenu  ce  serment ,  vous  vtnei  de  lui  rendre  s» 
femme  ;  vous  éles  digne  de  vons-mème ,  vous 
éles  toujours  le  généreux  F'eruand.  Fortei  , 
portei  des  jeni  assurés  snrces  épouiquivont 
vous  devoir  la  (ëlicité  dont'  ils  jouiront ,  sur 
ces  témoios  qui  vous  admirent.  «Juitte  envers 
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L'hoiinaur,eDTCHl'auitié,  ToiuaTciiecoaTii 
TOI  dioiu  BiiMlpect  dotant  l'aniTera.  L'amoar 
■enl,  hélai!  p«nt  encore  te  plaindre  :  mais  il 
ne  M  plaindra  point;  il  iongeploiï  vous  qu'à 
lai. 

Ltcoré,  le  barbiec,  le  joignirent  alora  a 
rumableDoTOtliMjetles  éloges, lea  hommage» 
qn'ili  piDdignfareot  à  Femand  ach«vèmit  de 
le  ramener.  C'«n  Mt  &it ,  f  «cda-t-il ,  qae  Lu- 
etnde  et  Cardenio  iouiuent  en  paix  duo 
bonheur  qu'il*  n'ont  que  trop  aofaeté  :  je  ne 
ptiia  }gox  den  eoTier,  si  mon  épon»e  adorée 
daigne  paidouner  non  égareneiu ,  ai  ma  Do- 
rothée ne  le  «ouTÎent  ploi  que  dn  Mtnwnt 
que  je  luiyfiB  ,  et  qu'en  ce  jour  mime  je  vai* 
acquittée. 

En  finiatant  cei  mots,  Fernand  fléchit  nn 
ganon  derant  Darothée;  et,  te  retournant 
arec  nn  sonrire  mêlé  de  tendresse  et  de  le- 
pentir,  il  tend  la  main  à  Cardenio.  Celui-ci 
court  la  haiset  et  la  mouiller  de  ses  larmes. 
Femandseh£tcdereiiLbrasser;ilva  demander 
pardon  k  Lucinde,  et  cetoume  se  jeter  eu 
pleurant  dans  les  bras  de  son  ancien  ami.  Dés 
«e  moment  plus  de  colère ,  plus  de  haine.  Les 
qnatre  amans  portent  l'un  sur  l'autre  des  re- 
gards doux  et  satis&its.  Lear  joie  pure  est 
jjactagée  par  le  curé,  maître  Nicolas,  Sanch» 
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lui-mime, qi^  tanglouit.  il «it  vrai  qir'iladit 
depui*  n  avoir  plenié  que  de  olugrin  de  ce  qoe 
Dorothée  n'était  pins  piinceSK. 

Don  Fcmaud  m  lit  raconter  par  lonfpouse 
tout  ce  qui  lui  était  arrivé  depuis  leur  lépa- 
ration.  Il  l'iaitruiait  &  son  tour  qn'^rès  la 
lecture  du  fatal  Iiillet  tiouvé  dana  le  «eia  de 
Lucinde,  plein  de  dépit  et  de  fureur,  il  avait 
quitté  brusquement  k  tU^.  Bientât  il  sutque 
Luciode  avait  disparu  de  chez  s«s  pacena ,  et 
(iit  plusieuiB  mois  k  découvrir  qu'elle  s'était 
retirée  dans  un  couvent  situé  au  milieu  de  la 
campagne.  H  ibrma  le  dessein  d'aller  l'en- 
lever :  suivi  de  trois  de  ses  amis, il  eu  était 
venu  iaciltmeiit  à  bout;  et  le  hasard  l'avait 
coitduit  dans  cettemérae  batellerie  ou  l'amoua 
IcrmiDait  «nSn  et  f*s  peines  et  ses  erreurs. 


CHAPITRE  XXXVIl. 

Continua lio 11  Je  Vhiilolre  de  fUtuitre  infante  J» 
Micomicoa. 

J.  ABDis  que  ces  époux  heureux  remerciaient 
le  ciel  d'un  bonheur  qu'ils  regardaient  comme 
un  songe;  tandis  que  le  sage  enié,'  le  bon 
maître  Nicolas ,  les  félicitaient  do  fond  de 
learcœur,etqueraub«rgifielui-mâme,a»nté 
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qu'on  lui  paierait  son  vin,  se  réjouissait  arec 
tont  le  monde,  le  seul  Sancho  s'affligeait  ta 
«eci'et  de  ,Toit  ses  espétances  détruites,  son 
petit  cojnutae  ï-vau-l'eau ,  la  princesse  de  Mj- 
comicon  devenue  une  Dorothée,  et  le  géam 
un  don  Fcmand.  Notre  pauvre  écujer,  fort 
triste,  alla  gagner,  en  soupirant,  la  chambre 
dedoD  Quichotte, qui  venait  de  se  réveiller; 
Votre  seigneurie  pent  se  rendormir,  dit-il 
d'un  ton  lamentable  ;  elle  n'a  plus  de  géant  à 
tuer ,  ni  de  rojaume  à  rendre  ï  la  princesse  ; 
taut  cela  est  fait  cl  conclu.  Pardiau!  jelecroia, 
répondit  son  maitre  ;  jamais  combat  ne  fdt 
plus  terrible  que  celui  que  j'ai  livré  à  cet 
énorme  géant.  D'un  revers  j'ai  fait  voter  sa 
tète  ;  et  le  sang  qui  sortait  du  tronc  coulait  k 
mes  pieds  par  torrens.  . —  Oui,  monsieur,  je 
sais  fort  bien  i^ue  vous  avez  tué  une  outre  ds 
vin  que  l'aubergiste  nous  fera  pajer,  et  <]ue 
vous  avei  inondé  la  chambre  de  six  arrobcs 
de  ce  vin  rouge.  Quant  ï  la  tête  du  géant,  je 
vous  conseille  d'j"  renoncer;  le  diable  l'a  em- 
poitée,  ainsi  que  bien  d'autres  choses.  Que 
dis-tu,  Sancho?  as-tu  perdu  le  sens?  —  J'ai 
perdu   mieux   que  cela.   Levez-vous,  levcz- 

chaseï,  à  commencer  par  la  reiue,  qui  eal 
transforméeà  prêtent  en  une  demoiselle  Da- 
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cotliée.  Oh  t  nous  avona  fait  de  bonoes  alTairi  g 
depaii  deux  heures!  —  Rien  ne  pe<ii  me- 
louner,  ami ,  dans  cette  fatale  maison,  où  tout 

Sancho  aida  son  maitre  à  s'habiller^  et  pen- 
dant ce  temps  le  curé  instruisit  Fernand  et 
Lucinde  de  la  folie  de  don  Quichotte ,  des 
aventures  qui  lui  étaient  flcrivées  ,  et  des 
mojeni  qu'ils  avaient  été  forcés  d'émplojer 
poDT  le  tirer  de  la  roche  pauvre.  Don  Fer- 
naudjdiverti  par  ce  récit,  voulut  que  Dorothée 
continuât  son  vdle,  et  ramenât  le  chevalier 
dans  son  village ,  qui  n'était  plus  qu'à  deux 
journées  de  chemin.  Dans  ce  moment  notre 
héros  parut ,  armé  de  pied  en  cap  ,  le  bouclier 
an  bras  gauche ,  l'armct  de  Mambrin  sur  la 
tSte,  et  soutenu  par  sa  lance.  Dou  Fernand  , 
surpris,  admira  cette  extraordinaire  figure, 
ce  visage  d'une  aune  de  long,  sec,  noir, 
jaune,  décharné,  ce  plat  à  barbe,  ces  armes 
bizarres,  cette  gravité  noble  et  Cère  avec  la- 
quelle  don  Quichotte  adressa  ces  paroles  à 
Dorothée  : 

Jeune  beauté,  que  le  roalbeur  semble  en- 
core rendre  plus  touchante,  je  viens  d'ap- 
prendre par  mon  écuj'er  que  votre  altesse  s'est 
un  peu  ravalée,  que  de  haute  et  paissante 
reine  aile  est  devenue  en  un  moment  une  sim- 
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pic  pacliculière.  Si  ie  famcni  roi  Tfégccma«t', 
qui  TOUS  donna  la  naissance ,  a  fait  cette  mé- 
tamorphose dans  la  crûnte  que  mon  braa  ne 
pût  TOUS  rendre  Totre  empire,  j'ose  assurer 
que  ce  iorcier-1^  ne  savait  pas  bien  deviner. 
Pour  peu  qu'il  eut  été  versé  dans  les  histoires 
de  chevalerie,  comme  j'ai  l'honneur  de  l'Itre, 
il  aurait  su  que  tuer  un  petit  géant  n'est  pour 
nous  qn'une  bagatelle.  Si  je  ne  dédaignais  de 
me  vanter,  je  pourrai*  dire  qu'il  a'j  a  pal 

deux  heures  que  cette  épce  a  &it  couler 

toutmonTÏn,  cria  l'aubergiste,  iquidouFer- 
nand  ordonna  de  se  (aire.  11  suffit ,  reprit  don 
Çuictotle,  je  veux  bien  ne  rien  approfondir, 
et  me  borner  k  vous  répéter  qu'il  est  encore 
temps  ,  princesïs  déshéritée  ;  dites  un  mot,  et 
dans  peu  de  jours  tons  vos  ennemis  abattus 
TOUS  servÎTont  de  degrés  pour  remonter  sur 

Seigneur,  répondit  Dorothée  avec  autant 
de  grflce  que  Je  sang-froid ,  n'ajoutei  aucune 
foi  k  ceux  qui  vous  ont  dit  que  j'étais  chan- 
gée; je  suis  celle  que  j'étais  hier.  Il  est  vrai 
pourtant  que  mon  cœur,  jusqu'ïce  jour  flétri 
par  le  cbagrio ,  Tient  de  trouver  des  consola- 
tions qu'il  n'osait, hélas  !  espérer  ;  mais  je  n'en 
suis  pas  moins  la  même,  je  n'en  attends  pai 
moins  mon  salut  de  votre  invincible  bras;  et 
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je  compte  dès  demain  me  remettre  en  route 
avec  vous.  Ife  doDtei  donc  plus,  je  tous  prie, 
de  la  science  de  mon  père;. jamais  il  ne  Vu 
.mieax  prouvée  ijD'eç  m'ordonnant  de  venir 
TOUS  cheicber.  Ma  teconnaîiaance  aime  à  pu- 
blier, et  ces  messieurs  te  diront  comme  moi, 
qve  c'est  à  voire  rencontre  i[ue  je  vais  devoir 
mon  bonheur. 

A  ces  paroles,  don  Quichotte,  se  retour- 
nant vers  son  écujer,  lui  dit  d'un  ton  irrité  : 
Petit  Sancho,  tous  le  voyei,  j'acquiers  cha- 
que jour  de  nouvelles  preuves  que  tous  êtes 
le  plus  grand  maraud  de  l'Espagne.  Répon- 
dei ,  monsieur  le  faquin ,  où  aviei-TOus  pris , 
s'il  TOUS  plait,  qne  cette  princesse  était  de- 
Tenue  une  demoiselle  nommée  Dorothée,  que 
j'avais  tué  des  outres  de  vin,  que  le  diable 
avait  emporté  la  tâce  du  géant,  et  mille  autres 
impertinences  que  vous  êtes  venu  me  dire?.... 
Mordicu!  je  ne  sais  qui  me  tient  de  faire  sur 
VOUS  uu  si  épouvantable  exemple,  qu'il  fasse 
trembler  k  jamais  tqus  les  écu^ers  meuteurs. 
Apaisei-vous ,  s'il  vous  plaît,  répondit  hum- 
blement  Saneho  ,  je  peux  fort  bien  m'être 
trompé  sur  les  affaires  de  madame  la  prin- 
cesse ,  et  je  ae  demande  jtas  mieux  ;  mais  pour 
la  tète  du  géant  et  les  outres  de  vin,  jnonMi- 
gneur  verra  ce  qw  en  est  quand  il  faudra  frire 
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la  œufj ,  c'esl-tt-dire ,  pajer  le  mémoire.  Cât 
suffit ,  reprit  don  Femand  ;  ne  notu  occDpoDS 
que  de  madame  la  princesse ,  qui  ne  doit  re~ 
partir  qne  demaiD.  Passons  la  unit  dans  ee 
château  le  plus  gaiement  que  nous  pourrons  ; 
et  lorsque  l'aurore  paraîtra,  nous  nous  feront 
tous  un  liouneur  de  suivre  le  leigneuT  don 
Quichotte,  pour  être  tcpaoiusde  ses  exploits 
et  de  ses  ^andes  actions;  Yoiit  le  serei'de  mon 
icle  h  TOUS  servir,  répliqua  notre  hérog,  et  do 


dont  TOUS  m'honorez.  11  s'établit  aussitôt  un 
long  combat  de  politesse  entre  3on  Quichotte 
et  Fernand ,  qui  fut  eufiu  inteccompu  par  l'ac- 
tivtc  d'un  TojBgeui-. 

Ce  voyageur,  qui  ressemblait  k  un  ca[>tif 
arrivant  de- chez  les  Maures  ,  portait  un  giiet 
de  drap  Heu,  sans  collet,  avec  des  demi- 
manches  ,  de  longues  chausses  et  un  bonnet 
de  la  même  couleur,  des  brodequins  jaunes,  et 
un  cimeterre  pendu  k  nu  baudrier  en  écharpe. 
Avec  lui  venait  une  femme  voilée ,  habiUée 
à  la  mauresque,  et  montée  sur  un  Ane.  Sa 
coiffure  était  de  brocard  ;  sa  longue  robe  l'en- 
vdoppait  tonte  entière.  Le  captif,  d'une  taille 
assez  haute,  paraissait  avoir  quarante  ans  :  il 
était  fort  brun  de  visage,  avait  de»  mousta- 
ches longues,  la  btrbe  noire,  et  l'on  distjn- 
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guait  sur  son  front  un.  caractère  de  noblesse. 
En  anivant  il  demanda  si  l'on  pouvait  lui 
donnar  une  cliamlire  particulière.  L'auber- 
giste lui  dit  qu'il  n'en  avait  point  :  cette  cé- 
pODM  pjlTUt  l'alOiger.  Cependant  il  prit  dans 
set  braï'Ia  dame  mauie,  et  la  porta  sur  une 
chaise.  Aussilât  Luciudc,  Dorothée,  l'bâtcsse, 
sa  fille,  Maritome ,  accoururent  pour  voir 
cette  étrangèie ,  dont  l'habit  piquait  leur  cu- 
riosité. Dorothée,  toujours  obligeante,  fut  ta 
première  à  l'assurer  qu'elle  et  aa  compagne, 
en  montrant  Lucinde,  se  trouveraient  heu< 
reuae»  de  lui  faire  partager  leur  cbétif  appar- 
tement. La  Maure,  sans  Ater  son  voile,  ne 
répondit  rien ,  se  leva,  mitses  dcuïmains  en 
croix  sur  son  sein ,  et  lui  fit  une  inclination. 
Le  captif  alors  s'avança  :  Mesdames,  dit-il, 
pardoonei,  elle  ne  sait  pas  encore  notre  lan- 
gue, «t  ne  peut  vous  remercier  que  par  ma 
bouche  des  JiODtés  <jue  vous  lui  témoignez. 
Seigneur,  reprit  Dorothée ,  permettez-moi  de 
TOUS  demander  si  cette  dame  est  chrétieune. 
—  Elle  l'est  «O  fond  du  cœur;  et  c'est  dans 
l'espoir  d'itre  bapûsée  qu'elle  a  quitté  Alger, 
*a  patrie ,  où  sa  famille  tient  le  premier  rang. 
Ce  peu  de  mots  redoubla  le  désir  de  con- 
naître davantage  et  la  Maure  et  le  captif  j 
mais  personne  n'osa  Ihire  d'autres  questions. 
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ttorothfe  l'iisit  près  de  letnagèTe,  prit  h 
main,  et  la  Mipplia  de  Tonloir  bien  lever  «on 
TOile.  La  Hanre  regardait  le  captif  ponr  (>- 
Toii  ce  ^'on  Ini  Tonlait  ;  et  crlni-ci  lui  dît 
t[Uelqaei  nota  arabes;  anHttât  elle  6ta  ton 
voile,  et  décoaTrit  nn  ai  bcan  visage,  que 
Dorothée  en  elle-mëine  pensa  que  Lucinde  ne 
r^alaîl  point,  tandis  que  Lucinde,  de  son 
côté,  la  trouvait  plus  belle  <jue  Dorothée. 
Tout  le  monde ,  en  admirant  cette  jeune 
Hanra ,  s'empressa  davantage  antonr  d'eUe. 
DoQ  Feruand  demanda  son  nom  au  captif, 
^□i  rûpondit  qo'elle  s'appelait  Lela  Zoralde- 
A  ce  mot,  laMmire,  devinant  U  gestion, 
s'écria  vivement  i  tion,  non,  Zeraiiie}  MarUf 
MarU.  Ce  mouvement,  et  la  passion  qu'elle  f 
mit,  attendrirent  e(  channèrent  loua  les  spec-^ 
taCents.  Lucinde  embrassa  l'aimabb  étran- 
gère, en  lai  disant  :  Oui ,  oui,  Marie,  Marie. 
LaSTaure  Jui  rendit  ses  caresses,  et  répéta  de 
nonvean  i  Oui,  ouf,  Marie;  Zoraiàe  macanyé  ■ 
ce  ^i  tîgni&e,  point  de  Zotaide. 
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CHAPITRE  XXXVin. 

Betat  diteoun  àe<don  QuithotU- 
Le  jour  avait  dispara  ;  et  par  les  solni  île 
Fernand  un  excellent  ssupcr  était  prêt.  Tout 
le.moiide  se  mit  &  une  longue  table,  la  aeule 
qui  iilt  dans  l'auber^.  Malgré  ka  refus  de 
don  Quicbotte ,  on  lui  donna  la  place  d'bon- 
neur.  Il  voulut  q^uo  la  princesse  dont  îl  était 
le  gai'dien  Iilt  assise  à  ses  câtés.  Ëatuîte  ve- 
aalcot  Lnciude  ,  Zoraïde  ,  le  cnié  >  maUr« 
.  Sicolas  î  et ,  vis-ii-vis ,  don  Fernand  ,  Carde*  ■ 
BÎA,  le  captif,  et  les  oaTalienamis  de  Fernand. 
Le  aoupec  fut  agréable  :  don  Quichotte  U 
Kndit  tel.  Dès  le  commencement  dn  cepai , 
ptomenant  sur  tous  les  convives  des  regacdi 
de  satisfaction  : 

Messieurs,  dit-il,  n'étes-vous  pas  frappés 
comme  moi  du  hasard  admical>lc  qui  réunit 
dam  ce  lieu  des  persqnnei  aussi  importantes  , 
■assî  ^aies  ,  aussi  justement  illustrées  que 
nous  le  sommes?  Sans  détailler  en  patticnlicr 
le  mérite  de  chacun  de  tous  ,  qui  pourrait  de- 
viner^en  nous  voyant,  que  cette  dama  assise 
auprès  de  raoi  est  cette  grande  teine  que  uoni 
■aToni ,  et  que  ja  suis  ce  «hevalier  de  la  Triste 
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Figuifi  doDt  la  Henoinmûe  daigne  l'occuper 
assez  souvent?  A  qui  dcTOQS-uous  .messieurs, 
la  TÉuDioQ  de  tant  de  merveilles  ?  A  la  cheva' 
lerte  eiTSate,  noble  piofessiou  que  ses  tra- 
vani ,  ^ue  ses  périls  élèvent  au-dessns  de  tous 
les  autres. 

Je  ne  suis  point  un  barbare  ;  je  respecte  et 
j'aime  les  lettres  :  mais  gardons-nous  de  leur 
donner  la  préémineuce  sur  les  armes  ,  ni  même 
l'égalité.  L'homme  de  lettres ,  il  est  vrai ,  ins- 
truit ,  éclaire  les  semblables  ,  adoucit  les 
mœurs,  élève  les  âmes  ,  et  nous  enseigne  la 
justice  :  belle  et  sublime  science  '.  Le  guerrier 
la  feit  observer  :  son  objet  est  de  uons  procu- 
rer le  premier,  Je  plus  doai  des  biens,  la 
paii,  lapaii,  si  aimable,  si  nécessaire  aa 
bonhenr,  que  le  meilleur ,  le  plus  grand  des 
maîtres  bornait  toulea  ses  instructions ,  toulCL 
ses  récompenses  terrestres ,  i  ces  consolantes 
paroles  :  Que  la  paix  toit  avec  voui.'  Cette 
paii ,  bienfait  adorable ,  présent  divin ,  source  ' 
dû  bonhenr,  cette  paix  est  le  but  de  la  guerre. 
Le  guerrier  travaille  à  nous  la  donner  :  c'est 
donc  le  guerrier  qui  remplit  l'emploi  le  plus 
utile  au  monde- 
On  écoutait  noti'e  héros  avec  attention  et 
plaisir  :  la  plupart  des  eonvives,  étant  mili- 
taires ,  trouvaient  que  don  Quichotte   était 
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fort  loin  de  parler  et  de  raiionner  comme  nn 
fou.  Sancho ,  deiiière  lui ,  avait  bean  lui  dire 
de  manger,  eC  qu'il  prêcheiait  easnite;  le  ctte- 
valiei ,  se  To^aDt  applaudi  ,  continua  de  la 


EiamiuoDs  à  présent  si  les  traraux  de 
l'homme  de  lettre»  peuvent  ee  compaTer  k 
ceni  du  guerrier.  Je  conTÎeos  que  le  premier, 
presque  toujours  misérable,  et  quelquefois 
persécuté  ,  manque  souvent  du  nécessaire  , 
essuie  les  outrages  de  l'ignoTauce,  les  dures 
atteintes  de  l'envie  ;  je  lui  tiens  compte  da 
malheur  d'étve  forcé  par  le  besoin  de  s'en  aller 
grossir  la  cour  de  l'insolente  opulence ,  de  lui 
prostituer  son  talent ,  de  lui  sacri&er  sa  fierté  : 
mais  enfin  il  dort,  il  traTBÏlle ,  il  philosopha 
-librement  dans  sa  petite  chambre  mal  menblce , 
et  méprise  l'orgueil  des  riches  en  faisant  toui 
seul  un  frugal  repas. 

Ou  a  TU  même ,  par  des  hasards  bien  rares 
à  la  vérité  ,  l'homme  de  lettres  parvenir  ,  k 
travers  un  chemin  âpre  et  long  ,  k  la  place 
qu'il  a  méritée  :  la  fortune ,  toute  surprise  de 
l'avoir  favorisé ,  le  fait  jouir  des  richesses ,  de* 
commodités  de  la  vie ,  du  crédit  et  de  U  puis- 
sance ;  il  oublie  alors  ses  peines  passées,  et 
se  voit  presque  aussi  heureux  que  s'il  était  un 
ignorant; 
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I.e|;D«rrîerïanflrepln4qaelDÏ.  FlaipanTK 
eiMiote.pliUinallieuieux,  la  neige  est  soa  lit 
dam  rhlvec  ;  il  n'a  point  d'abri  dans  l 'été. 
Uounmtde&tigDB ,  defâûn ,  esclave  de  l'henca 
qaî  sonne,  il  faut  qu'il  soit  prêt  à  tons  !e a  im- 
taui  :UcoiiitdepéHlsen  pénis-,  le^oit.  blet- 
surs  ïor  blestuiB  ,  et  «on  sort  n'en  est  pas 
ueilleuv.  le  ne  parle  point  de  la  moct  i^ui  le 
menace  sans  cesse  i  aa  le  donne  à  peine  le 
tempt  de  compter  ceux  qu'^a  a  moisioiinés  : 
ja  ne  patl*  ^ue  de  ceux  qui  par  mnaUe  lui 
échappent  ;  qui ,  sortis  liier  d'une  bataille  , 
marebent  auxoucd'hui  sor  nit  terrain  miné ,  le 
safent,  et  «'7  arrêtent  en  attendent  le  momeat 
desauteCr  ^  ceuiq^ui,  dans  une  galère ,  ac- 
crochent  la  galcre  ennemie  ,Tont  à  l'ajiordaga 
le  pistolet  d'une  main,  le  sabr&  da  l'autre  , 
environnés  de  l'abîme,  ne  Tojajit  devant  eux. 
que  des  bonclkes  tonnantes,  et  s'avanfaot  >ui 
nue  planche  teinte  du  sang  de  leur)  compa- 
gnon!. Quelle  sera  leur  récompense?  L'oubli. 
L'homme  de  letUiea  a  deux  mille  rivanx  ;  le 
gneicîéi  vainqueus  en  a  trente  mille.  L'£ut 
ne  peut  les  pajer  :  U  le  sait,  il  n'en  sert  pas 
moins  1  il  vole  aussi  rapidement  au-devant 
de  ces  féui  terihles ,  de  ces  maschiaei  meur- 
trières que  l'enfer  vomit  de  ion  sein  ,  afin  de 
faire  expirer  le  brave  soui  les  coups  éloigné* 
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au  liobe,  bCq  d'éteindre  la  Taleur,  (i  la  va- 
l«nr  ponvait  s'êteiadra;  înTentioD  affreuse  et 
maudite ,  qui  seule  me  ftit  conoaitre  l'effixti , 
qui  BeDlem'aiouTeDtcauaè  dei  regrets  d'aToir 
cHbisi  le  noble  exercice  de  la  chevalerie  er- 
lanie  !  II  est  affreni  ^'nn  peu  de  pondre  suf- 
fise ponr  donner  te  trépas  à  celui  de  qui  l'épéff 
mettrait  en  fiiite  plusieurs  escadrons.  Mai4 
que  mon  desrin  s'accomplisse  ;  ma  gloire  en 
sera  plus  grande,  puisque  j'a&onte  plus  As 
périls  que  les  cheTaliers  des  siècles  passés. 

Dcm  Quichotte  se  tnt  et  mangea.  Tons  eetiï 
qui  Taraient  entendu  regrettaient  sinciveraeirr 
qu'un  homme  qui  avait  tant  d'esprit,  et  qui 
parlait  aussi  bien ,  perdit  toat  k  conp  te  bon 
sens  dès  qu'a  «'agissait  de  chevalerie.  Le  curé , 
en  applaudissant  an  diftcoors  qu'il  Tenait  d* 
ikire,  lui  dit  que,  malgré  md  état  d'faoouna 
de  lettres  ,  il  était  entièrement  de  «ob  avï*. 
L'on  acheva  de  souper;  et,  tanâû  que  l'bA- 
tesse  et  Hacitome  préparaient  la  chambre  d» 
notre  héros ,  afin  qna  les  dames  enscmh?* 
pussent  y  passer  la  nait,  dont  Femand  pria 
le  captif  de  vonloir  bien  conter  sel  avenlnrcs. 
Celui-ci  ne  se  fit  pas  presser  ;  et  ,  tout  la 
inonde  l'écoutant  en  silence,  il  commenta  son 
récit. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Hiitoire  du  captif: 

Je  suis  ni  dans  les  montagnes 'de  LéoD.M'a 
famiila  j  jouissait  d'une  fortune  médiocre , 
ijni  passait  pour  conaidéroble  dam  an  pajB 
anisi  pauvre.  Hou  pète  la  dissipa  presque 
toute  eutièi^  parnue  libéralité  dont  il  avait 
contracté  l'habitude  au  service ,  école  où  l'on- 
apprend  fort  vite  k  mépriser  le«  ûchesses.  Le 
plaisir  qu'il  trouvait  à  donnei  Jui  faisait  ou- 
bliei  souvent  qu'il  était  père  de  trois  fils  en 
tse  de  prendre  un  état.  11  nous  chérissait  ce- 
pendant ;  et  ce  bon  vieillard ,  malgré  lui  pro- 
digne ,  TOjant  qu'il  ne  pouvait  se  corriger  de 
cettepassion.,  résolut  de  se  priver  lui-même 
des  mojeBS  àa  la  satisfais.  Dans  ce  dessein  , 
il  nous  appela  ,  mes  frères  et  moi  ,  dans  sa 
chambre ,  pour  nous  tenir  ce  discours  i 

'  Mes  en&os ,  ce  nom  si  doui  vous  dit  assez 
qqe  je  vous  aime  ;  mais  cet  amour  ne  m'ac- 
quitte pas  de  tous  mes  devoirs  envers  vous. 
Je  suis  content  de  mon  cœut  sans  l'ftre  de  ma 
conduite.  Je  diss^e  votre  bien  ;  pardonncz-le- 
moi,  mes  Sis,  je-suis  incapable  <le  le  ménager. 
D'après  cette  tWste  certitude,  voici  le  parti 
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qae  n'ont  «n^i^  ma  tendreiie  et  ma  raiion  ; 
je  Tais  foire  quatre  parts  égalei  de  ce  qni  rené 
de  ma  fortune  ;  j'en  Tcnz  donner  une  à  cha- 
cun de  TOQB,  en  me  réservant  la  quatrième; 
et  je  joindrai  quelques  conseils  i  ce  trop  mo- 
-  dtque  héïiiage. 

Nou«  avoua  nn  neux  prorerbe  en  Espagne , 
(jni  dit  qn'U -n'est  qnetioisinoj'ena  de  l'en- 
richir, t'égtUe.ta  mer,lacoar.  Je  aanhaiteTtï* 
qne  l'an  de  vons  se  fit  ecclésiastique,  l'autre 
négociant,  le  troisième  ntilitûre ,  puiiqne  je 
n'.ai  pas.  aiseï  de.crédit  pour  le  placecà  la 
couc.  En  Qouiant  ain^i  les  trois  grandes  chancoi 
de  la  fortune',  il  est.  difficile  qu'il  a'j  en  ait 
pas  une  qui  tous  favorise  :  alors  celui  de  vouk 
trois  qui  réussira  pourra  venir  au  aecouil  de 
ses  frè les  moins  heureux.  Vofes,  met  amis,  li 
cela  vous  convient. 

J'étais  l'alné ,  c'était  h  moi  ï  parler ,  je  ré- 
pondis i  mon  père  qu'il  devait  d'abord  ne 
point  se  dépouiller  de  son  bien,  dont  il  était 
le  maître  absolu;  que  nous  étions  en  élat,  par 
l'éducation  qu'il  nous  avait  donnée, 'de  nous 


goût  m'appelait  au  métier  des  armes.  Hen 
second  frère  témoigna  le  désir  d'idler.'com- 
meicec  aux' Indes.  Le  pins  )eun«,  qui, -je 
crois,  fat  le  plvf  toge ,  demanda  d'aller aoke- 
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ver  Kl  éradei  i  Salamao^e,  pour  dcTentr 

Mclniulique. 

Koa  pite,  chaioïé,  noua  eqbrMM  tous. 
Quelques  Joun  après  il  cooclut  Ik  rente  de 
presque  tout  ce  qa'il  possédait ,  et  rint  poiv 
ter  i  chacun  de  nous  notre  part ,  qui  le  man- 
iait il  tooii  mille  ducat»  en  or  :  pareilU  somme 
Ini  iMlait  «Q  fonds.  Mes  trèFCi  et  moi,  tou- 
chés de  roirmon  père,  i  toa  Age ,  obaDdotin^ 
de  ses  enfuis ,  et  léduit  k  ti  pea  de  chose , 
noua  eûmes  1«  même  pMisée ,  et ,  aana  nous  la 
cenunnniqner ,  nous  alllmes  tons  trois  lai  re- 
■n«tlre  en  plentant  le  tiers  de  ce  qu'il  nous 
donnait.  Le  hon  vieillard  eut  de  la  peine  It  le 
reprendre.  Comme  j'étais  celui  de  tons  qui 
avait  le  moins  besoin  d'argent,  je  le  formai 
d'accepter  encore  le  moitié  de  ce  qui  me  tes- 
tait. J'avais  assez  de  mille  ducats.  Dès  le  len- 
demain nens  lui  fîmes  nos  adieux ,  qui  furent 
mûlég  de  beaucoup  de  larmes;  nous  re^iîmei 

les  autres ,  l'uu  prit  la  i-uute  de  Salamanque , 
l'autre  ceUe  de  Séville,  et  moi  celle  d'Ali- 
cante,  ou  je  devais  m'embarqner  pour  Gènes. 
Vingt-deux  ans  se  sont  éconlés  depuis  celte 
léparation.  Dans  ce  long  espace  de  tempi  j'ai 
ftlasîenis  fois  écrit  k  aoa  père ,  kmet  frères  ; 
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mes  malfaenra  m'ont  empêché  d'en 
aucune  nonvelle. 

Ma  traTcnJe  à  GEhes  tôt  heuretrae.  Je  gv 
guai  Bfilan ,  où  je  me  ponirai  de  ce  qn'il  me 
fitllBit  pour  mon  métier  de  loldat.  A^aat  ap- 
piii  ijiie  le  dac  d'Albe,  sona  lei  ordres  Au- 
quel je  désirais  de  servir,  venait  de  passer  en 
Flandre,  je  1'^  suivis.  Je  me  trouvai  dans  tous 
ses  combats,  et  j'obtins  d'ttre  fût  enseigne. 
Instruit  bieatdt  ^ue  don  Jnan  d'Autriche 
allait  commander  l'armés  nBnde'que  le  Saint- 
père,  l'Espagne  et  Venise  eaTojaient  contre 
le  Ttlrc,  je  revins  en  Italie  combattre  sons 
don  Juan.  Je  fiis  fait  capitaine  d'infanterie  ;  et 
j'eus  le  bonheur  de  me  trouver  ï  cette  célèbre 
bataille  de  Lépante,  où  la  valenr  des  chré- 
tiens confondit  l'orgueil  ottoman.  Mais,  bêlas  '. 
seul  malbeureui  dans  cette  jonméc  de  gloire  , 
après  quelques  actions  dignes  de  mon  pajs , 
auraomcnt  où  je  ■m'étais  jeté  Ilépée  i'iamain 
dans  une  galère  ennemie,  cette  galère  s'éloigna 
de  la  mienne,  où  mes  soldats  demeurés  ne  pu- 
rent joindre  leur  capitaine.  Couvert  de  bles- 
sntei,  entouré  d'ennemis,  je  fns'priiet  chargé 
de  fers.  Déjï  mes  vainqueurs  Injurient  :  ainsi  le 
gourde  notre  victoire  devint  celui  de-ma  dé- 
faite ;  le  jour  qui  délivra  de  leurs  chaînes  i^inie 
mille  chrétiens  capti&  me  coûtA  ta  liberté. 
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Je  fiu  conduit  à  Constantinople  j  j'errai  de 
galère  en  galère ,  eachalaé  sur  lus  bancs  avec 
let  fbrçaU.  Après  avoir  cbangé  de  maître, 
après  aroii  euajé  vaincnient  plusieuts  fou 
de  m'echappei,  je  tombai  sou>  la  paissance 
du  crnel  Aiansga,  roi  d'Alger.  Je  le  suivis 
dans  celte  ville ,  où,  sans  vouloir  donner  avis 
h  mon  père  de  ma  ttisie  situation,  j'espé- 
rais, à  force  de  tentatives,  recouvrer  enfin  ma 
liberté  :  mes  efforts  fuient  ÏDUtilei.  J  étais  en- 
fermé dans  une  prison  que  les  Maures  appel- 
lent bagne,  où  les  esclaves  du  roi ,  les  captiis 
chrétiens ,  ceux  qu'on  emploie  aux  travaux 
publics,  sont  péU-mSle  confondus  ,  et  resser- 
rés étroitement  en  attendant  qu'on  les  cacbèle. 
Dès  qu'on  sut  que  j'avais  été  capitaine,  on  ne 
mit  dans  la  classe  des  prisonniers  dont  on  at- 
tendait une  rançon.  J'eus  beau  dire  que  j'étaia 
pauvre ,  je  n'en  fus  pas  moins  cbargé  de  la 
chaîne,  et  je  passai  mes  longues  journées 
dans  le  bagne  avec  plusieurs  Espagnols.  La 
lâim,  la  misère,  nous  affligeaient  moins  que 
le  continuel  spectacle  des  barbaries  de  notre 
maître,  qui,  sans  motif,  sauvent  sans  pré- 
texte ,  fiisait  ctiaque  jour  empaler  ou  mutiler 
des  cbrétiens.  L'impitojablc  rai  d'Alger  sem- 
blait avoir  soif  de  leur.iiang.i.jam;iis  il  ne  se 
montra-  clément  que  potu  un  soldat  appelé 
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Saavtdra  (ij ,  qui  l'eipoga  pliuieurg  Ëiii  aux 
■uppJiceB,  brara,  pour  ae  Temetcre  en  liberté, 
les  périls  lea  plus.eitrèmes,  et  forma  des  en- 
trepriiea  qui  de  long-tcmpi  ne  »etoat  oubliées 
'des  ïnËdèles.  Je  pourrais  voua  parler  long- 
temps de  ce  loldat,  si  je  na  criiguaii  d'être 
trop  proltie. 

BenreusemCDt  le  ciel  eut  pitié  de  notre  tact 
déplorable ,  et  nous  délivra  par  un  mojen 
étrange ,  que  j'ai  toujours  regardé  comme  un 
micacle  At  sa  bonté. 


CHAPITRE  XL. 

ContÎRaatioa  de  ChUloire  du  captif. 
SaB  la  cour  de  notre  prison  donnaient  le* 
fenêtres  d'un  Maure  aussi  ricbe  que  puisiant  : 
ces  fenêtres ,  selon  l'usage  des  Musulmans 
d'A&ique  ,  étaient  infiiiimeot  étroites ,  et  dé- 
fendues par  des  jajonsiel  011  la  lumière  perçait 
il  peine.  Un  jonr  que,  seul  dans  le  bagne, 
avec  trois  de  mes  compagaoui,  nous  nous 
eiercioaa  k  sauter,  je  levai  les  jeni  par  ha- 
sard, et  j'apetçui  suspeudue  à  ces  jalousies 

[1]  Ce  SaiTCdra  est  Oetnnta  hû-mtme.  Yojti.. 
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une  canaa  ru  bout  de  laquelle  était  nn  tnon- 
choir  noué  ;  la  camie  ae  balançait  et  paraiisait 
D0U9  làire  signe  d'approcher.  XJii  de  mtl  ca- 
marades, k  qai  je  la  montrai,  le  blti  éa 
courir  sons  la  fènftre;  mais  la  canne  awiitAt 
s'éleva ,  et ,  par  son  monvement  à  droits  et  k 
gaucbe ,  sembla  faire  entendre  que  -ce  n'était 
pas  lui  qu'on  deraandalr'l.e  captif  reTtut  «ris- 
tement;  la  cutne  était  déjï  baissée  :  un  antre 
alla  tenter  l'arenture ,  et  ne  fnt  pas  plus  heu- 
reux :  le  troisième  j  courut  de  même,  et  la 
canne  ne  l'attendit  pas.  C'était  mon  tour: 
j'approchai;  la  canne  Tint  tomber  à  mes  pieds. 
Je  dénouai  le  monehoir,  j'jtrouTBÎ  dis  pièce» 
d'or.  Jugez  de  la  joie  d'un  malheureui,  oublié 
de  l'uniTers ,  et  qui  n'avait  pas  la  moitié  du 
pain  nécessaire  k  son  existence  ;  jugez  de* 
iransporti  qn'éprouTS  mon  cceur  pour  ce 
bieutaiteur  inconnu  ,  qui  soDlageait  ma  mi- 
sère, et  m'avait  si  clairement  marqué  que 
c'était  moi  qu'il  voulait  secourir.  Je  regardai 
long-temps  la  jalousie  :  j'aperçus  une  main 
fort  blauohe  k  travers  ses  obscurs  rajons.  He 
doutant  point  que  ce  ne  filt  une  feouae  coid- 
patissante ,  nous  lui  fîmes  tous  de  prolbndei 
s  il  la  manière  des  Manres ,  sa  croi- 
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piraSlire  une  petite  croix  de  ra9«aa ,  ([lù  se  le- 
lîra  aar-le-cbamp..  Cette  croix  noui  fit  préau- 
net  que  ijaelqpe  etcUie  chrétieitae  habitait 
jani  oetta  nyUioii.,  et  le  plaiiaït  il  loolager 
■es  frères  ;  mais  U  tJancheai  de  la  maiD ,  et 
un  bracelet  de  diamans  qae  nous  avions 
aperçu ,  a«  s'accordaient  point  arec  cette 
opinicn- 

SaDSpouToic  pénétrer  la  véi'i  té,  Dousav'om 
sans  cesse  les  yeux  sur  la  fenêtre  chér^.  Feu- 
daat  quinze  jours  nous  n'^  vîmes  rien  :  toutet. 
les  iafonaations  que  nous  primes  Sur  les  pei- 
sonui^  qui  Labitaieat  cette  maison  nous  ins- 
tiuisiceat  seuleneut  qa'elle  appartenait  à  l)n 
TicbsHaure,naamic  A^morato ,  ancien  alc!|de 
de  U  Fata)  ce  qui  est  chex  enx  une  grande 
cbaige.  Nous  a.'GSpétîon*  plu*  reToir  la  bien- 
faisante canne,  lorsqu'au  marnant  OÙ  noua 
étions  «ncoie  feula  dans  le  baigne  elle  [eparu,t 
tout  à  coup  avec  un  niouakoir  beaitnoup  plut 
templi.  Nou*  âmes  les  mânes  épreuves  ;  la 
eanue  ne  descei^dit  que  pour  moi.  Je  trouvai 
dans  le  Duaucboir  quaiaotc  écusd'ord'Espagne 
avec  itae  lettre  arabe ,  au  bas  de  laquelle  était 
àaeée  uns  cEoix-  Je  bai»at  la  croix,  \e  irou- 
choir  ;  je  fis  ligne  que  je  lirais  le  papier  :  et 
quand  uous  eûmes  fgit  nos  révérences ,  je  tù» 
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eucoi'e  la  main  blanche  fermée  de  m^e  la 

charmé)  de  ce  nouTeaa  bienfait,  mais  un 
peu  confits  de  ce  qu'aucun  de  nous  ne  savait 
l'arabe,  nou^  cherchimea  arec  de  grandes  pré- 
cautions c^uel'qu'un  qui  nous  lût  cette  lettre. 
Enfin  j'osai  me  confier  k  un  renégat  de  M urcie, 
qui  me  témoignait  beaucoup  d'amitié  depuis 
que  j'étais  captif ,  et  me  sollicitait  de  lui  rendre 
un  service  asseï  important  c'était  de  signer 
ijue  je  le  connaissais  pour  un  honnête  homme, 
rempli  du  désir  secret  de  retourner  à  sa  reli- 
gion. Les  renégats  abusent  trop  souvent  de 
ces  certificats  jiout  aller  faire  des  courses  ches 
les  chrétiens,  et  sauver  leur  rie  quand  ils  sont 
pris  ;  mais  celui  dont  je  parle  me  paraissait  de 
bonne  foi.,  Je  lui  donnai  ma  signniui'O ,  et , 
maître  de  son  secret,  qui  l'aurait  frit  brûler 
vif,  s'il  eût  été  découvert,  je  n'hésitai  point 
à  lui  montrer  ma  lettre  arabe,  que  je  dis  avoir 
lionvée  dans  le  bagne.  I<e  renégat  la  lut  en  si- 
lence. Je  lui  demandai  s'il  l'entendait  bien  ^il 
me  répondit  que  oui ,  demanda  une  plume  et 
de  l'encre  pour  la  traduire  littéralement ,  et 
me  remit  cette  traduction  ,  en  me  prévenant 
qne  Lela  Mariea  voulait  dire  l/tVîerge  Marie. 
La  lettre  s'exprimait  ainsi  i 
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«  Quaod  i  étais  petite,  mon  pire  RTait  ans 
n  csclsTe  qui  m'apprit  dans  notre  langue  la 
(c  prière  des  chrétiens  ,  et  me  parla  souvent 
H  de  Lela  Hanen.  Cette  chrétienne  moartit;  je 
H  sais  qu'elle  est  allée  avec  Alla ,  parce  qu'elle 
«  m'est  apparue  deux  fais ,  et  m'a  dit  que  Lela 

I  HarieD,  qui  m'aime  fort,  me  conseillait  de 
H  me  retireT  cbex  les  cbrétiens.  Je  ne  sais 
«  comment  faire  pour  m'j  rendra  :  de  tons  les 
«  captifs  qae  j'ai  tus  par  ma  fenStre,  aticnti  ne 
n  m'a  paru  aussi  honnête  homme  que  loi.  Je 
I.  suis  très  belle,  tria  jeune,  et  je  posside 
a  beaucoup  d'or  !  Tois  li  tn  veni  m'emmener , 
u  et  derenir  mon  mari  là-bas.  Ne  me  trompe 
ic  point  ;  car  Lela  Marien  te  punirait.  Je  craing 
i'  bien  qae  tu  ne  puisses  lire  ceci  ;  prends 
[I  garde  de  ne  le  montrer kancun Maure, parce 

II  qu'ils  sont  tous  des  iraiti-ea ,  et  que,  s'ils 

H  me  jetterait  dan9  un  puits.  La  première  fois 
«  je  mettrai  nn  SI  il  la  canna  ;  tu  pourras- J* 
Cl  attacher  ta  réponse.  Si  tn  ne  tronrei  peiv 
«'  sonne  qni  te  l'écrive  en  arabe ,  fais-la-moi 
R  par  signes  ;  Lela  Harien  me  l'expliquera. 
u  Qu'elle  te  garde  ainsi  qu'Alla,  et  cette  craii, 
«que  je  baise  souvent,  comme  me  l'a  reeom- 
(I  mandé  la  captive.  » 
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L«  joie  que  iiaot  caïua  la  lectuie  de  cette 
lettre  btti  vive,  que, malgré  nos  «SbiUpour 
la  cmIisi  ,  le  renégat  «'apeifut  qoc  U  lettre  re- 
gudait  un  de  nom.  Il  noua  pteua ,  noiu  lup- 
pliif  de  nous  ouTrir  cnliétenent  i  lui ,  noua 
fat»  vu  un  cTnoifix  qa'il  poïtait  cacbé  dani 
»(Hi  loin  d'expoier  aa  vie  poor  noua  serrii:,  et 
noni  païQt  *i  Ttai ,  ai  sincère ,  ai  tapentant  de 
aa  prâniéte  fante ,  que  non»  réwlâmaa  de  lui 
déclareran  seotet  doat  U  «aTait  déjà  la  moitié. 
Non»  l'iaMnii^mea  de  tout,  non»  lui  fùnea 
Toir  la  f*altra,B£]i  qu'il  pût  a'informei  d'une 
manière  préoûe  deTiatérieurde  oettenuiaon,' 
et  je  lui  dicuî  «a  lépoDW ,  qu'il  écÛTÏt  en 
ataBe.Danaœllecépoagcj'expcimaiiàla  jeune 
Maure  ma  tendie  TegoniuiisMoce  et  celle  de 
DM*  cotnpagDOM  ;  je  raainraia  qu'eux  et  moi 
noua  étion*  prêta  k  roonrir  pour  elle; que  nous 
allions  nous  occDpei  des  mofeua,  d  eiécutet 
sea  volonté»,  et  qu'k  notre  arrivés  en  Espagne 
je  lui  jurai»  sur  m«  religion  «taur  l'hoiuienr 
de  deveair  s<ki  époux. 

Gette  lettre  écrite ,  j'attendia  U  moment  de 
voit  parsUre  la  canoB.  Elle  descendît  doux 
jours  apris.  Je  «onrua  attacher  mou  papier  à 
la  ploM  du  mouoboir,  qui  cette  foii  coateuait 
pln«  de  cinquante  écus  d'or.  La  mS«ie  nuit  le 
renégat  viut  noys  conSimei  que  le  maitie  de- 
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cette  maÎBon  était  la  liclie  Agiau>f»to;  qntl 
j  vivait  seul  avec  ses  escl**ei,  et  sa  fille  Zn- 
TSlde,  unicpie  hériiUredeMitri«ara,etdant 
l'eilrSaie  beauté  1*  bisait  rechetchet  en  ma- 
riage par  plnsienn  Ttce-ion  d'AMqua.  Il  ■«ait 
appri*  de  plus  qn'iiDe  captive  ehtéliema  , 
morte  depuis  qnelqDe  temps ,  atmt  é]erri  di» 
l'eDiànce  cette  jeune  et  belle  pertoim*. 

Toat  s'accordait  avec  fa  lettre,  avec  ce  ^ue 
nous  «avions.  Hoa*  n'hésitlmei  plui  k  nout 
coneerterafcclereDigat  poDC  parviBic  knoiM 
échapper ,  ea  emmcDant  notre  bienfaitrice.  11 
répandît  d'en  venir  k  bout  ;  mai»,  avant  de 
faire  aucnne  icntative ,  nous  peaslmei  qn'il 
était  sage  d'attendre  une  seconde  lettre  de  Zo- 
latda.  La  canne  descendit  quatre  jours  apiia 
avec  pins  de  cent  éous  d'or',  et  *e  biUet,  qae 
le  renégat  me  traduisit  ■ai^le.chainp  : 


«  en  aller  en  Espagne  :  j'at  prié  I^cla  MBri«n 
«  de  me  le  dire  ;  elle  ne  me  l'a  pas  encore  dit. 
«  Je  CTOi»  que  le  meillenr  paiti  serait  de  ta 
«  raclieter  toi  et  tet  amïi  tvva  l'argent  <{ne  je 
«  te  ibamiTaJ  par  cette  féntoe;  )•  t'en  dos- 
II  nerai  tant  gna  tu.  voudra*.  Ensuite  un  de 
Il  Tons  irait  en  Espagne,  en  reviendrait  avec 
n  une  bargne  chercher  les  antre* ,  et  me  pren- 
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K  die  moi-même.  Cela  serait  fort  ftisj,  parce 
«  eme  je  vais  passer  l'éié  dana  le  jardia  démon 

■  père,  situé  au  bord  de  la  mer  près  de  la 
K  porte  de  Bobaion.  Je  Toudrals  que  ae  fill 

■  toi  quiallaisea  et  qui  revinsses  ;  carjernelia 
a  k  ta  paroïo-  Prend» -y  .garde.  Leia-  Marien 
«lanrait  bien  te  la  fàiie .tenir.  Adieu,  chrê- 
B  lien;  qu'Alla  te  garde!  » 

Après  ayoii  lu  cette  lettre  ;  chacuD  de  uona  . 
s'offrit  aussitôt  pour  aller  chercher  la  harque; 
mais  le  renégat  combattit  ce  projet:  Mes  ainia, 
dit-il,  TOUS  ne  savei  pai  que  la  probité  la  plus* 
ferme  a  de  la  peine  à  soutenir  cette  dangereuse 
épreuTc  :  on  a  plusieurs  fois  essayé  de  racheter 
ainsi  des  capti&;  après  les  sermens  les  plus 
solennel*  qu'ils  FeYÎeudraicnt  chercher  lenn 
irères ,  aucun  n'est  jamais  rerenn.  Ce  tnalheni 
est  encore  arrivé  récemment  à  de*  prisonniers 
chrétiens  avec  des  circonstances  affreuses  (i  ). 
Croyez-moi,  ne  partons  qu'ensemble.  3e  vont 
propose  d'tcbeter ,  arec  l'agent  qne  TODS  ne 
fournirez,  une  barque  que  j'armerai  sons  pré- 
teïte  d'aller  commetoer  h  Tetnan.  J'aurai  de 
la  peine  sans  doute  à  obtenir  cette  permission, 

(i)  CRTonie*  pail*  Ici  d«  FaTcmm  arrffde  k 
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parce  qna  les  Haùrei  le  défient  àea  renégats  , 
et  craignent  loujourïqn'ilsjie  s'en  retoDmeat  ) 
mail  je  mettrai  de  moitié  dans  mon  gain  un 
certain  Maure  que  je  connais;  et,  sous  ce  nom, 
maître  de  la  barque ,  il  me  sera  facile  de  venif 
voi^s  prendre  avec  Zoralde. 

Quoique  nous  en^sïons  préféré  d'obéii  k 
Dotre  bienfaitrice,  nous  n'oaâmcs  résister  au 
renégat  de  qui  dépendait  noire  sort  ;  non* 
nous  abandonniLmes  k  lui.  Je  répondis  k  Zo- 
ralde  que  notre  grande  entreprise  était  déjà 
coinmeacée;  que  sa  bonté  seule  pouvait  en 
assurer  le  succès  .-  je  lui  renouvelai  mes  sei- 
mens  ;  et  je  re^ui  d'elle  en  peu  de  jours  plut 
de  deni  mille  écus  d'or,  dont  nous  remhaef 
une  partie  an  renégat.  Bientôt  la  jeune  Maure 
m'écrivit  que  le  Tendredi  d'après  elle  irait  s'é- 
tablir au  jardin  de  son  père.  A  l'instant  même 
je  me  rachetai  par  le  raojta  d'un  marchand 
Tolencien ,  qui  fit  semblant  de  me  prêter  bnlt 
cents  écua  que  le  roi  demanda.  Ues  compa- 
gnons se  rachetèrent  arec  les  mêmes  précan- 
tioDs;  et,  grice  ani  générosités  de  Zoralde  , 
nous  étions  libres  la  Teille  du  jour  qu'elle 
derait  aller  au  jar^u. 


u,rj,,i-ii,Coogli: 


COK  ÇDICHOTTE. 


CHAPITRE  XLI. 

Fin  de  Fhiilaire  du  captif. 

PrHDiSr  ce  temp»,  notre  renégat  s'îtait 
muDJ  d'aDe  excellente  barbue,  capable  de 
contenir  trente  penonne*.  Afin  àe  mîeui  ca- 
clier  ses  desseins ,  il  fit  (jnelijueB  vojagcs  sur 
la  cAte  avec  le  Maure  qu'il  avait  pria  pour 
associé.  En  allant  et  venant ,  il  a'arrètaît  ton- 
jonn  dans  une  petite  anse,  éloignée  Benle- 
netil  de  deui  portées  de  Insil  du  jardin  de 
Zoraldc ,  et  Tenait  iDÎme  jusque  dansce  jardin 
demander  des  fruits  à  son  père,  qui  n'en  re- 
fusait k  personne.  Je  m'assurai  de  mon  cflté 
d'une  domaine  de  rameurs  espagnols ,  braves, 
lidèles ,  déterminés ,  ijue  je  m'attachai  par  des 
préiens.  Tout  étant  disposé,  je  leur  donnai 
l'ordre  de  se  tendre ,  le  vendredi  suivant , 
vers  le  soir,  auprès  du  jardin  d'Agimorato  , 
d'y  venir  un  k  ua  par  différens  chemins ,  et  de 
m'atten  Jre  dans  ce  lieu.  Cela  fait ,  je  ne  m'oc- 
cupai plus  que  d'avertir  Zoralde,  aGn  qu'elle 
filt  prête  à  partir,  et  que  notre  ptésence  d« 
l'eBraj&t  pns. 

J'allai  moi-même  au  jardin  ,  sona  prétexte 
de  cueillir  des  herbes.  La  première  personne 
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quG  je  rencontrai  fDtleTieiiiAgimoiato,<iui 
me  pariRDt  dan*  un  certain  langage  mêlé  d'à- 
labe  et  de  castillan,  aaseï  nsité  daus  la  fiar- 
baiie,  me  demanda  ce  que  Je  cherchai*.  Te 
tuia  esclave  d'Âraaute  Mami ,  rcpandis  -  je 
dans  le  mtme  langage  ;  et  cQiniae  voua  itai 
l'ami  de  mon  maître ,  j'ai  pensé  ijuc  vous  me 
permetlriei  de  venir  prendre  une  salade.  Au 
moment  même  parut  Zoialde  qui  m'avait 
ipec(u  de  loin.  Je  ne  l'avaii  jamaig  vue ,  et 
mon  c<eui  la  reconnut.  La  transport  qu'elle 
me  causa  venait  Lien  moins  de  son  éblouis- 
aaotc  beauté  que  dn  sentiment  de  respect, 
d'amour,  de'reconatiusaace, que  m'inspirait 
cet  ange  sanveui.  Ues  jeux  admiraient  ses 
traits;  mais  elle  eût  été  moins  belle,  que  je 
l'aurais  de  même  adorée.  Je  dissimulai  de  mon 
mieux  ma  vive  et  tendre  émotion.  Zoraiile 
avançait  lentement;  son  pire  lui  ccia  d'ap- 
pca«her.  Les  Maures  ,  si  jaloni  entre  eux ,  na 
font  aucune  difficulté  de  laisser  voir  leurii 
femmes  ou  leurs  filles  aux  chrétiens.  Je  con- 
templais en  silence  cette  charmante  Zoralde 
dont  les  oieillei  et  le  con  étaient  couvert»  de 
diamansi  dea  bracelet»  d'or,  incrustés  :!'■ 
pierres  précieuses*  brillaient  a  ses  bras ,  à  ses 
junbM  une»,  siiirant  l'usage  de  son  pajs;et 
s>  robe  était  brodée  des  plus  grosses  perles  d« 
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l'Orient.  Pour  juger  de  ce  qn'clle  eU{t  avec 
de»  ornemeo*  lî  beaax ,  legardei  ce  qu'elle  est 
encore  après  tout  ce  qu'elle  a  touffeit. 

D^  qu'elle  fut  prie  de  nous ,  Agimonto 
lui  dit  en  arabe  qne  j'étais  esclave  d'Arnante 
Hami.  Chrétien ,  Teprit-elle  alors  en  bégajant- 
le  Jangage  latli  dans  lequel  son  p^re  KBidâït , 
pourquoi  ne  te  rachétes-^n  pas?  Je  me  sois 
ra^^ieté,  lui  répondis-je,  mais  ma  rançon  n'a 
pu  Âtre  fijée  qu'aujourd'hui ,  parce  qqp  mon 
maître  a  demaud^  mille  et  cinq  cents  tollamU. 
C'eit  trop  peu ,  sjouta-t-clle,avec  nn  sonrire  ; 
si  tu  m'avais  appartenu,  je  ne  t'aurais  pas 
donné  pour  trois  fois  ,ce  prix.  Vons  antrei 
chrétieni ,  vons  vous  faites  toujours  panrtcs  , 
et  TOUS  TOUS  plaisez  k  tromper  les  Maures.  J« 
ne  sais  point  tromper,  répliquai-je,  et  l'on 
peut  compter  à  jamais  sur  ce  que  j'ai  dit  nna 

Zoralde  rougit  à  ce  mot ,  baissa  les  jeux , 
et  reprit  d'une  toIi  plus  douce  :  Quand  pars- 
tu  ,  chrétien  ?  —  Demain ,  k  ce  qne  j'espère , 
sur  un  vaisseau  français  qui  doit  m'emmener. 
—  Pourquoi  n'kttends-tn  point  nn-vaisseau 
espagnol?  Ces  Fraufais,  dit-on',  ne  vous 
aiment  pas.  — 11  est  vrai  ;  «laii  je  snis  pressé 
deretounterdanima  pairie,  de  m'j  voir  avec 
les  objets  cheis  k  mon  ccenr.  —  Tn  «  marié , 
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ikns  doute,  et  tu  désiref  de  rejoindre  la 
femme  I  Je  M  >IU9  point  marié,  mais  j'ai  pto- 
mi«  U  foi  de  mariage  k  quelqu'un  que  j'aime 
pins  une  ma  vie,  et  que  je  doii  épouser  eu  ar- 
rivant.  —  Eit-cUe  belle  ,  cette  dame  7  —  Elle 
est  ti  belle ,  que  je  ue  crains  pas  de  la  flatter 
CD  «MDrant  qu'elle  a  de  vot  traits.  Agimorato  , 
souriant  alors ,  me  dit  ;  Chrétien ,  je  t'en  féli- 
cite; laiï-tu  bien  que  dans  tout  Alger  nulle 
beautj  n'égale  ma  ûlle  ? 

Comme  il  parlait,  un  Haute  accourut,  en 
criant  que  quatre*  Turcs  venaient  de  sauter 
par-dessus  les  murs  du  jardin,  et  dépouillaient 
les  arbrel  fi^i tiers.  Le  vieillard  et  sa  fille  trcs- 
•aillirent  au  nom  des  Turcs  ;  les  soldats  de 
cette  nation  sont  eitr^mement  redeutés'des 
Maures ,  qu'il*  traitent  avec  beaucoup  d'inso- 
lence. Ua  fille,  dit,  Agimorato,  retourne  dans 
la  maison ,  tandis  que  je  vai»  parler  k  ces  bri- 
gaudl.  Et  loi ,  chrétien ,  prends  ta  salade  , 
TS-t'tn  ,  et  qn'Alla  te  conduite  chez  toi  !  le  la 
saluai  d'une  inclination  :  il  courut  aux  Turcs , 
et  ae  laissa  aenl  avec  Zoralda ,  qui  l'eut  à 
pein«  perdu  de  vue,  que,  fiianl  sur  moi  des 
7<ui  pleins  delamles,  elle  me  dit,  avec  un 
son  da  roîx  qui  retentit  encore  dans  mon 
ccenr  :  ^mexf,  cbiétîen ,  amerî^ce  qui  tignitic  , 
tu  l'eiiVM,cliréticn,  tu  l'Eu  rai  ?  Jamais  sans 
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Ton* ,  lépandii-ja  :  Teudredi  je  vicDcInû  vofa 
prendre;  ne  TOn*  el&ajes  pu  de  nous  voir. 
Nom  nous  emlniqnerons  i  l'instaDt  mSme  ;  et 
dès  ^ne  noni  «erons  eo  Eipa^e  ,  le  pins 
doni ,  le  plus  tendra  hjiaea  nons  anira  ponc 

Cei  paroles  fiirent  pre^ipe  dîtes  par  signes. 
Zoralde  les  entendit,  versa  qnelfjnes  plenrs  , 
me  présenta  sa  main ,  que  j'osai  presser  dans 
les  miennes;  elle  s'appnja  sur  mon  bras  ,  et 
fit  quelques  pas  vers  la  maison.  Je  marchais 
pris  d'elle  ,  tremblant  que  son  père  ne  revint , 
quand  tout  k  coup  je  levls  rcparattte.  Zoralde 
Ix  son  aspect  laissa  tomber  la  I^te  snr  mon 
c'paula  ,  ses  genoux  Séchirenl;  et  le  boa  vieil- 
laril ,  TOjant  que  sa  fiUe  se  trouvait  mal ,  ac- 
court ,  la  prend  dans  ses  bras ,  maudît  les  bri- 
gands qui  l'ont  effrajée,  et  la  rappelle  li  It 
vie.  Zoralde,  en  rouvrant  les  jenx,  soupire, 
et  répète  encore ,  Âmexi ,  chrétien ,  amaxi?  Ha 
cbère  enfant ,  répondit  son  père  ,  rasinre-toi  ; 
ce  chrétien  ne  nous  a  point  fait  de  mal ,  et  le* 
Turcs  sont  déjà  partis.  Je  pris  alors  congé  dn 
vieillard,  qui  ne  remercia  d'avoir  soutenu 
Zoralde,  me  dit  de  choisir  dans  son  jardin 
tout  ce  qui  me  conviendrait ,  et  ramena  sa  fille 

■    Je  me  promenai  long-temps  autonr  de  ceti' 
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maiioD ,  en  faùant  tembU«t  de  cueillir  me* 
lierbe*.  J'en  exanuosi  les  entités  ,  lea  (OtdeB  ; 
je  parcouru  tout  le  jardin  ,  et  reTins  rendre 
compte  à  mei  smii  de  toutei  mei  obierva- 

Enfin  it  amva ,  ce  jour  c[ui  deTail  ne  âon- 
nei  Zoialde  et  nous  rendoe  la  liberté.  De»  la 
veille ,  le  renégat  n'avait  pu  m4nqaé  de  venir 
mouiller  Ti*-à-Tis  le  jardin  d'Agimorato.  Mci 
douze  EipagQoU  étaient  au  lendez-rous  k 
l'heure  marquée,  ignorant  ce  qu'ili  devaient 
(aire,  mais  prêts  k  tout  hasatdor.  La  ville  était 
déjiilèrmée ,  le  jour  avait  disparu,  et  personne 
ne  paraissait  sur  le  rivage.  Mes  trois  amis  et 
moi  noos  agitâmes  lequel  valait  mieux  de 
marcber  tout  de  suite  il  la  maison  de  Zoraide , 
ou  d'aljer  nom  emparer  des  Uaures  qui  ra- 
maient dam  la  barque  du  renégat.  Celui-oi 
vint  nous  décider  ;  Vous  perdez ,  dit-il ,  des 
momeus  précieux;  mes  rameurs  sont  presque 
tous  endormis,  venez  tous  eu  rendre  maitretj 
noiu  irons  enintte  chercher  Zoratde. 

Hous  tuivimos  le  renégat.  11  entra  dans  la 
barque  le  labre  li  la  main  :  Silence  et  soumis- 
sion, s'écria-1-il  en  arabe,  ou  dans  l'instant 
voua  ites morts.  Tout  l'équipa^,  qui  n'était 
pas  vaillant ,  surpri»  autant  qu'e&a^é  de  voir 
son  propre  capitaine  &  la  léte  de  pluiienri 
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cbrétieni ,  te  laMsa  mettre  ani  fan  lani  dire 
UD  aenl  mol.  Celi  fait,  nons  laiialmeB  pour 
.  lei  gardci  »ii  d'entré  Dons;  et  le  rette  , 
■Tec  le  renégat ,  me  snivit  an  jardia  A'ipmo- 

La  porte  en  fiii  ouverte  lant  te  moindre 
braît  ;  nons  arrÎTAniea  en  BÏlcnce  jusqu'à  la 
maison.  Zoialde  était  k  la  fcBétre  ;  de*  iju'elle 
nODB  aperçât,  elle  demanda,  d'une  voii  baue, 
ai  nous  étions  les  Natarieni.  Je  lui  répondit 
que  oui.  Dès  qn 'elle  eut  reconnu  ma Toii ,  elle 
descendit,  ouTTÏt  la  porte,  et  pamti  nos  jeux 
resplendissante  de  ses  attndts  et  de  ses  din- 
maas.  Je  la  nçui  un  genou  en  terre  t  mei 
compagnons  fiient  comme  moi.  Bientôt ,  la 
prenant  par  la  main ,  je  l'entraînais  an  milieu 
de  nous,  lorsque  le  renégat  l'arrêta  poor  lui 
demander  en  arabe  si  son  père  était  au  jardin. 
Oui  ,  lui  répondit  Zoralde  ,  il  est  dam  sa 
chambre,  où  il  dort.  Il  faut  l'emmener  arec 
nous ,  reprit  l'aride  renégat ,  et  nous  emparer 
de  ses  trésors.  Non  ,  s'écria  Zoralde ,  je  veux 
(ju'ou  respecte  mon  père ,  qu'on  ne  lui  faste 
aucune  Tlolencei  et  quant  aux  trésors  que 
TOUS  désirez,  j'en  possède  asici  pour  tous 
faite  TOtre  fortune  i  tous.  AttemdGi-mûi ,  je 

-    EllefoitteauisitAt  ma  main  et  rentre  àanr 
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la  maison.  J«  n'sTais  pas  compris  un  leul  mat 
de  ce  qui  Tenait  d'Stre  dît  :  lorsque  le  renjgal 
me  l'eat  eipliqni,  feus  peine  l  letenir  mon 
indignation  el  ma  furent  contre  Ini  ;  ■  je  dé- 
ckcai  luQiement  que  je  roulais  qu'on  obéit  i 
Zoralde  ,  qu'on  le  sonmil  avec  respect  ï  la 
moindre  de  sejToIoniés,  et  je  jurai  d'immoler 
le  premier  qni  oserait  la  contredire.  Elle  re- 
vint  en  même  temps ,  chargée  d'uu  coffre  plein 
d'or  qu'elle  pouvait  i  peine  porter. 

Malheurensement  le  bruit  qu'elle  avait  fait 
STait  réveillé  son  père,  qui,  se  mettant  à  la 
fenêtre, et  reconnaissant  les  chrétieiu ,  cria 
de  tontes  ses  force»  :  Au  scconra  I  aux  voleurs  ! 
aux  armes  !  Ces  cris  jetèrent  le  désordre  parmi 
nous  ;  Zoralde  s'éTanouit  :  je  me  hStaï  de 
l'emporter,  san»  m'occnper  de  ce  qui  se  pas- 
sait derrière  moi.  Je  parvins  jnsqu'klabarqne,. 
où  mei  compagiions  arrivaient  p£le-méle;  on 
leva  l'ancre ,  on  partit.  Ce  fut  alon  seulement 
que  j'aperçus  au  milieu  de  noiïs  le  pire  de 
Zoralde ,  les  main*  attachées  et  un  mouchoir 
devant  la  bouche.  J'appris  que  le  renégat,  à 
l'instant  mSme  où  le  vieillard  avait  poussé  des 
cris ,  était  allé  le  saisir ,  l'avait  forcé  'de  te 
taire  et  de  le  suivre  dans  la  barque.  Au  dése*-. 
poit  de  cette  violence ,  je  Gs  Ater  an  vieillard 
les  liens  et  le  mouchoir;  mtia  le  Tenant, 
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d'une  Toi^  terrible,  lui  recommftikda  In  si- 

leDe«  l'ii  TOdlait  comerrer  la  vie. 

Déi  que  Zoraide  aperçut  son  père,  elle  Jet* 
DO  cri  de  donleuc  et  se  courril  le  vûagc  -ie  ict 
deux  mains.  Agimorato,  qui  n'osait  parler  nï 
faire  un  seul  rnooTement,  fixait  sur  elle  tic* 
jem  attendriB ,  toupirait ,  ne  ponvait  corn- 
prendre  comment  la  fille ,  que  je  teasis  encore 
dans  mes  bras,  arait  l'aie  d'j  demeorec  sans 
répn^ance.  Zoralde,  baignée  de  pleura ,  ap- 
pela la  renégat  pour  le  charger  de  me  dire  que , 
ti  l'on  ne  rendait  aossîtdt  la  liberté  k  son  père , 
elle  allait  se  précipiter  dam  les  fiots.  Le  rené- 
gat m'ezpliqna  ces  paroles.  J'ordonnai  qu'on 
obéit  k  Zocalde  :  mais  nous  étioni  en  pleine 
mer  ;  c'était  commettre  1«  salut  de  toiu  que  de 
retonnter  ï  U  cAte.  Je  le  Tûulais  cependant ,  je 
l'exigeaii  «tcc  force  ,  quand  mes  amis  eux- 
mêmes  ,lereDégat,toutl  'équipage ,  déclaré  rent 
qu'ils  ne  m'obéiraieot  point,  qu'on  ne  ferait 
aucun  mal  au  vieillard ,  qu'on  te  remettrait  à 
terre  an  premier  endroit  où  l'on  àborderait{ 
mais  qu'ils  ne  pouraïent  s'eipoaec  poar  lut 
aux  supplice*  qui  les  «ttendaieut.  Je  lu*  forcé 
de  céder  :  Zoralde  enteodit  bien  que  c'était 
contre  mon  gré  que  l'on  retenait  sou  père  :  elle 
me  regardait  eu  [denrant  ;  et  comme  elle  rit 
mei  larmos  couler ,  elle  *'asBit  près  de  moi_. 
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aaisit  ma  main  qu'elle  porta  tta  tea  jeat,  n 
te  mît  à  prier  Lela  Marten. 

Mes  campagDons  ,  rcdouÉlaAt  d'effMt)  , 
firent  voler  la  barque  bui  les  flotte  Le  renégat , 
qui  Teillail  toujours  sur  le  vieillard  et  les  antres 
Maures  enchaînés ,  leur  dit  de  reprendre  cou- 
rage, qu'ils  n'étaient  point  nos  captift,  qn'oo 
leur  rendrait  la  liberté  aussltltt  qu'on  serait  i 
terre.  Ah!  chrétien,  répondit  A|imorato, com- 
ment veux-tu  que  je  pense  qu'apfès  avoir  conru 
tant  de  périls  pour  vous  empacêr  de  ma  6ile 
et  de  moi,  votre  intention  soit  de  nous  reD- 
Tojerenperdantlelriùldevospeioei  7  Parles,' 
parlez  pins  francliement  :  que  demandex-vona 
pour  notre  rançon?  Tons  savei  combien  je 
suis  TJclie;  je  voDs' offre  tons  mes  trésors,  non 
pas  pour  moi ,  mais  pour  ma  fille ,  ma  fille  qu! 
m'est  bien  pins  cbère  que  moi-même ,  el  dont 
je  ne  croirais  pas  trop  pajcc  ta  liberté  en  rou* 
donnant  ma  fortune  et  ma  vie.  Ces  demierl 
mots  furent  prononcés  par  ce  pèrB malheureux 
avec  UQ  accent  li  tendre ,  avec  des  pleurs ,  des 
sanglots  si  touchans ,  que  nous  en  Aimes  tous 
émus.  Zoralde  me  quitte  en  poussant  des  eri», 
et  court  se  jeter  dans  les  bras  dn  vieillard. 
Celni-ol  la  reçoit ,  l'embrasse,  l«pr<s«e  contre  ' 
son  coeur,  la  tient  long-temps  ainsi  serrée, 
pleure  et  l'emltrasse  de  noaTeaaeBUcooTTant 
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âebMferaetdc'IarBiei.  Enfin,  aptèi ce pretuïei 
tranipOTt ,  lors^'Agimorato  ,  la  regardant , 
s'apeifiitqn'elle^aitpar^i  Ha  chère  enfant, 
dit-il  aTeclarpriae,  explique-mot  eommeat 
hier  au  loir,  Veille  de  notre  afireni  malheur , 
t'ajant  laiisée  avec  tes  vétemens  ordinaiLcs , 
je  te  troQTe  i  préieut  en  habiti  de  fête ,  Omée 
decei  pierreriei  que  ton  pèi'e  eut  tant  de  plaisir 
k  te  âonner  lorw^ïl  était  encore  benreui^ 
Zottide  haiiia  les  j-eux  tana  répondre.  Le 
riciliard ,  plui  étonné ,  la  considérait  en  si- 
lence, quand  il  découTrit  la  cassette  où  Zoratde 
mettait  ton  trésor,  caiiette  qne  jamais  sa  fille 
ne  faisait  porter  au  jardin ,  et  qui  restait  too- 
jonH  dan»  la  maison  d'Alger.  Zoralde  ^reprit-il 
d'nneToixpIusaltérée,  comment  cette  cassette 
est-elle  ici?  comment....  11  ne  peut  achft* 
ver  :  Zotalde ,  plie ,  tremblante ,  était  prête  k 
•'évanoair. 

Seignear,  lui  dit  alors  le  renégat,  épargnes 
à  TOtre  fille  des  questions  embarrassantes, 
aniquclles  je  vais  latis&ire  par  une  seule  ré- 
ponse :  Zoralde  est  chrétienne ,  Zoralde  nous 
a  délivrés  teua  ;  et  c'est  de  son  gré  qu'elle 
Tient  ITcc  nous.  Ma  611e  ,  reprit  le  Maure 
.apris  nn  moment  de  silence,  est-il  vrai  que 
tu  sois  chrétienne  ?  est-il  vrai  qne  ce  soit  toi- 
mitw  qui  aies  lifté joo  pire  Jt  ses  ennemis  ï 
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Jamais ,  jamaii ,  t'écria  Zoralde  en  langloiant, 
je  n'eiu  la  pensée  d'affligée  le  meilleuT  des 
pérea  ;  jamais  je  n'ai  conçu  l'a&enx  dessein 
donc  je  sens  tTOp  qa'on  pent  m'accnser....  Il 
est  vrai ,  je  suis  chrétienne  ;  Lela  Harien  a 
-  voalu.... Ace mat,leTieillaTd se lère; et, sans 
que  personne  ait  le  temps  de  s'opposer  i  son 
impétuosité,  il  s'élança  dans  la  mer.  Zoralde 
TOulutle!uivcej{«la  retins.  Pendant  ce  temps , 
mes  compagnons  retirèrent  Agimorato  ,  que 
ses  T^temens  aTaient  soutenu ,  et  le  rendirent 
ï  la  yie. 

La  mer  était  loin  d'ître  calme  ;  le  rent  qui 
s'était  élevé  nous  rejetait  snrlacAte  d'Afri^e. 
Comme  cette  cAte  était  loin  d'Alger,  nous  ré- 
golùmes  d'y  descendre  ,  et  nous  fûmes  ass^i 
heureux  pour  aborder  dans  une  petite  anse  où 
notre  barque  fit  eu  sAreté.  Tfous  descendîmes 
ttVec  précaution  :  nOus  posâmes  des  senti- 
DcUes  ;  et  lorsque  mes  compagnon*  enrent 
piis  de  la  nourriture,  je  les  snppliaî  de  eidet 
au  àé»K  de  Zoralde ,  de  mettre  en  libtrté  SOU 
père  aTec  les  Maures  enchaînés.  On  nt'obéit  l 
k  l'instant  même  où  le  vent  permit^e  se  rem- 
barquer, les  Maures,  menés  un  imn,  Airent, 
k  leur  grande. surprise,  laissés  libres  snr  le 
rivage.  Quand  on  j  conduisit  le  rieillard  i  , 
Chrétiens,  dii-il,  cette  malhenrense  ne  désir* 
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ma  liberté  qne  pour  s'abanchir  de  la  honle 
que  lui  fait  cnooicinapréKiiee:  elle  n'a  quitté 
ta  rcli^on  qœ  pour  le  lïrrer  aux  désordres 
que  ta  rAtre  permet  k  vos  femmes.  Fille  ingrate , 
ajouta-t'il ,  aveugle  et  alnpide  victime  ,  qni 
abanâonne*  Ion  ■piie  pour  suivre  tes  ennemis! 
va,  je  maudis  l'heure  fatale  où  lu  leçua la nois- 
(auce;  je  maudis  l'amour  que  j 'avais,  pour  toi , 
leitoios  qae  j'ai  prïsdetoD  enfance,  le  charme 
que  {e  trouvais  it  t'aimec  !  Sois  sure  qu'Alla  me 
Teugeia  ;  soii  sûre  qu'il  e«t  dans  le  ciel  uu  amî 
des  pères  qui  poDit  toujours  les  eulâas  déna- 
turés, qui  1er»  tomber  sur  ta  tète  laiiialédic~ 
tioD  que  je  te  donne  ! 

Mes  compagnons  le  Utéreul  d'emmener 
riufbrtuué  vieillard.  Sa  fîjle ,  baignée  de 
pleurs,  était  mourante  au  fond  de  la  barque. 
'Quand  Agimorato  tôt  sur  la  rive,  et  qu'il  vit 
Dette  barque  prête  il  s'éloigner,  nous  l'enteu- 
dimes  s'écrier  :  Reviens,  reviens,  je  révoque 
*  la  malédiction  que  je  t'ai  donnée  ;  revieul , 
ma  fille  chérie  ;  je  te  pardonne ,  j'oublie  tout. 
Laiste  ï  ces  chrétieus  tes  trésors  ;  reviens  con- 
«cler  ttm  gère  :  il  n'a  que  toi ,  tu  n'as  que  Ini. 
Ha  Glle,  ma  fille,  je  vaistaonrir  si  tum'abaà' 
donnes.  Ah  !  mon  père ,  TÉpondit-elle  en  mM' 
gl«tant,  je  TOUS  aime,  je  vous  honore,  Je  doi^ 
neiaii  pont  tous  ma  vie  )  mais  nue  pnitHnce 
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ÏDTÏacible,  maia  mon  salut  slcme],  ma  reli- 
gion, LelaAatien,  dm  Ibrcentde  tou*  quitter. 
Ls  barqae  l'iloignut  tonjoun  ;  noai  vlmel 
■Ion  le  vieillard  l'arracher  tes  cheveux ,  la 
barbe,  tomber  sur  la  terre  avec  déieipoir,  M 
relever  1  genoux,  m  archer  dans  cette  sitaation 
les  bras  tendus  vert  fa  fille,  l'appeler,  la  anp- 
plier  de  loin  ,  et  se  rouler  ensuite  sur  le  iable. 
Nom  le  petdinics  enliu  de  vœ.  Zoralde  , 
au  désespoir ,  me  faiaait  craindre  pour  ses 
jours.  Sa  piété  seule  lea  conierva.  Nous  vo- 
guions avec  un  bon  vent ,  espérant  que  le  len- 
demain nous  aniverioni  en  Espagne  ;  maïs , 
loit  que  la  fortune  fût  lasse  de  favoriser  nos 
desseins ,  soit  que  la  malédiction  d'un  père  ne 
Eoit  jamaii  prononcée  en  vain  ,  an  milieu  de  la 
nuit ,  presque  sur  oo»  eéte»  ,  an  moment  où 
notre  voile  enflée  nous  épargnait  le  travail  d« 
ramer,  nous  nous  rencontrâmes  si  prés  d'nn 
vaisseau ,  tjue  nous  pensâmes  nous  briser  sni 
lui.  Un  mouvement  qu'il  fit  nous  sauva:  anisi- 
t6t  plusieurs  voix  se  Qcent  entmdrc  de  ce  vais- 
seau ,  et  noos  demandèrent  en  français  qui 
nous  étions  ,  où  nous  allions.  Le  renégat , 
voyant  qae  c'étaient  de*  Pranf  ail ,  ne  voulut 
pas  qn'on  Tépondlt.  Noua  païaAne»,  â«at  nn 
profond  silence;  et  nonsnou'CTejionsMaT^i, 
quand  deux  canon»,  tiré»  à  1»  foi»,  nom  en< 
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votèrent  des  boaleU  ramèa  qui  coupèrent 
notre  mit ,  et  ùxeat  k  là  baiijne  une  telle  voie 
d'eau ,  que  nom  la  sentîmes  couler  ba».  Roui 
poussons  alors  de  grands  cria  en  demandant 
du  Hconii  :  donze  Français,  armés  d'arqne- 
buses  ,  vinrent  à  nous  dans  l«ur  chaloupe  , 
nous  prirent ,  nous  emmenèrent  arec  eui ,  en 
nous  ditaiit  qu'ils  coiiigeaient  ainsi  le  défaut 
de  politesse. 

Conduits  dans  le  vaisseau  français ,  on  prit 
tout  ee  que  nous  arions  :  les  bracelets ,  les 
pierreries,  les  richesses  de  Zoralde  devinrent 
la- proie  de»  pirate».  Après  avoir  tenu  conseil 
anr  ce  qu'on  ferait  de  non» ,  le  capitaine  ,  tou- 
ché de  compassioa  pour  la  jetiucsse,  pour  la 
beauté  de  ma  chèie  Zoraide,  lui  donna  qua- 
rante écus  d'or,  nous  abandonna  son  esquif 
avec  quelque!  provisions,  et  nous  permit  de 
gagner  l'Es  paghe.Jtfous  en  étions  peu  éloignés; 
nous  j  débarqodmes  bientôt.  Ce  seul  moment 
nous  Et  oublier  tous  nos  périls ,  tous  nos  maux 
passés.  lions  nous  élançimes  sur  le  rivage  , 
nous  baisimes  cette  terre  chérie  en  la  baignant 
de  larmes  de  joie  ;  et ,  tendant  les  bras  vers  le 
ciel,  nom  le  remerciâmes  de  ses  bienfaits. 

Sans  savoir  où  nous  étions  ,  nous  traver- 
slnes  k  pied  un  long  espace  de  chemin  désert. 
La  £ùbl«  Zt>Talde  ne  pouvait  me  snivrci  je  la 
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portait  aur  met  épkulei ,  et  je  «onffrlls  mohis 
de  M  doQX  fkrdean.  qu'elle  ne  lonffirait  eUe- 
niCme  ds  la  crainte  de  me  iatigner.  'Houi  rca-  , 
contrimei  un  jenne  beiger  k  ijDi  □ou&  TOn- 
lùmel  parler;  mais  à  U  vue  dn  renégat  il  s'en- 
fiiitdetwiteiBei  forces,  en  criant:  aux  Maures! 
aux  Mantes!  et  lemant  l'Blaime  dam  tout  te 
payi.  BientAt  nons  vîmes  artivet  les  cavaliers 
(lui  gardent  la  cAte;  nous  allâmei  au-devant 
d'enx ,  et  nous  leur  dîmes  qui  nous  étîODS.  A 
peine  l'enrent-ils  entendu ,  cpe  tous ,  mettant 
piedïteTTe,noiuembBissèreDt  avec  tendresse, 
nous  foreèreat  de  prendre  leurs  cbevanit  et  ^ 
capitaine  voulut  qne  Zoraide  Dontlt  snr  le 
lien.  Conduit)  ainsi  comme  en  tciomphe,  nous 
■rrivAines  k  Velei  de  Il^alaga  :  nous  allimcs 
descendre  à  l'ûglise  ,  où  nous  reoouvelSmei 
,  nos  actions  de  grices,  et  où  la  piété  fervente 
de  Zoraide  attendrit,  attira  pré*  d 'elle  uneibule 
immeuM  de  peuple,  ^uirenvironaaitenplca- 
rant.  Chacun  lui  oflrait  sa  maison ,  chacun  la 
comblait  de  présens  et  de  caresses.  Après  six 
jours  passés  i.  Velei ,  nous  nous  séparimes  , 
non  sans  douleur,  pour  retourner  dans  nos  fa- 
milles. J'achetai  un  Ane  pour  que  Zoraide  pât 
voyager  moins  mal  à  son  aise ,  et  nous  prime» 
ensemble  la  route  des  montagnes  de  Léon. 
Houiapproclions  de  notre  but)  j'ignore  s]  mon 

i4. 


-n,  Google 


i6a  DOM  QUICHOTTE, 

père  est  vivant ,  si  je  retrouverai  quelqu  'an  de 
mes  frères  ;  mais  j'espère  dans  le  ciel  qni  ne 
peul  nous  abandonner.  Pourru  qu 'il  veille  sar 
Zoralde,  je  ne  me  plaindrai  de  rien;  c'est  d'elle 
seule  qne  je  m'ocCQpe  :  l'amour,  U  reconnail- 
sance  que  je  lui  doit ,  peDVeat  à  peine  égaler 
le  respect  qu'elle  iii'iaspiic.  Vous  admireriez 
comme  moi  la  douceur,  la  résignation  ,  la  pa- 
tience inaltérable  avec  laquelle^elle  supporte 
la  fatigue,  la  pauvreté;  je  lui  sers  d'écuj'er, 
de  père,  de  défenseur;  je  suis  tout  pour  elle, 
ït  serai  son  époux  autsitât  qu'il  Jui  plaira  de 
m'hanorer  de  sa  maia.  Hélas!  je  ne  sais  pas 
encore  si  je  trouverai  sur  la  terre  une  cabane 
1  lui  offrir;  mais  je  la  servirai  tonte  ma  vie. 
C'est  li  tout  ce  que  j'espère,  et  tout  ce  qu'il 

VoiU ,  messieurs  ,  l'histoire  de  ma  vie ,  qui 
peut-être  vous  a  paru  longue;  mais  il  faut  par- 
donner les  détails  aux  infortonés  qui  parlent 
d'eux-mêmes. 
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CHAPITRE  XLII. 

I^ouvelles  reiicoalres  Jaai  ChôlelUrU. 

Le  caBlif  se  tat.  Dod  F«Tn«iicl ,  Catdenîo  , 
tons  ceux  qui  l'aTuent  écouta,  le  TCMieTcièicDt 
du  plaiiirqne  leur  avait  fait  son  récit.  FeraaDd 
surtout ,  eoinine  le  plus  rrébe ,  le  pria  d'accep-  > 
ter  cbez  lui  une  rettaite  ,  des  secours ,  tout  ce 
qui  poa;*ait  lui  manquer.  Il  mit  à  ces  oSn% 
tine  telU  grtce ,  nne  francliiae  ai  délicate ,  qu« 
le  captif  recoDiutissaiit  fut  obligé  <dt  motiver 
et  d'exonier  »e«  rcfna.  Il  persista  dans  son  dc>- 
•eïn  d'aller  retroaver  la  fiunille ,  et  promit  au 
généreux  Femand  de  recourir  ensuite  1  ses 
bontés. 

La  nuit  était  tont-4-fait  fermée ,  lorsqu'on 
fit  irrlTer  Awa»  l'bAtellerie  un  carrosse  envi- 
lonné  d*  plusieurs  hommes  k  cheval .  11  n  'y  a 
plus  de  place,  cria  rtàteSM,  nous  n'avons  pas 
>n  coin  qui  ne  soit  occupé.  Oh  '.  répondit  nn 
des  cavaliers,  il  faut  bien  que  votis  trouviez 
de  la  place  pour  loger  monsieur  l'auditeur.  A 
ee  nom ,  l'hAtesie  reprit  d'une  voix  beanconp 
plus  doDce  :  Assni^nent ,  monsieur  t'anditeui 
est  le  naître  duu  cette  meiion;  je  ne  doute 
point  qne  ses  gens  ne  portent  avec  eux  son. 
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U( ,  et  mon  épooz  et  moi  aons  nom  feront  ur 

hoDnenr  <1«  céder  notie  chambic  i  ta  sm 

Pendantcedûcoartfl'aiditeur,  Têtu  d'abc 
longue  simarre  k  manches  tailladées  ,  signe  de 
ta  di^ité,  descendait  de  son  canotse,  en 
donnant  la  main  i  nne  jenne  personne  qni  pa- 
raissait avoir  quinze  ans.  Elle  était  en  habit 
de  Tojage  ;  et  aa  grâce  ,  sa  pntillesse  atti- 
ri-rent  tons  les  regards.  D«n  Quichotte ,  qni 
se  trouvait  i  la  porte ,  alla  droit  à  monsieur 

'  l'auditenr  i  Votre  seigneuiie,  dit^l,  peut  en- 
trer en  tonte  assurance  danl  ce  «hlteau ,  qui , 

-malgré  sou  peu  d'étendue  ,  va  servir  d'asile 
aux  gnerriers  el  aax  magistrats  iea  plus  re- 
nommés. Quelles  portes  ne  doivent  s'ouvrir 
(levant  la  beauté  qui  vons  accompagne!  Les 
Tocbecs  mèmet,  le*  monlagùes,  se  partage- 

-  raient  à  son  dons  aspect.  Entres  donc ,  wi- 
gneur.daiu  ce  paradis,  où  la  brillante  étoile 
ijui  vous  guide  va  trouver  d'autres  planètes 
d'un  éclat  non  moins  radieux. 

L'anditeur  s'était  arrêté  pour  écouter  don 
Quichotte.  11  le  censidécsit  de  la  téta  aux 
piedi ,  sans  trouver  rien  ï  loi  répondre ,  lort- 
r|aa  Luoinde  et  Dorothée  viurent  eu  riant 
l'empaler  de  la  jenne  personne  qu'il  condui 
sait,  tandis  qnt  Cardenio ,  don  Femand  ,  1 
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ciir<,m>1traNicolai,  lai  faîiaient  de  grandes 
(évérences ,  et  l'inYitaient  poliment  k  m  repo- 
ter  avec  enz.  Honsiear  l'auditenr ,  étonné  de 
le  trouTcr  an  milieu  d'une  si  nombreuse  com- 
pagnie, parmi  laquelle  il  Tojait  bien  qu'é- 
taioMt  des  gens  de  qualité,  se  confondait  en 
politesseï  ,  ne  laTait  au  mOnde  que  dir« ,  et 
reporiait  lonjonvï  des  jeux  plus  surpris  sur 
le  vis>g« ,  les  aunes ,  la  &gaM  de  dou  Qui' 
chôtte.  Enfin,  après  de  loogi  complimcni , 
lorsque  la  connaissaoce  fut  établie,  on  s'oc- 
cupa d'arranger  les  cliambres.  11  fut  convenu 
que  1«  jeune  fille  de  l'auditeur  passerait  la 
nuit  iTec  ces  trois  damcSu  danl  le  grenier  dont 
on  a  parlé,  et  que  les  hommes  resleraïcnt  dans 
l'appartement  de  l'hâte ,  où  l'auditeur  distrî- 
iiua  les  Bialclas  qu'il  portail  avec  loi. 

Le  captif ,  qai ,  dès  le  momeut  où  il  avait 
vu  l'anditeiir,  ivait  senti  son'cceiir  palpiter, 
le  considérait  en  silence.  Confirmé  de  plus  en 
plus  dans  ses  soupçons ,  il  courct  prier  ua  de 
tes  valets  de  lui  dire  le  ncm  de  son  maîlie'  Le 
valet  répondit  que  c'était  le  licencié  Juan  Fe- 
rez de  Viedma,  hé  dans  les  montagnes  de 
J.éon  ,  auditeur  des  Indes  i  l'audienca  du 
Mexique ,  père  de  Is  jeane  penonne  qui  était 
avec  lui ,  et  venf  d'une  iémme  fort  riche ,  qui 
lui  avait  laissa  tout  lonhico. 


.-nyCoo^li: 


166  DOS  QIIICMOTTB. 

R«  doutant  poïnl  qae  ce  ne  fdtton  frète  , 
le  captif,  îMpirant&pehia,  M  kite  d'appelir 
FcmaDd,  le  ctn^,  Gai^nio',  pour  lenr  dire 
ce  qu'il  TÎent  d'apprendre ,  et  leur  demander 
conseil.  Votu  Toyei,  ajoute-^-il,  l'état  misé- 
rable où  je  mis  ;  je  crainl  de  faire  rougir  «ion 
frère.  BaainTei-TODs ,  répondit  le  mré,  ii  a 
l'air  d'nn  bomme  de  bien.  D'ailleor*  je  me 
cba^e  de  le  préparer ,  et  je  tous  demande  de 
me  lailter  ce  soin.  Le  captif  s'en  remet  i  lui  , 
Ta  retrourér  Zoralde  ;  et  le  curé  gagne  la  salle 
où  L'anditeur  avec  sa  6lle  fuit  b  souper- 
Seigneur  ,  Ini  dit-il ,  après,  avoir  lié  la  c«n- 
vertation ,  je  fus  long-temps  camarade  à  Con»' 
tantinople  d'nn  bomme  de  votre  nom.  C'était 
an  des  pins  braves  capitainea  de  l'infanterie 
espagnole  ;  mais  il  avait  en  le  malheur  d'être 
pris ,  et  uona  étions  esclaves  ensemble.  Com- 
ment s'appelait  ce  capitaine  ?  reprit  l'anditeur 
arec  intirét.,  Rni  Perex  de  Viedma ,  répond  le 
cnré.  Il  cltut  des  manlagnas  de  Léon  :  et  sou- 
vent, il  m'a  rBconté  comment  son  père  avait 
partagé  son  bien  entre  lui  et  ses  deux  fi^re*  ; 
comment  il  choisit  la  canîère  des  armes,  ok 
il  était  sur  le  point  d'être  fait  mestro-de-c^np, 
lorsqu'il  perdit  la  liberté  ï  la  fameuse  bft- 
laille  de  Lépante.  J'ai  su  depuis  qu'on  l'avait 
conduit  k  Alger,  oui'aTenliire  la  plus  étiangi* 
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lui  est  Btcivée.  Auisitât  le  enté  utcoDte-,  en 
l'abrégeant,  Phisloire  de  Zoralde,  et  la  finît 
ma  moment  où  les  Français  s'étaient  emparas 
delabaTqae.  J'ignore,  dit-il,  ce  que  sont^eTe- 
nns  cette  je  une  Haare  et  moncàmarade,  qu'on 
a  pent-âtre  traînés  en  France  ,  on  qui  errent 
en  Espagne  sans  secours  ,  sans  habits  ,  «ans 

L'ftudilenr  écoutait  attentlTement  ,  et  des 
latme»  bordaient  ses  paupières.'  Ah  !  mon- 
ïienr,  s'écria-t-il  lorsque  la  cnré  eut  achevé, 
vous  ne  sarei  pas  combien  toat  ce  que  vous 
venez  de  me  dire  touche  vÏTement  mon  coeur- 
Ce  capitaine  est  mon  frèreaiué.  Tout  ce  qu'il 
TOUS  raconta  est  vrai  :  il  choisit  le  parti  de* 
srnies,  je  pris  celui  de  l'élude,  qui  ^  avee' 
l'aide  du  ciel ,  m'a  fait  activer  au  poste  où  je 
suis.  Mon  autre  frère  alla  dan*  les  Indes,  Op 
il  esc  devenu  si  riche ,  qu'il  a  racheté  les  bien» 
de  mon  père,  les  lui  a  remis,  et  lui  a  fait  une 
fortune  que  sa  générosité  ne  peut  épniaec.  Ce 
bon  vieillard  vit  encore  ;  mais  il  vît  dans  la 
douleur  1  il  ne  songe ,  il  ne  parle  que  de  son 
fils  aine  ,  dont  il  n'a  point  eu  de  nouvellet.  Il 
demande  tous  les  jours  ii  Dieu  de  proloiiget 
sa  vieillesse  jusqu'au  moment  où  il  pourra 
serrer  dans  ses  bras  ce  fils  >i  cher.  Ah!  mon- 
sieur, que  derieudra-t'il  quand  il  saura  lei 
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trûtei  noDTellel  qD«  roni  vanei  de  m'ap- 
prendre?  Comment  pminioni - nons  d^cou^ 

qu'iU  ont  f«it  de  mon  frère  7  O  mon  bon  frire  ! 

tout  à  l'heure  te  remettre  en  liberté,  dus»é-jo 
rester  ji  ta  place  !  Et  cette  bonne  Zaroldel 
avec  qnelle  joie  je  donnerais  de  met  joort 
pour  la  presser  contre  mon  sein ,  pour  attittct 
k  son  baptême ,  i  ion  hjmen ,  la  présenter  !i 
mon  père ,  et  ponvoir  l'appeler  ma  soear  ! 

Le  captif ,  i  qui  son  impatience  n'avait  paa 
permis  de  demeurer  dans  1^  cbambre  de  Z(^ 
raide,  écoutait  k  la  porte  ceqni  se- disait.  Aux 
derniers  mots  3e  son  frire,  transporté,  bon 
de  lui-ménte ,  il  ponsse  des  cris  ,  s'élance ,  ip- 
rive  les  bras  ouvert» ,  et  Tient  tomber  en  san- 
elotant  eatre  ceux  de  l'auditeur.  Celai-ci, 
surpris,  se  recule,  l'enTiiage  atientÎTemenl , 
et  tant  k  coup  il  s'écrie ,  l'embrasse ,  le  serre 
encore,  répète  :  Mon  frère  1  mon  frère!  et, 

fauteuil.  La  curé,  pendant  ce  temps,  ST^it 
couro  cbereber  Zoraïde.  11  revint,  la  tenant 
par  la  main  :  Voici ,  dit-il ,  la  libératrice  de 
.votre  frère ,  TOtci  cette  aimable  Maure  qui  sa- 
crifia tout  pour  lui.  L'auditeur  reut  se  précU 
piter  aux  genovs  d«.Zotaide>  ^I/AfrtcaiM  h 
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jette  !i  son  cou, lui  parle  aiabe,  et  pleure  avec 
lui.  I^  bon  auditeur,  qui  ne  l'entend  point, 
lui  offre  tout  ce  qu'il  possède ,  lui  présente  sa 
lilk-  Claire  ,  les  secte  ensemble  contre  son 
tEir.  ;  et  ces  jeunes  beautés  ne  se  quittent  que 
pour  s'embrasser  (ouleB  deux.  Tout  le  monde 
applaudit  k  ce  touchant  spectacle,  tout  le 
monde  verse  dos  larmes  ;  et  don  Quichotte  , 
ému  comme  les  autres ,  ne  peut  se  lasser  d'ad- 
mirer combien  de  gi-andes.  et  belles  choses 
sont  dues  k  la  chevalerie. 

L'auditeur,  forcé  par  sa  place  de  continuer 
sa  route  à  Séville  ,  où  une  flotte  était  prête  ï 
partir,  convint  (l 'emmener  avec  lui  son  frère 
et  la  belle  Zoratde  ,  tandis  qn'nn  courrier 
irai:  instruire  le  père,  qui  viendrait  aussitdt 
les  joindre.  Le. courrier  partit  sur^le-cbemp ; 
et  l'on  De  s'occupa  plus  que  d'aller  se  reposer 
pendant  le  reste  de  la  nuit.  Don  Quichotte 
s'ofirit  pour  garder  le  châtean  contre  les  en- 
chanteurs malins  ou  les  scélérats  de  géaas  qui 
leraient  tentés  d'enlever  les  trésors  de  beauté 
qu'il  renfermait.  On  accepta  son  offre  avec  re- 
connaissance ;  et  l'on  ÏDStruisit  l'auditeui  du 
caractère  de  notre  héros.  Sancho ,  qui  se  dé~ 
■olait  de  voir  qae  toutes  ces  conversations 
empêchaient  qu'on  oe  se  couchât ,  alla  s'é- 
Mhdre  et  dormit  sut  l'excellent  bit  de  ion 
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âne,  bil  qui  deraîi  bientôt  lui  coât«t  ehrr. 
Koirc  chcTalîer,  monté  mit  RoiiioaMe ,  cl 
arme  de  toutes  pièces  ,  iortit  de  l'hAtelleHe 
pour  faire  M  ronde. 


CHAPITRE  XLIII. 

Avtntare  du  jeaae  autlttier. 

Jus  jour  était  près  de  ptralfre;  le*  quatre 
dames, enfértoécidaiitlenn  chambres, le  li- 
Traient  ensemble  ati  sommeil.  Dorotbée  seule 
était  éveillée ,  i  cAté  delà  jeune  Claire Tiedma , 
i^ui  dormait  de  tont  son  coenr ,  lorsqu'elle  en- 
tendit sona  sei  fenjtres  une  voix  tendre  et 
agréable  qui  chantait  avec  art  et  métbode. 
Dans  ce  moment  Cardenio  rial  fi^pper  k  la 
porte  en  disant  i  Mesdames ,  je  tous  conïeillt 
d'éconter  le  jeune  muletier  qui  chante  dans 
la  cour;  roiis  serez  bien  sises  de  l'entendre. 
DoroAée  Ini  répondit  qu'elle  écoutait.  Le 
muletier  chantait  ces  paroles  : 

D*.S8  une  barque  légire, 
Hardi,  mmblaDt  tour  ïloïc, 
J'emii  luf  11  mer  d'amour , 
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Uh  «sue,iiiiia  aculeapoii, 
JUe  guidait  djias  dm  cacrièic  : 
Je  TOgaois  i  sa  lumière , 
Je  ne  TouUii  que  le  voir. 

HiiA  s  !  depnÎB  iju'un  puïge 
Coutre  cet  Obtre  si  beau , 
Les  cieoz  u'ddi  phu  de  fUmbeau , 
Uaa  cœai  n'a  plui  de  courage. 

A«tb:i  BhBi]Buit.>  t^arùi, 
Pnndi  pilïé  de  nu»  ^aniie  tge, 
El  laure-moi  du  jmufi^ 
Ed  ce  me  quitun*  jamus. 

Dotothce ,  turpriae  et  chanoée  de  la  beauté 
de  )a  ViOix,  voulut  faire  partager  à  l'aimable 
Claire  le  plaisirqu'elle  éprouvait.  Elle  1  éveille 
doucement,  en  lui  disant  :  Ma  belle  amie  , 
pat4  on  net-moi  de  troubler  voti'e  repos  ;  mais 
je  ne  veu$  pas  que  vous  perdiez  la  eécéTiade 
fu'ODiious  donne.  Claire,  à  demi  endormie, 
comprenait  à  peine,  «n  se  frottant  les  jeui  , 
ce  ijue  disait  Dorothée.  La  vo^z  continuait 

pas  plus  tât  entendu  qucli^ues  rf  ra  ,  qu'il  lui 
prit  un  tremblement.  Ab!  miTdame,  madame, 
dit-elle  en  se  jetaut  dansles  bras  de  Dorothée, 
et  I9  (etrant  de  toutes  «a  focceï,  pourquoi 
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m'aTei-T0u9  reTeillée?  que  ne  pai9-je  lontt 
ma  TÏe  fermer  moD  coeur  et  njes  oreille*  aul 
accGQS  de  ce  musicien  ?  — ~Y  pensei^TOi» ,  un 
chira  enfant?  Gardénia  rient  de  noua  dire 
que  c'était  un  mnletier.  —  Oh  '.  ^e  ce  n'est 
pas  un  muletier,  Madame  :  c'est  un  jeune  ca- 
valier qui  jn 'aime  depuis  long-temps,  qni  dit 
qu'il  m'aimera  toujours,  .et  je  souhaiterais 
qu'il  dit  vrai.  Ces  derniers  mots,  prononcés 
ayee  un  soupir,  surprirent  beaucoup  Doro- 
thée, qui  engagea  la  nalTe  Claire  k  lui  ouvrir 
entièrement  ton  ccear.  Hais  le  masicien  chan- 
tait; et  Claire,  ponc  ni  pas  l'écouter , -mit  ses 
doigts  dans  ses  oreilles  ,  et  sa  tête  sous  la  cou- 
verture. Dorothée  attendit  lafio  de  la  chanson  ; 
apr^s  quoi  elle  pressa  de  nouveau  la  naive 
ClaiL'e  de  lui  faire  sa  eonfidence.  Celle-ci  , 
craignant  d'être  entendue  de  Lncinde ,  appro- 
cha ses  lèvres  de  l'oreille  de  Dorothée ,  et ,  la 
tenant  toujours  emlirSisée,  lui  révéla  d'une 
TOiK  basse  tous  les  secrets  de  son  jeune  cajiuF. 
Celui  qui  a  chanté ,  dit-ella ,  est  le  fils  d'un 
.seigneur  fort  riche  du  royaume  d'Aragon.  Il 
demeurait  ï  Madrid  dans  une  maison  vis-^TÏS 
la  uAtre.  Quoique  nos  fenêtres  fussent  tonjourj 
bien  fermées,  dans  l'hivi^r  comme  dans  l'été  , 
ce  cavalier,  qui  ne  sortait  guère  que  pont 
fillec  BU  collège,  m'aperçut,  soit    dans  ma 
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comprendre  de  les  fenêtres ,  où  je  le  ro jais 
pfburcr,  puis  me  regarder  tendrement,  et  puis 
mettre  ses  deux  mains  l'une  dans  l'aulie,  ce 
qui  était  bien  me  dire  qu'il  voulait  se  marier 
avec  moi.  Je  l'aimai  aussi  tout  de  soite,  et 
j^urais  été  chaimée  de  me  marier  avec  lui  ; 
nuia,  comme  je  n'avais  point  de  mère  à  qui  je 
pussome  oonfiet,  je  pris  le  parti  d'être  fort 
iBStffie;  et  je  ne  voulus  accorder  d'autre  &- 
veUF  au  cavaliec mon  amant,  que  d'ouvrir, un 
peu  ma  jalousie  quand  mou  père  u'était  pas  ï 
la  maison.  Il  me  vojaîl  mieux  alors;  et  il  était 
si  reconnaissant-,  i^heureui  de  cette  bonté  , 
qu'il  en  sautait  tout  seul  de  joie ,  et  faisait  des 
£tlies  dans  sa  chambre. 

.  Plusieurs  moiss'étaieatpassêsaiiui,  quand 
non  p^ie  fut  obligé  de  partir.  J'ignore  corn.- 
ment  mon  jeune  voisiaea  fut  iuslrnit;  ce  ne 
fut  point  par  moi ,  madame ,  car  jamais  nous 
ne  nous  sommes  paclé.  11  tomba  malade  anssi- 
tùt;  je  suis  bien  sûre  que  c'était  de  chagrin. 
J'en  pleurai  tonte  seule  dans  ma  chambre  ;  et 
j'eus  baau.oUTriT  ma  jalousie  ponr  lui  faire  au 

pleurais,  je  ne  le  vis  plus  k  sa  fenétie.  Nous 
partimes'i  a"  bout  de  deui  jours ,  en  eutEaut 
.5. 
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dans'  une  auberge ,  j'aperçus  mon  antimt  Jr  la 
pOEle  en  habit  de  muletier  :  il  était  si  bien  dé- 
enisé,  que  mon  cc^r  seul  pouvait  ïe  recon- 
naître. Je  ne  dît  rien  ."oiaii  je  me  réjouis.  Tl 
nie  regardait  beattconp  qnand  mon  père  toni^ 
nnil  la  tête  ,  et  moi  je  ne  le  regartîaîs  cjnelors-i 
qu'il  n'avait  plus  les  yeui  »nc  inoi.  ir  nous 
suit  ainsi  d'auberge  eu  auberge ,  s'arrètanl 
toujours  o£t  nous  noas  irrétoni.  Ce  paorre 
jeune  homme  est  à  pied,  faisant  de  fortes 
jonmées  par  la  chalcnr,  par  la  pluie;  cela 
pour  moi,  potirmoi  Mnle.Oh!  jeTonsassure, 
madame,  qne  j'en  ai  bien  compassion  ;  mais 
je  ne  tcux  pas  le  lai  dire  ,  et  j'espère  pourtant 
qu'il  lésait.  J'ïgnoro -par  quels  mojens  ilaura 
pu  l'échapper  de  chca  son  père,  qui  n'a  que 
lui  seul  d'enfant,  qui  l'aime  avec  nue  grande 
tendresse,  et  a  bien  raison  de  l'aimer  ;  Tous 
le  direz  de  même,  madame,  quand  je  vous 
faiirai  fait  Voir.  La  chanson  qa'il  rient  de 
chanter,  tous  pouvéi  être  sûre  qiie  c'est  liiî 
qni  l'fi  faite  ;  car  il  a  infiniment  d'esprit,  et 
un  esprit  très  orné.  Malgré  Cela,  toutes  les 
fois  qu'il  chante ,  je  tremble  comnfe  si  j'af  aïs 
la  (îèTre  ;  je  tlcbe  de  ne  pas  l'écouter ,  dans  la 
craiftfe  que  mon  père.  Tenant  iilcreconnihre, 
Ils  pût  m'accuscr  justement  de  favoriser  sci 
desseins.  Je  vous  répète  arec  vérité  qnedcma 
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ne  )«  n«  loi  ai  dit  na  aeul  mot;  et  j'ai  Ueo 
bitrMWMntot  ferait  (|u«  je  l'aine  plu*  çpe 
ud-mlniE.  Voilk,  madame,  tout  ce  que  je 

C'Mt  aura,  ma  elière  amie,  répondit  Do- 
TOthée  au  la  bainot;  Ibîsme  venir  le  jour  , 
j-'etpitem'ocoaper  utilement  du  bonheur  que 
TOtM  inuocsnce ,  votre  aimable  caadeuc  mé- 
riteat.  Oli!  madame,  repiit  la  jeune  Claite  , 
gaidai-TOiu,  gaidei-vai»,  je  Tons  [H'ie,  d'en 
parier  k-Kpd  que  ce  loit;  le  pire  de  ce  jeune 
homme  estai  liche  , qu'il  ne  voudra  jamaÎB  de 
mai.  Ses  lefiu  affligeraient  mon  pérs,  el  j'ai- 
meraii  mieux  mourir  que  de  lui  causer  du 
•faagrin.  Kaa ,  non ,  je  k  sens  tcog ,  je  ne  puis 
pas  répooKï.  Le  «eul  parti  sage ,  9aiis  doute  , 
serait  qu'il  s'en  retoumflt  cbci  lui ,  qu'il  me 
laiiait,  qn'ïl  m'ouhliit;  peat-Ètre  que,  ne 
le  rojant  plus,  je  paiviendiais  aussi  à  l'ou- 
blier, quoique,  madame,  je  vous  avoue  que 
je  ne  le  croù  pas  possible.  J'aniai  bmii  m'oc- 
enper  &  tons  les  inttans  de  ne  plus  penser  à 
tui,  i'f  penserai  tonjonis,  j'en  Bui>  sûre.  En 
v£riti,  je  ne  comprends  pu  d'où  a  pu  nous 
venir  un  si  terrible  amOBl  :  h  notre  iga  c'est 
bien  étonnant;  oar  il  n'est  pas  plus  vieui  que 
moi ,  madame ,  et  je  n'aurai  quinze  ans  accom- 
plisse quand  la  Saiot-Uichel  viendra. 
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Dorothée  se  mit  k  lire  :  Allons,  ma  ohsrr 
catànt ,  il  ne  faut  pas  te  déuspérer  ;  oa  bat 
rcDU  quclqucfoii  &  bout  de  réparer  de  pliu' 
giaoda  malheurs.  Dormons,  donnoni  jtuqn'i 
demaÏD  ;  noas  verrons  ce  qu'il  noru  £0:dra 
faire.  Oh  !  riea  du  tout,  répondit  Claire ,  qur 
gatder  le  silence  et  souffrir.  En.prooou^ut 
ces  mou ,  elle  «oupira ,  baîaa  Dorothée ,  et  s«r 
rendormit.  Tout  donnait  cammeelUdaaBl'Edw 
tellerie ,  excepté  la  fille  de  l'hdle  et  la  «errante- 
Marilotne ,  qui ,  connaissant  Thmoear  de  don" 
Quichotte,  résolurent  de  s'en  divertir,  tandil 
qu'il  Aisait  la  garde  autour  des  murs  dn  cbi- 
teau.  Ce  château  n'avait  d'autre  fenêtre  dn  calé 
des  champs  qu'un  grand  trou  donnant  dans 
le- grenier,  par  où  l'on  jetait  la  paille.  Nor 
deux  dcnoîsellcs  montèrent  ^  ce  trou  ,  d'où 
elles  «perforent  notre  héros  h  cheval,  appuvé. 
turMlance,  levant  de  temps  en  temps  les  jeux 
au  ciel ,  et  poussant  de  profonds  soupirs  :  O 
divine  Dulcinée,  s'ccriait-il d'une voii tendre, 
beauté  suprême  des  beautés  du  monde ,  trésoi' 
de  glaces  et  de  vertus,  réunion  de  tout  ce  qui 
ciiste  et  de  parfait  et  d'aimable  !  que  fàii-to' 
dans  oc  moment  ?  daignes-tu  penstr  à  ton  cbe-~ 
valiet?  Kt  toi ,  déesse  aux  trois  visages,  Lune 
,  brillante ,  dont  l'éclat  pilit  devant  les  feux  de  ' 
celle  que  j'aime,  doBnc-moi  de  ses  nouvctlei; 
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viea>-ta  âe  lavoir  au  balcon  àaté  de  ion  riclie 
appartement,  on  se  promener  dans  ses  gal»^ 
ries,  on  s'occnper  peut-être  en  sebret  de  sou- 
lager enfin  les  douleurs  de  celui  qui  vit  en 
mourant  ponr'elle?  Et  loi,  Soleil,  qui  (Épresseï 
d'atteler  tei  cheTsui  'de  feu  pour  jouir  plus 
tdtdn  bonheur  de  contempler  Dulcinée,  Balue, 
saine  en  mou  nom  ses  attraits  que  mon  âme 
adore;  mais  tremble,  en  la  saluaiit,  de  la 
toucher  de  tes  rajons  :  j'en  deviendrais  plus 
jaloux  que  tu  ne  le  fiu  toi-même  de  cette  belle 
fugitive  qui  te  fit  tant  courir  en  Tain  dans  les 
plaines  de  Thessalie  on  sur  les  rives  dn  Pénée  ; 
)i-  ne  me  souviens  pas  bien  du  lien, . . . 

Don  Quicliolte  en  ëtait  ik,  lorsque  la  fille 
de  raubcrgistc  l'appela  dojcement  à  elle  avec 
des  signes  mjsttrieui.  Notre  héio»,  qui  k  la 
clarté  de  la  lune  l'aperçut  au  troirdu  greniei , 
j  rit  anssildt  une  grande  fenêtre  arec  des  ja- 
lousies k  treillis  d'or,  derrière  lesquelles  la 
belle  demoiselle,  fille  du  seigneur  châtelain  ,' 
veiiail  lui  demander  encore  d'avoir  pitié  ds 
San  amour.  Le  chevalier,  trdp  courtois  pour 
refuser  un  simple  entretien,  conduit  Rossi- 
nante sons  la  jsloasie,  el  s'en  approchant  le 
plus  près  possible':  Qu'il  m'est  donlour^x ,' 
dit-il ,  A  jeune  et  charmante  personne ,  ^  iie 
[:<niv<>ir  pajer  votre  tendresse  que  d'une  sté^ 
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TÏIe  reconnaissance!  pienex-Tout-en  au  deitio, 
qui  dès  loDg-temps  m'a  niadu  l'ctclave  du. 
saol  maître  qne  je  paisse  servir.  Demandei- 
Aoi  tonte  antre  chose ,  beauté  que  je  plains , 
que  j'honore;  demandex-moi ,  si  tous  touIcz, 
unetrcMedescheTeuzdeUéduse,  oubienlei 
rajoni  de  t'aure  du  jour  enfermés  daai  noe 
fiole ,  je  serai  pronpt  à  tous  satisfaire.  Seigneur 
oheValiei*,  répond  Maritome,  nous  u'aTons 
pas  besoin  de  cela  ;  boui  vous  prions  seu- 
lement de  nous  donav  une  de  toi  bellci 
qiains ,  pour  que  bous  puissions ,  an  la  baiianl, 
cootenur  uu  peu  le  violent  amour  qui  nous  a 
conduites  ici ,  au  hasard  d'être  hachées  pu  le 
ptte  de  mademoiselle ,  s'il  Tauait  à  le  lavoir. 
11  s'en  gardera,  reprit  don  Quichotte;  il  sait 
trop  quel  sort  l'attendrait  s'il  osait  porter  la 
maiu  SUT  les  membiel  délicats  de  son  amou- 
reuse fille. 

Tandis  qu'il  padait ,  Haritorna  préparait 
tout  doucement  le  licou  de  l'âne  do  Ssncho, 
qu'elle  BTBit  prii  à  desgein.  Dou  Quichotte, 
pouramTer  juaqu'ï  la  jalousie, monta  debout 
sur  Hosaiaauls;  de  U,  étendant  son  bras  Bu 
milieu  du  trou  k  paille  :  La  voilk ,  dit-il ,  cette 
maia,re£roi  desméchan;  et  l'appui  de*  bout, 
cette  maia  que  jamais  femme  n'a  teuchée ,  pu 
mèmecellcque  j'adore.  Je  TOUS  la  donne,  non 
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[lOur  la  baiser,  mais  pQut  ^e  Ton«  adinirkl 
»c9  Tciac) ,  ses  mascU*  Entrelacés ,  et  qae  rom 
JDgiez  pai  cm  de  la  force  de  nrailSras  terrible.  - 
C'est  ce  que  nous  allons  Toïr,  reprît  la  maligne 
Haritome  en  jetant  le  ncend  coulant  qu'elle 
avait  ftii  au  licou  sur  le  poignet  de  don  Qai' 
chotte.  Elle  tire  aussitAt  la  corde,  Ta  l'atta- 
cher h  la  porte ,  et  (jnitte  le  grenier  aTee  «a 

DoD  Quichotte,  se  semanl  pria, et  aerojant 
plua  personue,  commence  !i  craindre  qne cette 
aventure  ne  soit  encore  nn'cnchantenlent  sem- 
blable il  ceux  ^'ïl  avait  éprouvés  dans  cetta 
fetale'  maison.  Il  se  reprochait  sa  confiance ,  et 
tii'aittantqn'ilpouTait  son  bras  ,  dont  il  serrait 
daranlage  le  ncend.  Debout  sur  la  selle  de 
Rossinante  ,  le  poignet  arrêté  iJans  le  trou  k 
paille, il  tremblait  (juesonehevalnefilijaelqae 
mouTement  et  ne  le  snspendlt  an  mtn-.  iBeti- 
reniement  la  tranijuille  bCta  ne  remua  non 
pins  ijn'noe  bâche,  et  paraissait  disposée  à 
retter  un  tij^lc  sans  remtteT.  Ce  fut  alon  ^« 
notre  béroB  désira  de  poMJder  cette  épé* 
d'Amadis  qoi  roinpait  tous  lea  enduntenKui; 
ce  fat  alora  qu'il  appela  pour  le  secourir,  et 
le  savant  Alguif ,  et  sa  bonne  amie  U^nde , 
et  son  fidèle  éen^er  Sancho.  Aucun  enchan- 
tctir  ne  venait  :  Sancho,  iai 
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eùl'DD  maître,  ronflait  lar  le  bit  de  ion  Ane. 
DoD  Oaicbotte ,  désespéié ,  mugiisait  comme 
un  taDTeao-furienK,  et  ne  doutait  plus,  en 
voyant  la-parfaiteinunobiliié  de  son  coursier, 
qu'ils  ne  fussent  enchantés  easemble  jusiju'à 
la  fin  des  siècles. 

L'aurore  parut  en  6a  i  qyatre  cavaliers  annés 
d'cscopsttes  arrivéreat  à  l'hdtellerie.  Ils- frap- 
pèrent iicoups  redoublés,  en  demandant  qa 'on 
leur  ouvrit.  Chevaliers  ou  écujers,  cria  don 
Qaichotte  de  dessus  son  cheval ,  ignorez-vous 
qu'on  Ji 'ouvra  les  forteresses  qu'après  le  lever 
âa  soleil  ?  Eloignei-vous  des  glacis ,  attendez 
qu'il  fasM-  grand  jpur  ;  alors  on  vena  ai  l'on 
peut  vous  ictTodiiiie  dans,  ce  château.  Que 
diable  voulez-vous  dire  avec  votre  forteresse 
et  votre  château  ?  répoud  no  des  cavaliers  ;' 
faut-il  tant  de  cétémo nies. pour  entrer  dans 
un  cabaret?  Si  vous  £tes  le  cabaretier,  faites-; 
aous  ouvrir,  et  donnez-nous  un  peu  ^'avoine, 
s'est 'Ioa<~ce  que  nous  voulons. .—  Tâchei.d'jr 
voir  et  de  parler  mieux.  Aî-je  l'air  d'un  caba- 
retier?— J'ignore  quel  air  vous  avei,  el  je  ne 
m'en  soucie  guère....  Alors,  ^ns  écouter 
davantage  les  discours  de  notre  héros,  les  cava- 
liers frappèrent  plus  fort,  et  réveillèrent  l'au- 
bergiste ,  qui  se  leva  pour  ouvrir. 

U  arcivadans  cet  instautqne  la  jument  d'un 
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des  CBTalieTS  l'en  Tiat  flairer  Ttosiinante ,  qui , 
triste,  mélancolique,  les  oreille»  bsMe*,  le  con 
étendu  vers  le  terre,  soutenait,  tana  remner, 
toa  pauvre  maitre  sDapeadu.  Hoisinaiile , 
malgré  toa  air,  aimait ,  comme  on  )ait,  let 
jumeus.  Dès  qu'il  sentit  celle-ci  ^ni  lui  faiiail 
les  avances ,  il  releva  son  long  cou ,  drelfs  Ici 
oreilles ,  et  se  ranima.  Au  premisr  mouvement 
qu'il  fsit ,  les  pieds  de  don  Quichotte  quittent 
la  SËlIe  ;  DOire  héros  tombe  le  long  du  mur ,  et 
serait  descendu  jusqu'en  bas,  sans  le  licou  qui' 
le  retenait  ■fortement  par  le  poignet.  La  dou- 
leur qu'il  éprouva  fut  d'autant  plus  vive,  que 
loD  maigre  coTp« ,  s'allongeant  par  son  poids , 
arrivait  presque  jusqu'à  la  terre,  qu'il raiail  de 
l'extrémité  des  pieds.  L'e  désir  de  l'y  appu^fer 
lui  fallait  faire  des  efforts  qui  augmentaient 
ses  sonSrtucea  ;  il  an  jetait  des  cris  aSreuz  ;  et 
l'aubergiste,  qui  les  entendit, le  pressa  davan- 
tage d'aller  il  1*  porte. 
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CHAPITRE  XLIV. 


X  A.BD[|,qiie  l'iuihergiMe  inijniet  connit  aiji 
crv  de  don  Quichotte,  Uarîtoine,  Téveillée, 
ei  Mcosnuuaat  U  Toii  du  héros,  m  Un 
d'aller  iiu  grenier,  et  de  défaire  le  nceud  cod- 
IsDt.  EloUc  clieTalier ,  libre  alori ,  tombe 
comme  un  sac  eu  prcsence  de  l'aubeigiste  et 
dut  TO/^euti  ,  se  relève  prompteDMDt ,  re- 
monte ïlirUolMaaute,  prend  du  chaBip,  re- 
vient au^op,  et  i'écrie  d'une  Tcix  terrible  : 
Quicon^e  dit  qae  j'iii  mérité  reacbanlement 
f  ue  je  rien»  de  fubiren  a  menti  par  aa  g<3rge  : 
je  la  défie  à  l'iottaut,  avec  la  permiiûon  de 
madaiBe  la  piincetsc  de  Micomicon. 

Les  yoyageara  étonnét  le  regardaient  sau* 
rien  dice.  L'aubergiste  leur  expliqua  ce  rgue 
c'était  ^ue  don  Quichotte.  Alori ,  «ans  prendre 
garde  i  lui ,  les  quatre  caTaliera  demaadèreiil 
ti  l'on  n'avait  pai  vu  dans  l'hôtellerie  nu 
JGUDe  homme  &  peu  près  de  quinze  ans,  vêtn 
en  garçon  muletier.  L'aubergiste  ne  l'avait 
point  remarqué;  mais  un  des  cavaliers,  aper- 
cevant le  carroMe  de  l'auditvnr,  s'écria  :  Il 
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doit  ttie  ici,  cette  roitarB  me  l'amioiiCG. 
Allons ,  mes  ami» ,  ^'un  de  nous  reste  ï  celle 
porte ,  qne  deux  autres  le  cherchent  duni  l'ao- 
berge ,  tandis  ^ne  j'en  ferai  le  tour  en  dehors , 
de  peur  qn'il  n'échappe  pai^dcijiu  le*  mu- 
railles. On  obéit;  et  le  bmit  qu'ils  firent ,  le 
jour  (jni  derînt  plus  grand ,  réveîUétent  bien; 
tôt  tout  1«  monde. 

Don  Quichotte  frémissait  de  cenrroiiz  de 
voir  qn'aneun  des  caraliers  ne  touIbïI  se 
fâcher  contre  lui.  Stna  son  respect  religieux 
pour  le  serment  qn'il  avait  ftit  à  lafrincesse , 
il  les  eAl  attaqués  sur  l'henre  -,  mais  ,  escisTe 
de  sa  parole  et  des  lois  de  la  chevalerie  ,  il 
mordait  son  frein  en  eilence.  Pendant  ce  temps 
les  deux  cavaliers  occupés  de  la  recherche  dn 
jeune  muletier  le  trouvèrent  dans  l'écurie  , 
dormant  paisiblement  auprès  d'nn  valet.  Ils 
le  saisirent  anssitfli  :  Envedté,  lui  dirent-ils, 
vous  voilï  ,  seigneur  dgn  Louis ,  dans  un 
équipage  bien  digne  de  votre  illasTre  n>fs- 
sance  ,  et  l'appartement  où  Ytnis  reposez  ré- 
pond h  la  délicatesse  svec  laquelle  on  vous 
éleva  !  Le  jeune  hooome ,  i  peine  éveillé ,  fin 
ses  jeux  à  demi  fermés  sur  ceux  qni  iui  par- 
laient ainsi,  qu'il  reconnut  pont  des  dômes- 
tiques  de  son  père.  Il  les  regacdalt  inns 
répondre.  Allons ,  continu èrent-ïl s ,  prépares- 
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vous,  s'il  voua  plait,  à  revenic  arec  nous,  h 
moias  que  todi  u'ajez  réiolu  de  fuire  mouric 
Totre  pire  de  la  douleur  de  ne  plus  voni  voir. 
Comment  a-t^l  m  ,  reprit  don  Louis  ,  que 
j'avais  pria  ce  cbeMin?  — Par  un  étudiant  do 
voï  amis ,  k  qui  vou*  aviez  conlii  une  ai  belle 
entrepriae ,..«!  qui  u'apn  résialer  aai  laimes 
de  votre  père.  Saille-champ  nous  sommes 
jiartia  k  cheval  pour  tâcher  de  voua  rattraper , 
et  de  TOUS  ramener  k  notre  bon  maître.  C'est 
M  que  noua  allona  fiiire  tout  k  rhcuie. —  Oui, 
ii  cela  m«  plaît,  l'entend Maia  noua  comp- 
tons fort  que  ctlfl  tous  plaira .Je  voua 

conseille  de  n'y  pas  compter- 
Un  valet,  aupris  duquel  se  tenait  celte 
«ouversLitiain ,  jconrut  raconter  à  feinand  ce 
qui  le  passait  i  1  écurie,  et  lui  dire  que  ces 
ïojageura  appelaient  don  le  jeune  muletier, 
qui  lelnaait  de  lea  suivre  à  la  maison  de  sAi 
père.  Cardenio,  ne  donlant  point  que  ce  ne 
filt  le  même  qui  avait  clianlé,  voulut  aller  k 
son  secours  avec  Femand.  Dorothée,  qui  sot<- 
taitdeaa  chamhve,  se  hita^da  dire  k  Cardenio 
tout. ee  qu'elle  avait  appris  de  Claire;  et 
Claire  ,  arrivant  bientôt  après ,  penia  s'iva- 
nouir  de  frajeor  ,  lorsquon  l'instmisit  de 
L'arrivée  des  cavaliera  venus  pour  prendre  le 
jeune  homme.  Toute  rbAtel]etie.fiit  troubUe. 
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boaliouis  ,  environné  des  quatre  domestiques 
de  son  père  ,  leur  déclarait  qu'il  nefroulait  pas 
retourner  arec  eux.  Les  autres  le  tenaient  par 
le  bras  et  le  menaçaient  d'emplojer  la  force. 
Femlnd  et  Cardenio  prenaient  le  parti  de 
don  Lboia.  LAbroit.deTenaDt  plu^s  fort,  l'au- 
(lilear,  leoupé,  le  barbier,  doa  Quichotte 
lui-mêms,  acconrucent.  L'auditeur,  qui  ne 
aavaitiiien,  voulat  ioterposer  son  autorité; 

connut  pour  le  f!U  de  son  voiiin  de  Madrid. 
Il  s'avance  alors  et  va -t' embrasser,  en  lui  di- 
sant !  Qu'est-ce  ci ,  seigneur^  quel  enfantil- 
lage ou  quelle  grande  affaire  vous  engage  » 
vous  déguiser  d'une  manière  aussi  peu  digne 
de  TOUS?  Don. Louis  ne  répondit  pas  ,  baissa 
Itsj-eui;  et-quekpes  pleurs  rinrent  border 
ses  paupières.  L'auditeur ,  ému  de  ses  larmes , 
piria  les  quatre  domestiques  de  le  laisser;  et, 
le.  prenant,  pnr  la  maia  ,  il  l'emmena  dans  un 
coin  de  l'écurie  pour  lui  demander  avec  amitié 
de  lui  confier  ses  chagrins. 

Tandis  qu'ils  causaient  ,  on  entendit  de 
grands  cris  à  la  porte  de  l'aubei-ge.  Deux 
hommes  qui  venaient  d'y  passer  la  nuit  vou- 
laient proËtK  du  tumulte  pour  s'en  aller  sans 
pa^er  :  l'IiAte  les  avait  arrêtés ,  et  leur  disait 
de  teliei  injures,  que  les  deux  fripons  ne  tait 
16. 
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dirent  pu  b  hd  ripoildN  pat  de*  coup*. 
L*bAtesK  et  m  fille ,  TO^ant  qne  \e  pinvK  au- 
bergiste jtiit  le  moins  tan ,  Tiamnt ,  en  «on- 
ranl  et  oriant ,  prier  dob  Qalcfaotta  de  le 
lecoDrir.  Bélut  répondh  notre  binM,  mk- 
rait  de  grand  ctear ,  meadamèa  ;  mail  j'ai 
promis,  j'ai  jncé  i  madame  la  ^Inccsle  ât 
n'entreprendre  aucQcrt  arentnrs  avant  dc  l'ft- 
Toir  replacée  sur  le  trfine  de  M3  aletts.  AHw 
dire  au  seigneur  cUtelaiti  de  contianei  sa  ba- 
taille, de  s'j  soutenir  de  son  tnienl,  JEU^'i 
ce  cjne  j'aie  obtenu  de  la  princeBM  Micomicana 
la  penniasion  de  combattre  povr  W;  don 
vous  pouTez'itre  sûres  qu'il  sert  protnpte- 
ment  Tainqnenr.  Eh!  jour  de  flieul  s'écria 
Matîtortie,  Usera  mon  aranl  lont  cela.  Hortl 
reprit  don  Quichotte  du  même  tang-froid; 
croyez  que ,  quaiid  même  il  serait  mort,  je  sau- 
rais le  tirer  d'affaire ,  ou  du  moins  le  Teogcr 
de  manière  que  tous  n'auriez  pts  i  le  regret- 
ter. En  disant  ces  mots,  il  alla  g«  mettre  ï 
genoux  devant  Dorothée  ,  et ,  dans  un  dis- 
couTs  noble  et  long,  lui  demande  deTOuloir 
permettre  qn'il  secourut  le  seigneur  du  châ' 
teau ,  dont  là  vie  ^(ait  en  péril.  La  priaeesle  j 
conientil.  Aussitôt  ,  etebrasaaM  son  écu  , 
r^pée  au  poing  ,  il  s'élltirce  vers  la  porte  de 
rbâ  toilerie  ,   ait  l'aifbei^tc  ,  battu  depdis 
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lang-tempi ,  n'en  fsnntit  pai  moins  le  pii9a§« 
k  ceux  (mi  contioiuieDt  k  le  fripper.  Don  Quk 
chotte,  CD  KrriTant,  lijt  le  bras,  et  t'arrStc. 
Qn'&Tex-'TOlu' donc,  lui  ait  i'hÛtetie? —  Je 
itûMùs ,  ripttidit-i) ,  tja'il  m'eit  défendit  de 
tirer  l'épée  contre  oel  geot-ci ,  parce  ip'iU  at 
sont  pu  irm^  cheralieri.  Appelés  mon 
licuTct  :  c'elt  loi  que  l'affùre  re^rde.  A  ce 
diiooiin  ,  l'hAtcale  ,  sa  £lle ,  et  Haiitorae  , 
penaèrent  te  jeter  sur  notre  hécoi  ;  mus  leon 
l'cprochcB  ,  leurs  injures  ,  n'émut«nt  point 
don  Quichotte,  ^i  n'en  demeura  pas  moio! 
tran^îlle  spectatent  des  coups  dont  l'auber- 
giste était  accablé. 

'  Don  Loaia ,  pendant  ce  temps ,  écoutait ,  la 
tite  baissée,  les  questions  de  l'auditeur  sui 
■OD  départ  de  chex  son  père ,  snr  son  étrange 
déguisement.  MonsieaB,  loi  répondît-il  en 
saisissant  vivement  >a  main  qu'il  sériait  avec 
lendrcise ,  je  De  veux  rien  vous  cachée  :  votre 
bonté  ne  s'offensera  point  d'nne  couGance 
qu'elle  inspire.  Apprenez  tous  mes  secrets. 
J'ai  vu  votre  aiaiable  Elle  ;  je  t'adore  depuis 
cet  instant;  je  ne  peux  aimer  qu'elle  au  monde; 
je  ne  penx  vivre  si  je  n'obtiens  sa  main.  Ces) 
pour  la  suivre,  c'est  pour  la*  voir  lonjouts, 
'''  qua  j'ai  quitté  la  maiion  de  mon  père ,  que 
î'ii  pris  œ  déguisement.  Elle  l'ignore,  mon- 


u.rj.ii-iivCoo^li: 


lOT  DOK   QCICHftTTE.      • 

lient;  junaû  elle  ne  m'a  parlr  :  nottf^  nonl  ' 
sommes  regardés  deloia,  c'eit  la  seule  témé~ 
rite  que  notre  amour  te  loit  permise  ;  pardon- 
nez-la moi  ,  je  vons  prie.  Vons  connaisKS  mei  - 
parens  ,  ma  naissance ,  ma  fortaoe  ;  si  je  n« 
vous  parais  pas  indigne  du  nom  chéri  jle votre 
(iU ,  daignez  m'hanorer  de  ce  nom  :  mon  Tes* 
peot ,  ma  Teconnaissance  ,  s'eSbrceiont  de  le 
mériter;  et  si  mon  père  est  votre  ami ,  vont 
n'avei  que  ce  seul  moyeii  de  lui  conser.rei  son 

A  ces  mots  le  jeune  Louis  ee  jette' aux  pieds 
de  l'auditeur,  qui ,  surpris  autant  que  loucb^ 
de  son  aveu,  de  son  amour,  se  Mte  de  le  rele- 
vei,  de  l'embraiser  avec  tendresse,  et  le  pvie 
de  lui  laisser,  quelques  instant  de  réfiexion. 
11  revient  cependant  parler  aux  domestiques, 
les  engage  de  nouveau  à  laisser  liLre  leur 
jeune  maître ,  et  prend  tout  sur  lui  auprès  de 
son  père.  Don  Louis  ,  transporté  de  joie  , 
Laisait  tes  mains  de  l'auditeur ,  suivait  tout 
ses  pas  en  tenant  sa  simarrc  ;  et  déclarait  hau- 
tement qu'il  ne  le  quitterait  plu). 

La  paix  était  rétablie  ,  les  discours  de  don 
Quichotte  avaient  fini  par  faire  payer  ceux  qui 
frappaient  TauBergiste ,  le  calme  allait  régner 
dans  le  château,  lorsque  le  diable,  peu  ïatis-^ 
£dt,d«  voir  tant  de  querelles  apaisées,  amena 
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jniùment  dans,  l'auberge  le  pauvre  barbier  à 
qui  doD  Quichotte  avait  piii  jadia  rarmei  de 
Hambria;  etSanchoIe  bit  de  ion  âne.  A  pein« 
entre  dans  l'écurie-,  ce  barbier  reconnut  Bon 
bit,  quenotte ccu^er arrangeait.  Ah!  ah!  cria- 
t-il,  don  lanon,  je  roiil  retrouve  i  la  An  :  et' 
vous  allez  ,  pardicul  me  rendre  la on  bât  et 
mon  plat  à  barbe.  Sancho ,  piqué  de  ses  in- 
jures, le  regarde  de  travers  :  et ,  vojant  qu'il 
portait  la  main  sur  son  bit ,  il  lui  applique  bu 
milieu  du  visage  un  soufflet  h  poing  fermé  , 
qui  l'envoie  tomlici'  quatre  pïs  plut  loin.  Le 
liarbierse  relève  en'crinnt,  et  retonm^u  bît 
qu'il  saisit.  Eancho  crie  encore  plus  fort ,  et 
veut  lui  faire  lâcher  prise.  Tout  le  monde  ac- 
court vers  les  combaltans.  Justice!  justice! 
disait  le  barbier;  ce  voleur,  non  content  de 

Tu  mens  par  ta  gorge,  repondait  Snnclio,  je 
ne  suis  point  un  voleur;  cl  monscigIpEur  dcn 
Quichotte  a  gagné  ces  déponillcs  de  bonne 
gaer.e.  Chacune  de  ces  paroles  était  précédée 
et  suivie  de  coups  de  poing  bien  assénés.  Don 
Quichotte  ,  témoin  de  tout ,  no  se  possédait 
pas  de  joie  de  voir  son  bon  écuj'er  frapper  si 
'  MitveDt  et  si  fort  1  dès  ce  moment  il  le  regarda 
Q  homme'decouTSgc,  et  résolut  dan* 
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ion  c<enr  d'en  fait*  quelque  jour  un  cEieTBlief 

Blcssiciin ,  •'«criait  le  barbier  an  milieu  At 
la  grêle  de  coupi  qui  lui  tombait  inr  la  tête , 
ce  bit  m'appartient ,  j'en  prendi  k  témoin  toui 
les  lainu  du  paradis  ;  il  est  k  moi  ;  je  le  recoii- 
naii  :  mon  int  est  là  pour  me  démentir.  Qu'on 
le  loi  easaie ,  messieurs;  s'il  ae  loi  va  pas  Comme 
un  ba*  de  soie,  je  consens  à  passer  pour  ud  in- 
Rme  :  le  même  jour  qu'on  me  l'a  pris ,  on  me 
vota  de  plus  un  bassin  de  cuItts  tout  neuf, 
qui  m'avait  coùti  un  jeu.  Ici  don  Quichotte 
ne  put  •'cmpicher  de  se  miler  de  la  querelle  : 
il  séparelescombattans,  saisit  le  bit,  qu'il  met 
à  terre  en  présence  de  tout  le  monde,  ticmande 
la  parole,  et  dit  : 

Je  Tcui  TOUS  faire  jtiges ,  messieurs ,  de  l'é- 
trange erreur  où  est  ce  pauvre  bonuoe ,  en  ap- 
pelant un  bassin  à  barbe  le  véritable  armet  di> 
Mambiii^  que  jt  lui  pris  en  combat  singulier. 
Quant  à  le  piéteodu  bât ,  tout  ce  que  je  puis 
\0U9  dire ,  c'est  que  mon  écuyer,  après  ma  vic- 
toire, me  demanda  la  permission  de  cbangi^r 
le  harnais  de  son  cher.il  contre  celai  du  coniv 
siecduraincn:  je  le  permis.  Expliquer ensnite 
comment  ce  harnais  est  devenu  presque  sem- 
blable i  nn  hktf  c'est  ce  que  je  ne  peux  faire 
qu'en  vous  rappelant  que  dans  la  chevalerie 
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cei  Diélamorphosea/ arrivent  tooi  Ici  jours. 
Au  surplus ,  je  Tenx  von>  tDontrcr  ce  préctçox 
armel  de  Hambvin.  Va,  non  GIb  Saocho,  va 
me  le  chercher. 

Monsieur,  répondit  Sauclio  &  Toix  basse, 
vous  emplojez  Ik  demauTaisct  preavei;  )'ai 
p«ar  que  l'armel  ne  leur  paraisse  un  plat  i 
bacbe,  comme  le  kamais  nn  bit.  Fais  ce  c|ue 
je  dis ,  reprit  don  Quichotte  ;  il  n'est  pti  pos- 
sible il  la  fin  que  tout  se  fasse  ici  pat  enclian- 
tentent.  Sancho  s'en  alla  sans  lien  ajoutet,  et 
revint  bientât  en  portant  l'annet. 


CHAPITRE  XLV. 

OÙ  l'on  achivt  de  vérifier  ce  )fue  c'élait  que  Car- 

met  de  Mambrin,  et  le  harnait  deveaa  bât, 
Eb  BIB9  ,  tnejsicuri ,  s'écria  don  Quichotte 
en  montrant  k  tons  le  bassin  de  cuivre ,  le 
Toilli  :  VOUS  le  vo^ei  :  comprenei-vaus  qnc  ce 
pauvre  Ignorant  prenne  cela  pour  an  plat  à 
barbe  ?  Je  vona  jure  sur  ma  foi ,  et  par  l'ordre 
de  chevalerie,  que  c'est  le  mtme  armet  dont 
je  le  dépouillai.  Que  tous  en  semble?  reprit 
la  barbier,  etque  penses-votu  de  cas  deux 
gentilshommes  qui  vous  demandent  si  cela 
est  nu  bassin  ?   Maître   Nicolas   l'avançant 
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alors  avec  un  sir  grave  :  MoDiieur  le  barbier.^ 
di^,  celte  anirCMt  de  ma  compétence  ;  car 
j'ainlioniieur  d^tre  votre  con&èrc  depuis. 
.  ïingt  ans  ;  TOUS  penseï  que  je  eoenais  un  peu 
lel  instruinen*  de  notre  profession  :  je  n'en  aï 
pu  moins  été  soldat  dans  ma  jeunesse,  et  je 
connais  demémelesannela.  D'après  cela,  iQon 
cher  confrère,  et  d'après  l'intérêt  que  oatu— 
rellemenl  doit  m'inspîret  la  cause  d'un  bar- 
bier, j  espèce  que  vous  voudrei  bien  vous  en. 
rapporter  k  mon  jugement.  Or,  comme  il  faut 
d'abord  être  vrai,  je  suis  forcé  de  vous  dire, 
que  ce  que  monsieur  tient  k  sa  main  n'a  nulle 
espèce  de  resscmblanceavecunbassinàbarbc: 
j'ajoute  ,  pa»  U  même  esprit-d'impartialité  , 
qu'il  me  semble  aussi  qu'il  y  manque  quelqug 
chose  pour  que  cela  soit  un  armet.  Sans  doute, 
reprit  don  Quiebotte ,  il  j  manque  la  visière  ; 

ment  c'est  un  armet ,  dirent  alors  le  curé ,  don 
Fernand,  Cardenio,  et  les  amis  de  dan  Fer- 
nand  ;  c'ost  un  armet  d'«c,  celasatHeaui  veux. 
Abl  Dieu  me  loit  en  aidel  cria  le  malheureux 
barbier  leat-ilcrojable  quêtant  de  personnes 
qui  ont  l'air  d'h<mn£tes  gens  prennent  mon 
plat  &  barbe  pour  un  casque?  AIIodsI  li  c'est 
là  un' casque,  mbn  bit  sera  sans  doute  nn. 
baniaia.  Urne  paraît  t«I,  reprit  don  Qdtch(itt«i 
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mois  je  répète  que  je  ne  prononce  point.  Tou« 
êtes  pourtant,  lui  dit  le  curé,  le  juge  le  mieux 
inMniit,  le  plus  expert  dans  cette  matière;  et 
<j'e9t  b'vous  à  décidei;.  —  Messieurs,  vous  me 
ihi tes  beaucoup  d'honneur;  mais  permettez 
que  je  me  récuse  sur  l'affaire  du  harnais  , 
parce  qu'il  m'est  arrivé  dans  cette  maison  taitt 
de  chose 9  gurnaturellea,  que  je  n'oserai»  là- 
dessus  donner  an  jngement  certain.  C'est  à 
TOUS  ,  que  les  enchantemena  n'atteignent  pas , 
puisque  tous  n'éle»  point  armés  chevaliers  , 
b  régler  seuls  cette  grande  affaite.  Vous  av.ei 
-  raison,  répoadit  Cemandi  et,  pour  plus 
grande  liberté  d'avis,  je  vais  prendre  en  se- 
crct  les  opinions. 

Alors  don  Fernand  s'avance ,  écoutant  à  son 
Ih^ille  ce  que  lui  vint  dire  chacun.  Lorsqu'il 
eut  fini  sa  ronde  :  Mon  ami ,  dit-il  au  barbier , 
iln'japa»  nne  voii  pour  tous  ;  touslesjuge» 
unanimement  ont  décide  qu'il  était  absurde 
d'appeler  oe  harnais  un  bit.  Vous  et  votre 
tne,  a'il  est  de  votre  avis,  avez  perdu  le  bon 
■eus  i  c'est  un  harnais ,  et  un  superbe  harnais 
de  bataille.  La  cour  l'adjuge  i  Sancho  et 
vous  condamne  aux  dépens.  Hais,  messieurs, 
s'écria  le  barbier,  j«  suis  k  jenn,  je  ne  suis 

pas  iTre ,  il  n'est  pas  potsible  d'imaginer 

AUont,  finissons,  interrompt  don  Ôlùcbotte; 
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que  chacno  nprent)*  Mn  bien ,  et  ip^  laint 
Piem  le  lui  contetre  ! 

Jntqa'k  ce  moment ,  too*  eaux  qui  connati' 
■aieiU  don  Qniehotte  avaient  tioaTJ  la  plai- 
itutterie  gaie,  et  l'ea  étaient  diTertiii  maît 
ceux  qm  n'étaiwt  pa»  an  fait,  tnrtotit  te» 
qnatie  domcMi^nai^  3»  don  Lonlt,  et  troij 
aicbert  de  la  Sainte-Benoaadad  ^i  Tenaient 
d'amTei  à  rbAtellerie,  écoutaient  et  regar- 
daient avec  wa*  extrême  aarprise  oe  qui  se 
pasiait  devant  em.  Un  de  «es  arofaers,  bniaj 
île  ion  métier,  l'avaDce  an  milien  des  jnges  , 
«t  d'an  ton  colère  :  Cotbien  !  dit-il ,  es  bit  e»t 
on  bit,  et  ce  burin  nn  baaain  :  un. ivrogne 
peutaenl  l'j  tiomper.  Qaedii-tD,  scélérat  in- 
fime ?  lai  répondit  notre  héros  en  lui  portant 
un  conp  de  lance,  ^n'henrensement  l'arcliA 
évita.  Sel  canftradesaasiitdt  crient  11  la  Bainte- 
Hermaodad.  L'anbergiate ,  qni  était  de  la  con- 
frérie ,  conrt  cbu  lui  prendre  sa  baguette ,  et 
1%vient  te  ranger  préa  de  les  conâ'ères.  Lei 
damesCiqnei  de  don  Lonii  enviionaent  leur 
jeune  maître,  de  penr  qu'il  n'écliappe  dant  le 
désordre.  Le  barbier,  vojant  qn'on  prend 
son  parti,  m  jette  ini  la  bit  pour  s'en  emparer; 
Sancbo  s'aasiaddeastuetini  montre  ses  poings. 
DonQaiobotte,Vépf«liUnain,s'élBnea  snr 
les  archat*.  Cardenio ,  Femand ,  sm  amii ,  •«    . 
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déclarent  pour  don  Quichotte.  Don  Louis  fait 
dei  efforts  pour  aller  le  mettre  ayec  eux.  L'au- 
diteur et  le  curé  s'effiiTçateitt  eo  vain  de  mettre 
le  hoU.  La  femme  de  l'hâte,  la  fille,  Hàrî- 
torne,  pleuraient,  criaient,  s'arrachaient  le» 
cheveui.  Claire  était  preaijueéTaDOuIe;  Doro- 
thée et  L'ncinde  la  Becouraieut.  Le  hacbiei 
frappiSt  sur  Saiicbo,  qui  lui  ripostait  plus 
fort.  Don  Funand  tenait  un  archer  sous  ses 
pieds.  Don  Louis,  après  avoir  battu  sesdomes^ 
tïtjoes,  BvaitreJQintCaTdeuio,etneménâgeait 
paa  la  Sainte  -  Htrmandad.  Don  Quichotte  , 
comme  un  lion,  s'escrimait  à  droite  et  à 
gauche.  Ce  n'était  panout  q^ue  fiireUT,  me- 
nacel ,  coups  de  pieds  ,  de  poings ,  lutte ,  cri*, 
attac|ue,  défense; et  les  combattans  acharna 
itaient  prSt9  à  verser  du  sang. 

Tout  k  coup  notre  chevalier,  se  rappelant 
que  dans  seslirres  il  avait  lu  semblable  aven- 
ture, s'écrie  d'une  voix  ^e  tonnerre  :  Anêtei, 
gucTTiers , '^arrêtez ',  qu'on  m'écoute,  si  l'on 
veut  vÎTie.  Tous  demeurent  attEnti&  k  ces  pa- 
roles. Vons  vojez,  pounuit  notre  cheraliep, 
que  la  cruelle  discorde  agite  iei  les  QamheaUI 
comme  elle  les  agita  dans  le  fameux  camp 
d'Agcamant.  Lca  querelles  y  sont  les  latiatl. 
Là  on  combat  pour  uu  çastjue ,.  ici  c'est  pour 


-n,  Google 


i06  DOS  QUICHOTTE. 

N'aTO&i~noiu  pas  Je  sage  Solirio  et  le  puîi- 
t  Â^ramant  dont  la  prudence  peut  noas 
accorder?  Approchez,  moaiieiu  le  cheÉ;  ap- 
ftrockex ,  moiuiéDr  l'andîteDc  ;  sojei  Agra- 
maat  et  Sobrio,  et  remettex   la  paix  dttni 

Lei  archerg,  battus  'jusijti 'alors   par  Fer- 
laad,   ses    amis   et  Cardenio  ,   n'espéraient 
;uère  prendre  leur  revanche.  Le  harhier,  dont 
ou»  la  barbe  était  demenrée  dans  les  maini 
de  Sancho ,  ne  demandait  pas  iiiicui  qu'une 
trire.  Les  raletïde  don  Louis  n'olaient  plus 
n  dire.  Le  *eul   auhergiste  insistait  ponr 
e  l'on  châiiât  ce  fou,  qui  sans  cesse  mct- 
t  le  trouble  dans  sa  maison.  Mais  il  fal- 
:  céder  aux  plus  forts.  Le  bit  demeura  bar- 
[s ,   le   bassin   anoet  ,   l'auberge   chSteau. 
mdiieur  engagea  les  domestiques  d^'don 
nis  k  retourner  dire  à  leur  maître  qtie  don 
Fernand,  qui  se  fît  connaître,  s'était  chargé 
du  jeune  homme ,   et  l'emmenait  en  Aod»- 
oiie.  Le  curé  remit  en  secret  quelque  argent 
au  barbier  dépouillé.  Le»  lihâraliiés  de  Fer- 
nand rentrent  k  l'aubergiste  sa  bonne  hn- 
meur.  Tout  le  monde  parut  à  peu  près  satisfait. 
Ce  ittt  ainsi  que  l'autorité  d'Agramant  et  la 
tageste  de  Sobrin  vinrent  ii  bout  de  cette  ïij~ 
''  e  de  divisions  et  de  combat*. 
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-'  noAonlamenl  Je  notre  hiroi. 

X)o»  Quichotte,  M  voyant  libre  et  débar- 
rassé do  faute  ^Derelle ,  ne  tarda  pas  h.  ieie<- 
procher  cette  oisiveté  coupable.  II  alla  se 
mettre  li  genaai  devant  Dorothée  :  Illustre 
infante,  dit-il.  Vous  n'igaoïei  pas  ^ae,  sut- 
tout  k  la  guerre,  la  diligence  est  la  mère  du 
succèi.  Pounjnoi  tous  acciter  si  longtemps 
dans  ce  château  ?  Votre  ennemi  le  géant  pro- 
iGte  peat-Jtre  des  heures  ç[ui  voient  pour  s'é-' 
tablir  dans  quelque  fortecesse  inexpugnable  i 
pour  noua  préparer  nue  résistance  que  mon 
bras  même  aura  peins  à  vaincre.  Hâtons-nons , 
madame,  de  le  préreair  ;  partons,  partons 
dés  ce  moment ,  et  ne  retardons  plus  la  vic- 
toire qui  m'appelle  et  qui  mi  sonrit.  Seigneur, 
répondit  l'îit&nte,  après  l'avoir  fait  relever, 
l'impatience  que  vous  me  témoignez  est  digne 
de  votre  grand  cœur  :  elle  présage  vos  triom- 
phes, elle  augmente  ma  reconnaissance.  Com- 
mandez; j'ai  remis  mon  sort  k  votre  valeav, 
et  nu  personne  à  votre  sagesi^.  — Cela  étant, 
mon  ami  Sancho ,  cours  vite  seller  Rossinante 
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et  le  palefroi  de  la  reine.  Nom  allom  no^ 

mettre  en  chemin. 

Sancho,  prêtent  ï  ce  difComn,  ne  w  pret- 
lait  paa  d'obéir  ;  il  répOTiil  en  bml«nt  la 
tite  :  HonrieDT,  monlknr,  dani  le  village  on 
ne  tait  pas  toat  ce  ijoi  te  pasie;  loit  dit  nDi 
offenser  les  coiffes.  Eh!  qne  5e  p3sse-t-il  dans 
ie  village,  reprit  virement  don  Qnicfaotte, 
qui  pniise  atteindre  jnsqa't  moi  7  —  Ob  '.  si 
votre  seigneurie  se  Qche ,  je  n'en  snis  pins , 
et  je  me  taii.  — Alloa*  !  dî»  ce  que  tn  Toadras, 
Tii  tiemblea,  je  le  tom  bien ,  des  périls  que 
nôns  allons  courir,  et  tn  espères  ni'époavan- 
terT  — Tion,  moniienr,  il  ne  s'agit  point  de 
périls  ;  il  s'agit  que  cette  belle  dame ,  qui  se 
dit  reine  de  Hîcomicon ,  ne  l'est  pas  plus  qne 
dêfnntemamère,  parce  qne,  si  elle  l'était,  élis 
n'irait  pas  dans  les  coins,  lorsqu'elle  croit 
qu'on  ne  la  voit  pas ,  donner,  de  petits  baisers 
i  quelqu'un  qui  n'est  pas  loin  d'ici. Dorothée, 
h  ces  paroles ,  devint  venUeîUe  comme  la  rose. 
Il éuit  vrai  que Fetnand avait,  à U  dérobée, 
obtenu  peut-être  quelques  baisers  de  celle  qu[ 
le  regardait  comme  son  éponz.  San^i  l'avait 
vu  1  depuis  ce  moment  il  n'aimait  pitis  tant 
Dorothée,  et  trouvait  ce»  femiliarités  indigne» 
d'une  grande  reine.  Monsieur,  ajouia-t-il  d'nn 
ton  sévèrei  je  me  crois  ob!ig;é  de  vous  avertir 
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(le  CM  IMtlMi  lib«ità  que  m  donoe  nxlBiiie  la 
nîoe ,  par  !■  Taiioo  qa'bpiii  iroit  bie*  conra 
potic  etie ,  ipcèf  tunH  ttve  &tt  aMOmmer  pmit 
son  «erTicc ,  il  ne  ««n  point  igriible  df  T«ii 
□a  atitn,  que  je  oounait,  recii  iccnBÎlliT  le 
fruit  de  BOtn  trarttil.  le  pima  done  qa'il  a'eit 
point  pniêi  d'aller  >elJer  KoMiuaiite  et  le  pa- 
Jefroi  de  nadane  )  que  noiu  feRwi  tout  aniii 
kietk  de  rettei  ici  k  ti«iu  divectir,  en  laissant 
chaean  filer  la  qutaooiUe,  et  buvant  et  man* 
gcatrt  denMre  mieiu. 

Où  «ont  le(  era^oiM ,  o&  lont  lei  paroles 
qui  poonaient  peindra  on  eiprlmer  l'^on- 
vantâble  obUra  dont  fiit  tranaporti  don  Qni- 
ciiotte7  Immobile,  ptle de liiieur,  leaaouicilt 
froncés,  lea  jtyaes  enfléea,  lan^aDt  de» flamme* 
par  le)  t«ni,  H  fi-appe  fintemeot  da  pied, 
conridire ,  toiae  Saacfao  dans  un  e&ajant  si- 
lence ,  Et  toat  i  esop.s'écrie  i  Va-t'en ,  son  de 
na  présence ,  nonstre  lotiilM  da  tous  le*  Ti- 
cet,  cloaqne  impardemeasonge,  deroolfce, 
de  calomnie,  de  noirceur,  d'andace,  conpable 
contre  le*  panOnuM  rajaks  :  ion  ;  u'atteads 
pas  ton  chîtinHBt.  Le  panne  Sancbo  conrnt 
se  caeher.  DorotMe ,  qui  l'était  tamise ,  ronlut 
apaiser  don  Oniobotte  :  Stigoenr,  dlt^llc  , 
pardoinlei  k  Totre  boa  éca^eti  il  a  peut-être 
BM)tas  de  tort  que  tous  ne  penteti  sa  lirapli- 
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eilé ,  «a  candenr,  («nt  de  «An  ptuu  qu'il  eu 
incmpuble  d'ima^ncT  Aet  calomnie»  aB»!  gi»- 
Tci  :  ums  donte  il  les  croit  le  praDiei.  Sû- 
gnei  tefléchirqacdanBceehlteaiiTienii'aEriTa 
que  par  eocbaDtemcDt  :  qiulqBe  pies.tige  aani 
fuciné  lei  jeux  de  l'honnête  Sincbo ,  qui  n'a 
pa«  perdu  mon  amitié ,  quoique  j 'aie  perdu  de 
■on  ettime.  Par  le  Tout-puisiant  1  répoudit 
don  Quichoite  ,  rolre  grandeur  l'a  deriné  ; 
cette  maison  en  pleine  de  latin*  :  quelque  dé- 
tettable  tisjod  aura  fait  dire  k  ce  malheureux 
ce  que  nous  deroos  ouLlier  h  JMnaii<  Il  ae»l 
pai  méchant,  je  roua  en  tépoDda,«t  la  ca- 
lomnie loi  eit  inconnue.  Pardonnei-lui  donc, 
ajouta  Femand.et  daignez  le  faire  renlrtr 
au  giron  de  toi  bonnes  gtïcei.  Don  Qoi- 
cbotte  aunra  qu'il  n'était  plus  fâché.  Le  curé 
ramenaf  Sancho ,  qwî  demanda  pardon  à  ge- 
noux, baiia  la  main  de  ion  maître,  et  COQ' 
vint  que  dansée  chiteaa  rien  n'était  rrai,  rien 
n'était  certain  ,  excepté  pourtant  loraqu'on 
faemaii  Us  Sujets.  , 

Deux  jonn  s'étaient  écoulési  toute  l'illDatte 
compagnie  l'occupait  de  quitter  l'aubejfe  et 
d'éviter  k  Dorothée  la  peine  de  reconduire  don 
Quichotte  k  aon  village.  On  imagina  pour  cela 
de  faire  une  glande  cage,  où,  dam  des  bar- 
reaux de  toii]  ngtte  héros  pût  tenir  &  l'aite  : 
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cette  cag«  devait  être  pUcie  sdt  duc  loDgne 
obarrette  k  b<xaû.  Quand  teat  fat  prétt  don 
Femand  et  ses  taà»  m  coaTcirant  U  viasge  de 
masques  ,  te  déguisèrent  en  Intim  ,  allèrent 
asisir  don  Quichotte  an  milieii  de  ton  lomineii, 
lui  attachaient  les  piedl  et  les  nains ,  et  l'en- 
fermèrent dans  la  cage.  Notre  hiros  éreillé , 
TOjant  ce»  Sgotea  ^rangei,  sentant  çn'il  n« 
ponvidt  9emonToir,nG  dootapointqneceno 
fiusenl  des  lantAmes ,  et  le  crut  pom  cette  ioia 
Véritablement  «nchanié.  Les  latins,  apcii  avoir 
feiméU  porte  delà  cage  avec  des  cloas,enle- 
Tèrent  le  captif,  et  marchèrent  vers  la  chat- 
rette.  Comme  ils  paistdent  dans  là  conr.maitre 
NicolB9 ,  déguisant  et  renforçant  de  son  mieux 
■a  voix ,  M  mit  i.  erier  :  O  TailUat  cheralier  de 
la  Tri9te  Figure ,  que  ton  grand  cànr  m  con- 
soie  de  te  YOJr  ainsi  prisonniei  i  tu  ne  pou- 
vais autrement  finit  la  terrible  aventure  dans 
laquelle  ta  t'es  engagé.  Cette  aventure  ne 
s'achèvera  que  lorsque  le  furieux  lion  de  la 
Hanche  et  ta  blanche  tourterelle  du  Toboso 
courberont  lents  tètes  inperbes  soui  le  joug 
du  donx  hjméuée,  et  donneront  k  l'univers 
une  race  de  lionceaux  BDSsi  redoutés  que  leur 
père  1  ces  grands  événCHieas  aniveront  avant 
que  ramant  immortel  de  la  fiigitiva  Daphné 
pareonre  deux  fois  don»   foi*   kl   brillant 
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etgnw  âaiaili>q««,  Et  toi,  AleplosËiUkrJ» 
pins  Dobic  des  éonjan,  eoBule-toi  de  Tok 

pM ,  sdba  kl  piwcsf  es  de  ton  maitre ,  i  miw- 
tnBo&ke  delai^ndeur. -Cioù-en  la  puni* 

•n  paie  le  rotottme  aa  oiri. 

A  eei  'Attaii^et  parolea  la  T<tix  «^aSubKt 
ptR  degréi  et  cetaa  ide  -.te  fittre-eotendn.  Do» 
Osicbotte  ,  aoauAi  par  '«m  a^réaldei  {tse- 
HWMiiirépeiidit  BTBCftnMupix  iQuî  qoe  tB 
t«>;  Miram 'BncbawiBBr ,  <qut  daigaei  t'iaté- 
nwerkiBait  uMt.  oeme.UÛH  pMfwploujf- 
temp»  IuT|;iiit  dan)  oetta  pctBOSi  je  Maffirirai 
(oat  iBnt  me  plaindcttt  paami  ^e  tant  da 
donlean  «oient  le  ohemin  de  la  gloire.  Quant 
IvMnfcaDéciiyer,  rpti ,  j 'eo  buis  aiîr,  ne  m'aban- 
dasBon  {toint,  «i  le  dénia  m'ite  le  pouToii 
de  le  lécompenaeitdan  «es  mérite*, ma  ceEOiw 
wtdmaDae  et  moa  Mitameot  ti«beiKWl  de  l'en 
dédommiger. 

SiDck«.,  ^i  ôccauTt  «t  voj'BÏt  taxu ,  ea  te 
■itf  amt  cepeuda^  fpie  m  ae  ^  un  toar  ^aoa 
jsuait  à  Aon  majote,  le  cenccAia uadreiBeat. 
Amsit&t  im  damdbMi  eMpontoact  Ja  cage,  «t 
Vont  la^UMt  *iu.l*  riwiMtie> 
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CHAPITRE  XL VII. 

SuUt  de  l'tKchaaUmtal  de  nvb-e  Serai. 

L  AHDti  qu'on  le  firéparait  k  partit ,  Arm  Qnt- 
'  diottc  appela  soo  triste  £cnjer,  et  lui  di t  d'me 
Toii 'basse  ;  Mon  fils ,  je  croïï  avoir  hi  tout  ce 
qui  existe  d'histoires  àt  cberalerie  ;  nais  je  ne 
ibe  rappelle  point  ijne  jmnBii  ancun  «faeraliet 
ail  été  enchanti  comme  je  le  inis.  Ocditutre'' 
ment ,  ^anâ  od  les  «Aïre ,  c'est  par  le  AiiKen 
(letÙr*,GilTeli>ppés'dBDSDntniBge,onlMeiisnr 
tin  chat  <]eléii,sni^D  Uppogiifié,  [nit[QeI^Tnr 
anti«  Tuonïtre.  Mais  il  ma  sembla  qne  je  suis 
dans  ahe  «impie  chaneCte ,  «I  qae  ces  animaiis 
attelés  ne  sont  tont  aa  phu  qne  des  bonA. 
VÎTe  Dien!  mon  fiU.,  j'en  tdtionte.  Pent-âtrft 
anssi  qne  dans  oe  siicte  I«s  emcâiftatement  ii« 
«ont  pl>a  commeit* -étaient  atmefbis  :le<mo- 
deme*  magiciens  renient  sans  jtonta  eliangei 
les  contâmes.  Que  t'en  semble ,  um  Sancho  7 
HoBsienr,  répondit  l%;njeT,  je  ne  saorais  trop 
qne  tous  dire  rar  Isa  magidena  iBodemca  , 
parce  qne  je  n'ai'pn  tmt  la  qne'TOna;  mai^ 
j'ai  dans  la  tEte  que  les  fentAmet  qne  mnii 
v<^onslà  ne  sont  pas  trop  catholiques.  —  Ca- 
tholiques, mon  enfant  1  comment  Toadttus-tn 
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qu'ils  le  Aisselit,  puia^ne  ce  ïont  des  ct^mons  1 
Ib  onl  revêm  la  ibime  que  lu  leur  vob  pour 
pouvoir  tn'en&cmer  ici  ;  nue  cette  ibrm* 
n'existe  point  ;  ce  n'est  qu'une  vaine  figure  , 
une  apparence ,  cme  yapenr.  ATise-toi  de  les 
tauclier,tamaiu  ne  prendra  que  de  L'air.'— Oïl 
que  nenni  !  je  les  ai  touchés  pat  deitière,  et 
c'est  de  la  boane  chair.  Il  j  a  plus,  mon- 
lieuri  Toui  iBTezbien  que  les  démons  sentent 
le  sou&e  ;  eh  bien  ,  celui  qui  est  là  sent 
l'ambre  et  la  fleuc  d'orange.  (Saucbp  montrait 
don  Fcmand.)  Pcends-^  garde ,  répondit  don 
Quichatte;tonn«z  te  trompe,  moD  ami,  ou  ce 
malin  diable  veut  t'attraper. 
.  Don  f  CEoand  et  Cardenio ,  qui  entendaient 
cette  conversation,  cfaignirent  d'âue  décou- 
verU,  et  hitèrent  leur  départ.  Dès  que  Roaai- 
DanteetriiuedeSaachoiareDtpr£tB,Cardcnio 
suspendit  à  l'argon ,  d'un  côté  le  bouclier  du 
bécos,  de  l'autre  le  bassin  à  barbe,  ^ancko , 
monté  sut  son  Ana^  mena  le  coursier  par  la 
bride..  Les  archers ,  aojenoant  une  récom- 
pense, conxiareiit  arec  le  curé  d'accompagner 
la  churette.  UbûlesscrSa  Gile  elHadtome, 
Tior^t,  à  travers  les  barreaux,  pAndre  congé 
du  chevalier,  en. feignant  de  verser  des  larmes. 
Don  Quichotte  les  consola ,  les  assura  ^ue  ja- 
mais  il  n'oublierait  leur  bonne  réception ,  leur 
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demanda  de  prier  Dieu  que  sa  captivité  ne  filt 
pai  longue.  Pendant  ce  teinpa,  maître  Nicolas 
et  le  cnré  disaient  adieu  à  don  F«inaitd,  h 
Caril«nio,  ï  l'anditenc,  au  capitaine,  qui  les 
embrassèrent  avec  tendresse.  Toutes  les  dames, 
lurloat  Dorothée,  les  Tirent  partir  arec  des 
regret»,  et  lenr  firent  promettre  d'instruire 
Feitaand  de  ce  qoe  deTiendrait  don  Quichotte. 
On  s'engagea  de  mïme  k  leur  faire  part  del 
mariagel  de  tucinde ,  de  Dorothée ,  de  Zoialde , 
et  des  snites  qu'aurait  l'aTenture  de  l'aimable 
dou  Louis.  On  s'embrassa  denouTean;  et  le 
bon  mettre  Nicolas ,  L'obligeant  curé ,  se  met' 
tant  de*  masques  pour  u'itre  pas  connus  de 
dou   Qaîcholte ,  montèrent  enfin   sur  leurs 

L'ordre  de  la  marche  fut  ainsi  réglé  :  le 
conducteur  des  bceu&  allait  en  avant;  ensuite 
Tenait  la  charreltei  aux  deuxcAtés  de  laquelle 
étaient  les  arcbers  ,  t'escopette  à  la  main. 
Derrière  elle,  Sancho  Pança,  monté  sur  son 
Ane ,  tirait  après  lui  Rossinante ,  et ,  derrière 
Sancho ,  maître  nicolas  et  le  curé  masqués  ré- 
glaient doucement  le  pas  de  leurs  mnles  sut 
les  pas  tarais  des  bqenls.  Don  Quichotte  , 
assis  dans  la  cage,  les  mains -attBËhées  sur  son 
estomac',  les  pieds  étendus  en  arant ,  gardait 
un  profond  silence,  se  tenait  roide,  grarei 
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dioit ,  inunobUo  comme  une  sutne.  On  Gt 
dciuUeDCB  laat  t'anèttx,  dans  le  dcMcio  de 
façacr  on  petit  tUIod  ,  où  le  bai^ier  isHtrut 
qae  l'oo  troaretait  du  friia  et  de  l'harbc.  Os 
était  pria  à'f  anirer,  lonqn'il  Tint  i  pauet 
mi  chanoine  anr  Ba  mul& ,  accompagné  de  ttx 
on  tept  domeiti^aes  bien  montés.  Le  dunoine , 
apréi  aToii  wlné  nés  TO/agesn ,  s'anéta  poar 
couiidétet  cette  charrette ,  cette  cage  ,  cat 
bonuiu^crmédedanii  cf.mepBiiTaiitcom- 
prendieca  qoe  c'était,  il  piia  un  du  arclicn 
de  le  lui  dire.  Dod  Quichotte,  qui  l'aTkit  em- 
tcndn,  aranee  anuitât  son  visage  contre  let 
lianeanx,  et  te  pres*e  de  lui  vépondre  :  Seî- 
gncDC  cheralier,  je  «nia  enclualé.  Vout  l*TCl 
comme  moi  qoa  l'enTie  attaque  loaTeat  lei 
kéios ,  lattunt  gchx  qoi ,  en  dépit  dci  magi- 
cieiu  de  la  Fer*e,  det  bramei  de  l'Iada,  del~ 
gfmnoiophiatei  d'£thiopie ,  marchent  dam  Ut 
■entier  étroit  d«  U  ^oire,  et  tooI  écrire  leur 
nom  an  templa  de  l'iaunertalité.  Voilà  préci- 
■émentmon  hiitoiiej  et  ce  ^i  fait^oe  je  aui* 
enchanta.  Vont  êtei  initmit  à  piÉBeut. 

Le  chanoine  écoutait  auu  répondre  ,  lors- 
que le  eue,  «'approchant,  lui  dit:  Oai,mon- 
tieuT,  l'illutM  guecrier  qne  too* rojei  dau 
cette  cage  ait  1«  ftiaeiix  don  Quichotte ,  si 
Gonnn  danf  l'aniTsti  mu  1«  nom  de  chevalier 
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3e  1k  Triiu  Figtm  :  us  grand»  télton»,  mi 
exptoiu,  lui  ODtattiié  dea  pcrtéenteuM;  «t, 
comon»  iï  Toni  l'a  âit<  lai-mtee ,  il  «tt  •»* 
chatti,  noniienr. 

nn*  inipri*  encore  d'entendre  ttnit  l> 
mtms  langage  h  cehiî  <pi'on  aTail  enfmné ,  M 
i  celai  qu'on  arait  laisié  libre  ,  le  eluKoJM 
promenut  ms  jeoz  inr  l'nn  et  sur  l'intM 
Saneho ,  qai  n'était  point  de  bonne  honear, 
reprit  alors  d'nn  air  Fenftogat  ;  Onl ,  ea^ 
chanté!  tant  conune ma mhn.  Ce  n'cfii  paa  k 
moi  «jn'il  but  m  conter.  Je  Toii  ici  bien-dea 
gens  qni,  parce  qu'ils  ont  an  manque  me  h 
Tisage,»'tmeginevt  que  je  ne  les  connais  point. 
Il*  se  trompent,  i  commeiicer  parTons,  mon- 
Heur  le  caré.  On  a  bien  raiton  de  dtra  que  U 
oà  H  tronve  l'envie  le  mérite  ne  pent  donaiv. 
Le  diable  pai^se-t-jl  emporter  tous  ceni  tjm 
empêchent  mmi  bon  maître  de  se  marier  arec 
cette  infante,  et  Je  me  faire  oomte  oa  due  ! 
Cela  m'était  asroré;  mais  la  rose  de  fcnnne 
tonrne  encore  pins  rhe  que  eeUed'iiBm««lJ». 
Aujourd'hui  Toni  Stes  prince  ,  deiwda  tom 
n'Ites  que  Saacho.  A  la  bonne  benrel  je  f«ac 
ce  qu'on  Tent,  et  je  n'en  euï  ftohé  qtie  p«w 
ma  pauvre  femme ,  qai  s'attendit  k  me  rewtr 
TÏce-roi ,  et  qui  tb  me  tmover  inr  aaon  laa. 
C'est  égal,  lleit  dtageot  qnî,  malgré  letirp*- 
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île  unuore  toi  U  tête ,  ponmient  pi^T  dan* 
i'antcc  monde  le  bien  qa'il*  Aient  àaa*  cclat- 
à.  Ah!  ah'.  Sancho ,  reprit  le  baiinm,  on 
n'anrait  pai  trop  nul  fait  de  todj  enchanter 
comme  votre  naître ,  et  da  voua  placer  dans 
la  ca^.  La  fimée  dei  grandenn  uoible  rona 
aroir  enivré  la  tMe.  Je  ne  m'enirrc  {amaïa ,  Ini 
répondit  1  «onjer ,  et  ma  t£te  eit  tout  anui 
bonne  ijim  celle  de  certains  baibiera  de  ma 
eonnuiianee ,  qui  vont  Be  mêlant  dei'  affaire* 
d'aatmi  ,  pom  faire  lei  entendu*.  Patience  ! 
tont  pajtan  qoe  je  luii ,  je  poarrai  bien  quel- 
que )onr  faire  la  barbe  h  cea  hadiieis-Ui. 

Le  cnré  fit  aigoe  k  maître  Nicolaa  et  au 
chanoine  de  l'éloigner.  Alors  il  iiutruiut  le 
vojagenr'de  ce  que  c'était  qae  don  Quichotte; 
I  ui  racontacomment  ce  bongentilbom  me ,  d 'ù^ 
kati  plein  d'ciprit  et  de  qualités ,  avait  eu  la 
ttte  tournée  par  les  livre*  de  cheralerie,  tout 
cequ'ilavait  fait  depuis  cette  époque,  et  les 
moyens  qu'ils  étaient  foicé*  Âe  |irendre  ponr 
le  ramener  dans  sa  maison.  Monsieur ,  répondit 
le  chanoine  ,  quelque  étrange  que  soit  ce 
genre  de  folie ,  je  snis  étonné  que  les  romatts 
dont  von*  parlez  ne  l'aient  pas  produit  plut 
(Onvent.  Je  les  crois  fort  dangereux  pour  let 
imagination*  vîvea>  Heureusement  l'enaai 
dont  il*  sont  affiublit  un  peu  ce  danger:  jftr 
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■nul  je  n'ai  pu  en  fioir  un  leol.  lU  h  xet- 
Mmblent  presque  tous;  ce  sont  toajours  itt 
■venluret  inTrfti semblable! ,  ïnooliérGntes  , 
■ans  suite ,  suis  liaison ,  qui  n'ont  pas  même 
l'espèoe  de  lliéiite  qu'on  est  endroit  d'exiger 
d'nn  ouvrage  dont  l'unique  but  est  de  nom 
divertir.  Quel  plaûir,  ^nei  intérêt  peut  faire 
naître  l'histoiie  d'un  jeune  homme  de  »eiie 
■ns,  qui  d'un  conp  depée  coupe  en  deux  an 
géant,  qni  renverse  lui  lenldta  millions  d'en- 
nemis ,  qui  s'en  TK  voguant  sur  la  mer  dans 
une  toni,  aborde  aujonrd'hni  dans  la  Lom- 
batdie ,  demain  dans  les  Etats  du  Prêtce-Jean 
'des  Indes  ,  ou  3ans  d'autres  contrées  iacon- 
DUes  il  Ptolomée  ou  i-  Marc  Paul  ?  On  a  beau 
me  dire  que,  dans  les  fables  données  pour 
fables,  l'imagfnation  est  maltieise  de  s'égarer 
i  lOQ  gré  :  cela  n'est  pas  vrai  ;  car  cette  ima' 
ginatiOD  veut  me  plaire;  et,  pour  me  plaire, 
elle  a  besoin-de  me  présenter  des  récits  qui 
ressemblent  ï  la  vérité  !  il  faut^'clle  s'appri- 
voise ,  qu'elle  se  marie  pont  ainsi  dire  avec 
ma  raison  ,  qu'elle  l'étonné  quelquefois^  mais 
que  jamais  elle  ne  U  rebute  ;  et  qu'elle  lui 
atbe  des  actions  admirables,  difficiles,  mais 
non  impossibles  i  croire. 

Il  est  aisé  ,  ce  me  semble  ,  de  ptofitei  du 
vaste  champ  guece  (learedonneU'espTitpouc 
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placer  dans  ces  tomans  des  tableaux  alnallei 
Et  touTcnt  utiles.  Ponr^Doi ,  an  liea  de  tant 
de  combats  qni  tatignenl  sans  intéressET,  an 
lieu  de  ces  amoiirs  froids  qDÏ  cboqnent  leg 
mœurs  et  te  go'fit ,  ne  pas  noo»  tracer  leï  mo- 
»dèlea  dea  rertas  et  de  l'héroïsme?  raimerais 
il  trouTet  dans  ces  livres  nu  capitaine  parfait 
en  tout  point,  sage,  valenreus,  éloipient, 
prudent,  hardi  tour  ii  toar,  heureux  snjomr- 
d'hui  ,  mathenrctti  demain  ,  et  toujoan  le 
même  dans  les  divers inccès.  J'aimerais î  voir 
un  bon  roi ,  unîquemeut  occupé  de  la  félicité 
de  soa  sujets,  juste,  clément, honoré  ,  et  trou- 
vant dans  l'amour  de  son  peuple  les  jouis- 
sances d'un  père  au  milieu  deses  enfans  :  je 
ne  me  plaindrais  point  ^e  ces  réoits  nn  peu 
graves  fussent  entremêlés  des  passions  do 
quelque  jeune  princesse  ,  de  qnelqne  hiros 
aimable ,  pourvu  ([ue  ce  qu'en  dirait  l'auteur, 
en  attendrissant  les  Ames  sensibles  ,  n'offenait 
jamais  les  oreilles  chastes.  Alors  j'estimerais 
vraiment  les  romans  de  ehev^erie  ;  je  lenr  as- 
signerais  une  place  après  l'épopée  ,  Ift  tra- 
gédie, la  comédie.  On  peut  4tre  épique  en 
prose  :  et  je  ne  serais  point  l'ennemi  d'un 
genre  qui,  tenant  presque  également  k  h 
poésie  et  b  l'éloquence,  nous  procurerait  nn 
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-CHAPITRE  XLVIII. 

SuBb  et  ta  ca»vena&)»  du  ekaïaiine  tt  dm  tarir 

tomnii  lont  bjca  iloipUi  de  niKmblec  a  ce 
tpit  Tant  dite*  f  ■ma»  n'cst-ea'pu  on  peu  la 
&nt«  du  pablie ,  qui  le*  applaadit  comme  il* 
■ont?  YoDi  parliec  tant  t  l'hauce  de  la  co- 
médie :  n  eii-«B  pat  ce  mteie  public  qui  a  tout- 
il-Atît  p«ida  BOIte  thfitn  Mpagaol?  théâtre 
qui  atiiïit  pu  ii»ii>élsTer  an-deutis  des  autm 
natioiH.  Rappelei-ioDi  tMis  de  noi  pièees  , 
VhaMle  ,  la  FhUU  ,  VAUxandra  ;  ellei  Èoat 
danitd  rigleide  l'art;  elles  non*  annoa  {aient 
l'aatoce  <de  la-uine  littératare  et  du  bon  ^ût 
de«  anciens.  CeaptiAb-le*  k  celle»  d'à  prcMnt, 
BÙ  la  'TulgaiTe'eâUFt  avec  UM  de  plaiiir.  Dase 
••Ue»-ei  point  d'unité ,  point  de  ttiite ,  point 
de  tè^ee  :  ni»  amteni*  ne  is  aonvifooent  pin* 
que  la  comMia  doit  Stre  aa  Miîcair'  de  la  vie 
bmnaine  ,  doit  noui  repréienter  le*  bomines 
tels  qu'il*  «ont,  nous  peindra  lea  mœurl,  les 
nsagcB ,  les  lidicule» ,  les  Tie«8 ,  et  corriger  en 
amosant.  Ils  ne  longent  qu'à  compliquer  de* 
intrigues  cmortiiléai ,  ï  pieiiec ,  entuier  sans 
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choix  érineiBCiu  mr  évéatacDM ,  et  toaTcnt  i 
nous  ptiwiiter  dci  litoatioDa  peu  d^ntei. 
IJi  ni  te  fou  anonit  Kmpale  de  pUcet  la  pr»- 
mitre  joamée  en  Earope ,  la  féconde  en  Aiie , 
la  iroûitee  en  A£iqne;  et,  »i  la  pièce  aTÙI 
quatre  joncnéet-,  l'Améiiqae  ne  lent  écbappô- 
rait  pat.  Cet  metiienn  m  permettent  fort 
bien ,  dam  nne  action  arriTce  aons  le  irègne 
de  Chariemagma ,  d'amener  lur  le  théttie 
l'emperenr  Héraclint,  et  de  lui  faite  prendie 
Jimialem.  Le  parterre  applaudit  k  la  prise. 
Ttoïi  on  qnatre  panne*  tpectatenci ,  amit  Ct 
Gode&oi  de  Bouillon,  réclament  en  »if%reuri 
ou  ne  les  écoute  point ,  et  la  pièce  Ta  aux  . 
Duet.  Le»  éttangeri  la  lisent  ensuite,  et  re- 
gardent les  Espagnols  conune  dei  ignorant  et 
des  bai^tares.  Tout  le  mal  vient  de  ce  qne  no» 
auteurs  ont  fini  par  ttgtrdtr  l«ar  trarail 
comme  nue  affaire  de  c«{nmerce  :  la  cciiaédie 
qui  leur  rapporte  le  plus  d'argent  ett  la  meil- 
lettre  pourenx.  Quelques-nnt  d'entre  eni 
connaissent  fort  bien  toutes  les  règles  uu'ilt 
TiolcBt;  ils  seraient  en  état  de  bien  f»ice,  la 
nature  leur  en  avait  donné  le  talent  :  mais  ils 
préfèrent  dessuocès  aisés  k  une  gloire  durable , 
et  sacrifient  les  suffrages  de  l'éternelle  post»- 
rite  aux  applaudisseoMUS  d'un  jour.  Je  ne 
puis  luitout  le  pardonner  iinudetf  lut  beaux 
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fitâtt'de-aiAt*Stf»fDm,  dsnt  le  nom  joiu- 
Bieat«élèbre  a»t  honvii  d«  L'£iuop«  entière, 
•I  qui ,  pu  nos  faibleue  coupable  pvur  nu 
public  Indigne  de  lui ,  oblige  iouTcnt  d'être 
pnfrit  (i). 

Je  oonchii  donc,'  moiuiei)*  U'abanoine, 
qu'ir&ndrait  d'abord  Tsmeiier  peu  à  peuno- 
œ  DitioD' an  bon  goût,  en  bannûïaitF  du 
ihéltre ,  en  empêchant  l'impreHion  de  tonte 
acnnidie  et  de  t«at  roman  où  l'biitolre ,  la 
vérité  ,  le  bon  kui  ,  leraient  blcBiês ,  «a  lé- 
patidant  le  plni  possible  les  ounaget  des 
ancieiu,  et  piiteatsat  i«D».ce9«e  aux  jetine* 
gens  cet  modèles  adminblei  d» génie  et  d'éloi 
quence. 

Les  deux  ecdésiai tiques ,  tous  deux  égale- 
meat  épris  de  l'amour  des  lettres,  allaient 
continuel  ï  diacater,  lorHjue  le  barbier  les  fit 
aperceroir  qu'ils  étaient  arxiiès  au  petit  tbIIoa 
où  il  était  d'avis  qu'on,  se  reposftt.  Le  cba^ 
Boine  votilut  i-j  «Tï^ter  :  il  leur  offrit  de  bounc 

(■}  Cervantes  a  voulu  parler  de  Lop«  de  Vfi^a, 
lOQ  coDtempotïin.  Olte  cntiqu»,  jiute  et  polie,  Ilii 
attira  les  phu  violentes  iajnrei  dïs  adulateurs  de 
Lope,  et  titmve  encore  anjoardlmi  àes  coiitiadic- 
leurs  en  Espagne  parmi  ses  auteum  les  plus  ctti- 
nubles. . 
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uutU  Ih  ptoviiioita  ipi'il  porait  crée  toi  ;  et 
«M  doiBWti^ai-,  pn  iob  ordve,  miMOt  1* 
«ovTeit  BUT  l'hei^. 

SaDoho ,  TOjutt  ta  ■eati  «t  !•  htcbiet  Ioim 
de  U  chtTT«ne ,  n'araîc  pas  manqué  de  fto- 
fitet  de  Imt  «tecnoe  pour  •eatxet«r  «vec 
ton  Mine.  Mommmt ,  lui  anit-tt  dit  à  demi' 
Toli,  pOBi  l'acquit  de  <na  conscience  je  do» 
««as  inatmire  d'wa  &it  qui  vowi  eif^oraa 
pent-ttie  da  grande!  «hoaal  ;  a'eat  que  ce* 
daBX  faatAKa*  que  tou  rajva.  myea  des  maa- 
^es  «ont  la  cari  de  notre  paroisse  et  maitr» 
Nicolas  l«  barbier.  Cela  doit  tdos  faiie  oon- 
prendre  qu'il  y  a  dn  nuemac  Jana  r*tce  «n- 
chaDtement;  et',  li  tous  me  permettes  de  too» 
faire  nue  petile  quBBtion ,  j'espimTWui  proU' 
«d  clair  comiae  U  joar  que  nom»  tommea 
moa  deux  Ici  dapes  de  la  malice  des  eaviens. 
Park ,  moD  fib-,  répondit  don  Qnidwtte  , 
parle  arec  toute  ISicicé  ;  méfic-^oi  cepeadaat 
de  ce  qui  parait  k  «et  jeox.  11  est  trè%  peniblfl 
etirèi  yraitemblable  qnele»  encbanteun  aient 
pris  la  Ëgure  de  maitre  Nicolas  et  de  notre 
curé ,  a&n  de  jmenx  nous  tcomper  :  ces  méta- 
morphoses ne  leur  coûteat  guiraj  et  ta  sais 
bien  que  ce  que  l'on  TOit  eat  tonioni»  c4 
qu'il  but  la  Boini  croire.  —  Oh  I  moD«ieur, 
)p  ne  sois  i^'un  sot,  ou  il  }>  a  quelque  an>- 
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frnilte  ion»  roche  :  ma  petite  gneitioti  «  le 
démontrer  1  mail  je  n'ow  pas  tou»  la  faire.  — 
Oie  tout  diie ,  mon  fili  ;  je  R  répondTsi  nec 
franchise. — HonsieDr,  depuis  votre  prétendu 
«■chlntemeiit ,  je  TOndiaU  laTOtr  ri  von* 
avec  *enti  le  d^sir  de  lorlir  de  yrstn  tsge. 
—  Saoi  doute,  je  déaire  fort  d'en  lortir.  Je  ne 
t'entend»  pai ,  Sanclio.  —  le  le  roh  Mtn; 
écontez-moi.  Lei  cheraliert  Ie>  pins  enant 
poaiiblea,  lonqn'ili  ont  ba  de  L'ean  liaapida 
dei  Tuigseanii  >ont  tpelquefoii  oUig^  d*aUeT 
paner  an  petit  moment  tont  Mitli,  debonf 

contre  nn  arbre;  je  vtnis  demande —  Oh! 

je  t'entends,  et  je  t'avone,  mon  ami,  qti'k 
i'inltant  mtme  oi  je  parle  je  déiirerus  Ttre- 
menld'BTOit  cette  liberté.  —  Justement,  TOili 
le  noind  T  Me  m'sTei-votu  pns  dit  cent  fois  • 
qne  lea  encbantés  na  mangesient  ni  m  Ini~ 
«aient,  ni  ne  donnaient,  ni  ne  fmraietit  rien 
de  ce  tfpe  font  le)  autreis  hommes  7  Ot  ce  qne 
Tons  Tenez  de  m'avoner  prouve,  comme  un 
et  on  fiint  deux,  qne  tou*  n'iiea  point  eo- 

Gomme  l'éeajer  parlait  ainii,  la  chaifetta 
airiTa  dans  ie  Tftllon,  où  le  cnrà,  la  cha- 
noine et  le  haibier  «'étaient  déjà  mil  il  table. 
Lea  bianfa  forent  d^elét.  Le  bon  Sancho  tint 
priée  le  curj  de  ronloii  bien  faire  loriir  (on 
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mitre  de  U  cage,  parM^n'il  était  abiolaiMat 
nJCMiaire  qu'il  pill  ud  moment  le  grand  sir. 
Le  eati  ne  t'j  reliuB  point^maii  ÎL  exigea  t^ui 
notre  Géroi  donnlt  ra  parole  de  clieTtlieE 
qu'il  ne  cherehetsit  point  à  l'échapper.  )e  la 
donne  ,  cria  don  Quichotte ,  et  je  suis  lorprii 
que  Toul  la  demandiez ,  meiiienn  les  magi- 
ciena ,  puiaqae  tous  pouvez  d'un  geul.mot  at- 
tacher  me*  piedi  1  la  terre. 

Aojsitôl  il  fut  déliTré  :  ou  lui  délia  lei 
maint.  La  première  choM  que  fit  don  Qui. 
cbotte  fdt  d'élever  «ea  grandi  bras  eu  alloa- 
geant  ion  maigre  corps.  De  là  courant  a 
RoMinanle  ^Fleur  dei  couriiers,  lui  dit-il  en 
le  frappant  doucemant  lui  la  croupe ,  j'espète 
de  la  bonté  du  ciel  qn'arant  peu  noui  nous 
reverroni  continnant  eiuemble  notre  noble 
exercice.  Aprèi  cei  mota  prononcéi  d'une  voir 
altiire,  il  l'éloigné  de  qnelqnei  pas,  et  le- 
Tient  bientAt  h  mettre  i  dioei  a7«c  tout*  la 
compagnie. 
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CHAPITRE  XLIX. 

5a w 011  le    conversalioa    entre    don    Qaicliotte 
et  le  cliaiioine. 

IVoTfts  hétoa,  paitible  et  de  ««ng-froiil,  parln 
pendant  la  repu  tnr  dÎTeri  injcti  agréables 
BTCO  amant  de  sens  qne  d'esprit.  Le  chanoine, 
eu  l'écoutant,  ne  pouvait  le  laater  de  le  t«- 
^rder;  il  ne  comprenait  point <][ae  cet  homme 
qmi  Banonçait  tant  de  lumières,  de  jugement, 
d  éloquence  ,  lût  ce  mêm«  fim  ijxt'oa  était 
obligé  d'enfermer  dans  nue  cage  pour  le  r^ 
mener  ches  lui.  Seigneur  gentilhomme,  dit-il, 
daignez  me  pqiDiettre ,  en  fareur  de  l'iealime 
et  de  l'intérêt  ^e  tous  m'inspirez,  de  Toiii 
parler  avec  franchise.  Comment  ie  pent-il 
qu'avec  toug  les  don*  que  tous  avez  refus  de 
la  nature,  les  conneiMances  que  l'étndoTOui 
a  fait  acquérir  ,  et  cet  eicellent  «(prit  qui 
éclate  dam  toi  diicours,  tou*  tous  laissies 
égarer  par  let  chimért^que  vous  avei  luei,  an 
point  de  TOOi  croire  enchanté  ?  Voas  saves 
aoMi  bien  qne  moi  qne  let  histoires  des  Am«~ 
dis,  des  EspUndian , 4e  lenn  compugaont, 
sont  des  cecueili  de  mensonges  donnés  ponr 
tdi  par  leurs  antenrs  mlmei.  Je  confoii  et  n« 
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bltme  point  q«e  les  récits  devbaaufiû»  d'at- 
mes  exaltent  Totra  tîte  titc  ,  réTciUei.t  TOtie 
valeur,  tous  donaent  cet«ntboiiiia«me,  icqI 
capable  det  grande;  choiea  :  maia  po.nrrpot 
ne  cherchex-TOui  pat  dant  l'kiitoire  ce»  exoD' 
plei ,  cet  beaoz.  modèles  dont  TOtre  lioe  ar- 
dento  a  beioiD  ï  vans  j  tnoiiTeiies  de*  bima 
digasi  de  TOtn  admiration.  Ne  penie»-vou 
pas^u'onCéiar,  un  Annibal,  nn  Ajeiandre, 
nn  Cid,  na  Gonialve  de  Cordone,  ne  v%- 
lent  pas  un  pen  mïenx  que  les  ^ûmfriqiiM 
cberalien  erraiu7  Allons  I  aeigneai  don  Qoi- 
chotû,  rcTenei  enSa  i  vous^mime,  faite* 
oMge  de  TOtie  raison ,  et  reprenes  dans  l'es- 
time dei  bomaMi  1*  place  que  r«m  derei  j 
DConpei.  Je  ne  Tons  donande  pour  cela  que 
de  changer  de  lectnie;  et  je  tovs  lépond* 
qn'arant  pen  tooi  mt«s  le  gentilhomme  d« 
la  Hanobe  le  pin*  instrail,  le  plna  aimabla, 
le  pin*  tespeoté  ponr  tes  Btenn ,  sa  braronra 

Don  Qnîobatta  JeoMdt^  thanoina  bt*o 
mw  grande  Bttontîo  a.  ■toqn'Q  «nt  Gui  1 8à- 
gneiu,  répondit  uotie  hiiot,  il  me  Mmbla 
que  le  bnt  dfl  Totra  dltconrs  isrtit  de  jaier 
qnelqne  doute  aui  l'eAtencc  des  cberalieH 
errans,  ainsi  que  sur  la  Téritâ,  l'utilité  dek 
■ivres  de  «{uraierie ,  que  tous  paiaiatei  ra- 
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gBcdec^omme&ivolei,  dangereux,  capables 
d«  ttoiAterreiprit,  )a  raison  de  certtin*  lec- 
teur!, et  delet  mener  jaBqa'aa  délire  de  s'i- 
maginer  qn'ili  sontenchantéi.  Oni,  seignenr, 
nprit  le  chanoine ,  charmé  de  voir  don  Qui- 
chotte Téittmer  ce  qu'il  avait  dit  arec  tant  de 
salme  et  de  aoite.  D'apiéa  cette  opinion ,  re- 
prit le  oberaiiei,  j'ai  de  jattes  laisoni  de 
conctnie  que  ce  n'iest  pas  moi ,  mail  TOna  qui 
i(es  Téritablemetit  enchanté.  Sans  cela ,  moa- 
lieilr ,  comment  concevoir  qa'na  liomme  anisi 
instcuit  qne  voua  le  paiuMcs  «stt  révoquai 
ea  doute  ce  que  l'univen  entier  •'accorde  i 
noua  raconter  d'an  Amadis,  d'an  Fiat>-à-braa, 
d'unChariemagne,  d'uaJuaadcMerlo,  d'un 
Bélianis,  d'un  Femand  de  Goevai*,  et  d'une 
Ibnle  d'autre*  héroa  dont  les  action*  sont  rap- 
portées aiiaclu  plus  petits  détails?  Lesamonn 
de  Tristan  et  de  la  reine  Yaenlt ,  de  Geneviève 
et  de  Lascalot ,  dont  la  bonne  vieille  dame 
Qtûatagnone  était  la  médiatiice,  snal  si  con- 
nus', -si  avéïéi ,  que  ma  grand'mére  ne  disait 
•n  voyant  passer  une  vieille  femme  coiffije 
(|'nnemanîérB«ntiqae:Hoapetit.£li,  regarda 
bien ,  vvili  la  dame  Qointagnone.  Ha  grand - 
mire  l'avait  donc  ooanne ,  «n  dn  moins  avait 
VB  ton  portrait.  Si  votn  Incrédulité  ne  f* 
iiend  point  k  de   telles   pnDvea,  niei  dono 
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aussi  qu'il  j  eut  un- Hector,  un  Achille, 
uaegaerredcTci^iiuiATtlisrol  d'Anglsterre, 
QD  Pierre  de  ProTence,  une  Magdelone.  Ce- 
pendant ,  Ioraqu«  toiu  irez  au  grand  arsenal 
de  Madrid,  tous  j  verm  la  cheville  a-rec  la- 
ipielle  Pierre  de  PrOTCuce  &i«ait  mouvoir  sen 
cheval  de  boi«.  Cette  duviHe,  Un  pen  pbu 
poste  qu'an  fort  timon  de  charrette;  est  aa- 
ptès  de  la  selle  de  Babiéça,  cefemeaicoarsiei 
da  Cid  I  ce  qui  prouve ,  ce  me  semble ,  d'one 
manière  incontestable,  que  le  Cid  etPierrt'de 
Provence  ont  eiiilé  véritablemenl. 

Je  vous  prouverait  de  même ,  par  'des  mo- 
niunena  authentiques,  qne  Roland,  Renaud 
son  cousin ,  Gonialve  db  Cordoua ,  Tristan  d« 
Uonoi* ,  Pelage ,  les  pairs  de  France ,  ne  sont 
point  du  tout  des  êtres  imaginaires  ;  qne  leuri 
histoires  sont  certaines  i  et  que,  poar  les  révo- 
quer en  donte-,  il  faut  renoncer  à  toutclogi- 
que,  comme  il  faut  renoncer  an  bon  goù* 
pour  ne  pas  se  plaire  à  cette  lecture.  Quoi  d'à 
plus  agréable,  de  plus  amusant  que  les  afen- 
tures  qu'on  j  trouve  1  Nt  séries -vous  pas  - 
charmé , monsieur ,  si,  au  moment  que  nous 
parlons ,  nous  vojions  paraître  devant  nous 
un  immense  lac  rempli  de  couleuvres ,  de  ser- 
pena,  de  toutes  sortes  de  bilea  horribles-,  at 
que  du  milieu  cle  Ce  lac  une  triste  voix  non* 
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criSt  :  Cberalicr,  dont  )a  valeur  ne  redonte 
tucun  pédl ,  précipite  -  toi  dans  ce9  noii'es 
«aaz,  ti  tu  venx  jouir  des  gtandei  meireilIcB 
qae  ren^rment  le»  ehSteaui  desaepl  fies  ? 
Aassitdt  je  me  recommsade  k  ma  dame,  je 
melauce  au  milieu  du  )bo,  j'erriTe  dani  un 
lieu  cIunnsDt,  dauB  une  campagne  riante,  ob, 
soui  des  berceaux  de  verdure ,  je  toîi  Couler 
h  mes  pieds  des  ruiHeanx  d'un  pur  cristal  : 
j'entends  chanter  sur  ma  tète  mille  et  milLe 
oiseaux  divers  :  je  m'avaDce  au  milieu  des 
flearset  des  arbrisseaniodoraus,  i  travers  les 
fODtaines  de  jaspe,  les  pavillons  de  marbre  , 
les  grottes  de  coquillages  ,  et  mille'aTities  mo- 
Qumeos  des  arts,  où,  ea  épuisant  tous  les  se- 
crets dn  gode ,  en  réunissant  toutes  les 
ricliessas,  l'on  est  enfin  parvenu  i  Imiter,  h 
varier,  k  sarpaaser  la  nature,  l'arrivé,  eti  ad- 
mirant, jusiju'i'nn  superbe  cbftteau  dont  les 
murailles  sont  d'or,  les  créneaux  de  diamans, 
les  portes  de  saphirs  :  vous  jugez  que  )e 
m'arréle  pour  considérer  ce  chftteau  ;  m»is 
voici  douze  demoiselles  qtii  viennent  m'envi- 
ronner  et  m'introduira  dansle  palais.  Lï ,  cci 
demoiselles  me  déshabillent,  me  mettent  nu 
comme  la  main ,  jettent  sur  moi  dea  essences , 
.ma  couvrent  ensnite  d'un  voilé  de  lin  par- 
■  fvtai,  d'un  manteau  bordé  de  rubis,  et  ne 
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toniÎHÎaent  cl»n*  nneantiesalleoùVonmoscrt 
«n  repas  eiijuis.  J'enlendi ,  pendant  ce  repas  , 
une  mnsique  délicienie,  sans  pouvoir dsTiner 
d'oA  elle  vient,  la  table  disparaît  :  je  voit  ar- 
river une  dame  beaucoup  plus  belle  (jue  tontes 
celles  qnej'ai  vaes,  qui  vient  me  raconter 
comment  elle  est  enchantée  daili  ce  beau  châ- 
teau ,  et  me  révéler  des  secrets  qu'il  ne  m'est 
pas  permis  de  vous  dire.  Anui  je  m'artjte  lï; 
et  je  me  borne  il  voas  aonScr  que  la  fin  de 
cette  aventure  me  rend  maître  d'un  grand  em- 
pire, et  tne  fournît  les  mojens  d'eierccr  ma 
libéralité  naturelle  en  donnait  un  petit  État  '. 
mon  fidèle  éciijicr. 

Oui,  messieurs,  s'écria  San ebo  d'tin  air 
fier,  c'est  pav-li  qne  nous  finirbns,  en  dépit 
de  tous  les  envieux)  et  une'foit  roi  ou  duc,  je 
vis  de  mes  rentes,  j'aSèrmemes  terres,  et  je  ne 
fais  plus  que  ce  qui  me  plaîlj  et^ne- faisant  plus 
que  Ce  qui  me  plaît,  je  visàma  fabtaîiie;  et, 
vivant  à  m,a  fantaisie ,  je  suia  coulent;  et,  étant 
content,  je  n'ai  plus  rien  l  souhaiter^  et  n'ayant 
plus  risD  il  souhaiter,'  tout  est  dit  ;  jusqu'au 
revoir  !  comme  m  disent  les  Aveugles.  Yoitù 
ma  façon' de  penser. 

Sancho  'boit  nn  grand'vetrs  de  vin  en  tcbe- 
vanl  ces  paroles,  et  lance-des  regards  terribles 
sar  maitre  Nicolas  et  sur  la  nnré.  Hais  tout  i 
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eonp  la  JOD  lagulre  d'aoc  trompctu  ■ttire 
l'kttcntion  da  don  QuchotM,  qui  te  lève  pré- 
cîpiUMimeiit  pour  Toir  d'où  peut  venir  ce 
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iJttvii  long-tempi  la  terre  iltér^a  denan- 
dail  au  ciel  de  la  pluia  :  les  babitaa»  de  la 
campagne  jaisaîent  des  nenvaiiicB  et  dea  pco- 
ceMionï  pour  obtenir  la  fin  de  la  «échereMe. 
Une  paroiiie  voiaioe  revenait  dans  ce  moment 
d'xat  Ermitage  où  ton  ouié  l'avait  conduite^  la 
plupart  des  villlgeots  étaient  v£tna  en  péni- 
tens  blanci,  et  portaieix  sur  un  brancard  la 
%nre  d'one  vierge  couverte  dliibits  de  deuil. 
Bon  Quichotte ,  en  voyant  cm  p£ntten* ,  cette 
vierge ,  cette  grande  troupe ,  s'imagina  sui-J&- 
cfaamp  que  c'étaient  des  malandrins  qui  enle-' 
▼aient  nue  jeune  princesse  dont  la  délivrance 
lui  était  réservée.  Aiuai  t&t ,  et  sans  qu'on  puisse 
l'arriter,  il  Court  h  Hoasinaaie  ,  prend  son 
bouclier,  son  épéa ,  monte  sur  ton  bon  choral , 
et  se  rapprocbant  de  la  compagnia  :  C'est  aa~ 
jonrd'bnt,  »'ccrie-t-il ,  qne  voui  serez  faicéi 
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d'aTouer  combien  les  cheraliers  errans  sont 
utilei.dani  le.)^oiide.  Vous  la  Tajei,  cette  in- 
fartiiDée,qiiedc8  méchans  eut  taiDeat  captive! 
que  dévie ndrait-elle ,  je  Yoaa  le  demande,  si 
■on  boaheur  ne  m'eût  CQpduit  ici  ?  A  ces  mots 
il  pique  Aea  deux,  pTend  le  galop,,  court  am 
péoilena. 

Le  curé  ,  le  chanoine  ,  maître  Nicolas , 
Sancho  lui-mïme ,  eurent  beau  etîer  :  Atré- 
tei ,  seigncnc  don  Quichotte ,  tous  attaquez 
na«  pracession ,  vous  allei  contre  la  foi  catho- 
lique ^prenei-j  garda,  monsieur,  c'est  la  sainte 
Vierge,  c'est  Notre-Dame!  ne  Ladinei  pas,  aei- 
gneui  dàn  Quichotte  ï  notjre  héros  n'écoutait 
rien,  llarrire  près  de  l'image,  et  d'une  voix  de 
tonnerre  :0  tous,  dit-il,  qui,  tant  doute  pont 
de  coupables  njotlb,  cachez  tob  Ggures  sous 
ces  linges  blancs,  arrêtez,  et  prêtez  l'oreille. 
Les  quatre  pénitens  qui  poctaient  l'image  s'ar- 
rêtèrent tout  étgnués.  Un  des  ecclésiastiques 
qui  chantaient  les  litanies  s'înteciompit  pour 
répandre  auchevalier:  Mon  frère,  nous  somme! 
las,  al  la  chaleur  nous  accable;  d^pêchez-Toas 
de  parler  ai  tous  btce  qnelqua  chose. à  noua 
dire,  mais  ttchex  de  £uir  en  deux  mots.  Vu 
seul  mffira ,  Mprit  don  Quichotte  1  rendu  tout 
k  rbeure  U  liberté  i  cette  jeune  et  belle  prin- 
cesse, dont  les  larmes    les  tristes  babils  prou- 
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rem  astn  que  vous  osez  lui  fiure  une  indigne 
violence.  Sachez  que  je  luia  au  monda  poui 
empêcher,  pour  pnnir  ces  crimei;  et  je  ne  toaf- 
frÎTai  point  que  vous  avenciei  nn  leni  pas 
ivant  de  roïr  libre  cttte  prisonnière. 

Un  éclat  de  rire  généi-al  fnt  la  seule  réponse 
qu'on  fit  à  dou  Quichotte.  Plus  irrité  par  ces  ri» , 
il  s'avance  l'épée  k  la  main.  Un  de  ceui  ^ui 
poitaient  le  brancard ,  laissant  In  charge  il  tes 
trois  compagnons,  vint,  armé  de  sa  grande 
fourche ,  se  placer  devant  le  héros.  Don  Qui- 
chotte coupe  en  deux  la  fourche.  Le  paysan, 
avec  le  morceau  resté  dans  ses  maiufs  ;  frappe 
le  bhevalîec  sur  l'épaule ,  et  lo  coup  fiitsi  bien 
appliqué,  que  notre  héros  tomba  de  cheval. 
Le  vainqueur  allait  redoubler,  qOand  Sanoho 
arrive  hors  d'haleine ,  Ini  crie  d'épargner  (on 
maître ,  en  ajoutant  que  c'était  un  pauvre  che- 
valier enchanté,  qui  de  sa  vie  n'avait  fait  mal 
h  petsonne.  Ee  paysan  s'aperçnt  que  don  Qui- 
chotte ne  remuait  plus  ;  et ,  crojant  l'avoir 
ttu:,  se  mit  k  fiiir  de  toutes  ses  forces.  Le  curé, 
le  chanoine ,  les  archers  ,  ftccOBraiant.  La  pro- 
cession ^e  donta  point  qn'on  n'en  vocdftt  à  son 
image;  et  les  prêtres,  les  péniiens  .s'arment 
de  leurs  disciplines,  <]e  leurs  blt<ms,  de  lents 
chandeliers ,  pour  repousser  l'assantqa'JI»  at- 
tendent   Heiireu sèment  le  cuié  ds  dou  Qui- 
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cbotte  csnnaiauit  le  caié  dei  pjoiteiu.  Ib  m 
parlèTcnt,  l'expliqniccat,  et  le*  deuxuinéei 
CD  piétence  £reat  la  paix  arant  le  comlut. 

Peadant  ce  (empl  le  triste  Ssacho  embra»- 
■ait  le  coipi  de  «on  maître  étendu  ^ ar  terK« 
aans  monremeiit.  O  flent  de  la  cheraleiie  ! 
ftectiait  l'écnjer  eii  plearsi  6  le  {dni'VaiUaot 
du  bérei,  tué  par  ao  ooap  de  fburclie  !  bon* 
ntui  do  ton  pajB ,  gloire  de  la  Hanelie  et  ds 
monde  entier,  qni  n'aura  plui  penonne  pou 
leconrÎT  les  fail>Iea!  6  moa  mattra,  non  bon 
maître,  dont  la  généroaitJ  m'avait  promis  de 
pajer  met  lerncea  avec  tme  lie  Toiaine  de  la 
mcrl  I«  te  regretterai  tOnte  ma  rie,  loi  qua 
j'ai  tonjoarSTiirennemt  de)méc)uu»,lepr<>: 
tectear  des  bons ,  fiepaTae  lei  buttblea ,  humble 
avec  les  fiers  ;  en  un  nlat-,.eMvalieE  errant- 
Cette  dernière  (iarole  fit  revenir  doo  Qui- 
chotte ;  il  rouvrit  les  ^eux,  et  d'une  voix 
bible  I O  ma  cUn  Dulcinée,  dil-îl,  celai  qni 
languît  loin  de  vont  doit  l'attendre  il  ton)  le» 
malbeur*.  Aide-moi,  Sancbo,  aid&^noi  i  me 
remettre  sur  la  char  enchanté  ;  la  donleor  que 
je  sens  i  l'épanl»  ne  ma  permettrait  pai  de  re- 
monlertui  le  TÎgonrenx  B«Minante.  Ooi ,  oui , 
monaieoi ,  reprît  Sandio ,  cctoumoni  à  notre 
village  ;  nous  laiiieions  passer  cette  mauvaise 
veine,  elpuiinous  reoommcQCecons  pluihen- 
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t.  Le  clianoineet  le  curé  Tinrent  aider 
i  Sancho,  ptiieat  congé  de  la  procession,  et 
ficent  rapporter  don  QuicUott*  dims  la  cliar- 

On  atlela  promptèmeat  les  hixuta  ;  on  paja 
les  aicber* ,  ^ui  i'ea  retouraèicnt  ;.le  cbanoi  ne 
pouTsaÏTit  la  loaie, après  aToii;  fait  promettre 
an  curé  de  luiéciïie  des  nouTelles  de  la  gué- 
rison  de  don  Quichotte.  Celui-ci ,  couché  sur 
du  £1111 ,  demeura  seul  avec  Saaclio  ,  le  cuié , 
i^aîtn  Hîcola» ,  et  le  patient  Rossinante ,  qui , 
témoin  indifférent  de  tout  ce^ui  se  passait,  ne 
perdit  jamaîa  un  instant  ton  inaltérable  tcan- 
.((uillilé.  Le  lendemain ,  au  milieu  du  jour ,  on 
arriva  dans  le  village  de  don  Qui  chotta.  Celai 
UQ  dimanche  :  tous  les  pajsaus  rassemblés  eu 
la  grande  place  environnèrent  la  charrette 
ïeoBnnurent  avec  aurprise  leur  compatriote 
et  l'accompagnèrent  jilaij^ii'à  sa  maison ,  on  le: 
petits  garçons  avaient  déjà  couru  annonce 
son  arcivéc.  La  gouvernante  et  la  nièce  se  hâ- 
tèrent.de  BDiiir;  et  voyant  don  Quichotte  pile 
et  tristement  conché  sur  du  fuin  ,  se  mirent  à 
jeter  dps  cris  peri;ans.  La  femme  de  Sancho 
Pança ,  du  plus  loin  qu'elle  aperçut  son  mari , 
vint  à  lui  tout  essoufflée ,  en  lui  demandant  si 
riae  était  en  bonne  santé.  Oui ,  oui ,  répondit 
récuser,  Tilne  se  porte  mieux  que  son  maître. 
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Dieu  soit  loaé  !  reprit  Thérèse.  A  présent  dit- 
moi  ,  mon  ami ,  si  tu  as  fait  de  boanea  affaire) , 
si  ton  écujeiie  t'a  beaucoup  Talu.  He-  rap- 
pories-tu  une  belle  robe, de  jolis  souliers  pour 
nos  cnfàiis?  Vojons,  to^oos  tout  cela.  —  Pa- 
tience ,  patieuce  ,  ma  femme  '.  tn  Butas  le^mpi 
d'admitèr  tout  ce  (£ue  je  te  rapporte.  —  Ah! 
mou  pauvre  ami,  ^e  j'en  suis  impattente!  et 
que  je  t'ai  regretté  lourent  depuis  un  siècle 
que  tu  m'a*  quittée!  —  C'est  bon,  Thérèse', 
c'est  bon  ;  je  t'ai  legience  aussi  !  mais  il  Jaat 
bieu  travailler  U  sa  petite  fortune.  Aussi,  en- 
core un  vojaga  comme  ceini  que  je  "riens  de 
faire,  et  ta  peux  être  sAre  de  te  voir  comtesse 
ou.gonTemense  de  quelque  ile  !  —  Gourer- 
neusei'mon  ami,  js  ne  sais  pas  ce  que  c'est, 
mais  eela  doit  ètieboB.' — Diable  Isic'est  bon! 
je  le  crois  i  k  la  vérité  c'est  cher  :  avant  d'être 
U ,  il  iàut  recevoir  une  incrojable  quantité  de 
coups  de  bStoD  (quelquefois  même  on  est 
berné.  A  cela  près ,  ma  chère  amie ,  c'est  une 
très  agréable  chose  que  le  métier  d'écnj-er  er- 
rant ,  et  je  t'assure^  qu'il  j  a  du  plaisir  a  courir 
les  aventures. 

Pendant  cette  conversation,  la  gouvernante 
et  la  nièce  avaient  porté  don  Quichotte  dam 
sa  chambre,  où  elles  l'avaient  mis  au  Ut.  Le 
cncé  knr  cecommanda  d'en  avoir  le  plus  grand 
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toia,  surtoDt  de  veiller  a 
qu'il  De  l'en  aille  plus.  Lm  pauvres  fîllea  pio- 
mitcnt  qu'ellei  lanraienl  bien  l'en  empêcher-, 
maia  cette  promesse  fut  vaine  ;  don  Quichotte , 
k  peine  guéri ,  leur  échappa  de  nouTeiu.  Ce 
qu'il  y  a  de  malheurem ,  c'est  que  l'auteur  à» 
cette  histoire,  malgré  les  peine»,  les  aoing  qu'il 
s'est  donnés  pour  être  i-istruit  de  cette  troi- 
sième sortie  ,  n'a  jamais  pu  Tenir  à  bout  do 
s'en  procurer  les  détails.  On  sait  seulement 
dans  la  Manche ,  par  nne  tradition  populaire , 
■jue  don  Quichotte  fat  \  Saragoss'e  ,  où  l'on 
célébrait  des  joules ,  et  que  lï  notre  chevalier 
fit  des  actions  dignes  de  lui.  La  fin  de  sa  vie  _ 
«a  mort,  le  lieu  de  sa  sépulture,  seraient  abso- 
lument ignorés  ,  sans  un  YÏeui  médecin  qui , 
dans  les  décombres  d'nu  ermitage,  âéconTrit 
une  caisse  pleine  de  parchemins  écrits  en  lettre! 
gothiques.  Sur  une  laine  de  plomb  qui  recotl- 
viait  cette  caisse  il  lut  dei  vert  castillans , 
presque  effacés ,  en  l'honneur  de  don  Qui- 
chotte ,  de  Rossinante  ,  et  du  fidèle  Sancho 
Pança,  Ces  noms  fàmeuxlui  donnaient  l'espoir 
que  les  parchemins  contenaient  la  suite  del 
aventures  du  héros.  11  consacra  des  anuéea  à 
déchiffrer  cet  vieux  manuscrits.  11  en  vint  à 
bout  ;  et  si  le  public  accueille  avec  quelque  in- 
dulgence celle  premiéco  partie  ,  je  ne  doute 
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pas  que  1«  nédecio  ne  «e  décldt  i  faire  împrl' 
mer  k  Mconde ,  qtû  ne  sera  ni  tnoîn*  véritaMe 
ni  pent-itre  moÎDS  intireiiante. 
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